“*: LeN OU V EAU 
DICTIONNAIRE 
. DE MÉDECINE & DE CHIRURGIE. 


TOME TROISIÉME. 


SE SN | 


s” 


Omnes homines Artem Medicam noffe oportet , 
eft enim res honefta ac utilis ad vitam. 


HirocRarT. Lib. de Nat, 


; où AS SO. 
NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL ET RAISONNÉ 
DE MÉDECINE , DE CHIRURGIE, 


ET DE L'ART VÉTÉRINAIRE; 
CONTENANT 


Des connoïffances étendues fur toutes ces 
parties |, & particulierement des détails 
exaéts & précis fur les Plantes ufuelles.avec 
le traitement des maladies des Beftiaux. 


Ouvrage utile à toures les claffes de Citoyens , fur-tous 
aux Habitans de la Campagne, & mis’ à leur poriée, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


De 


TOME TROISIÉME. 


AMP RTS. 
Ghez HÉRISSANT Le Fils , Libraire. 
a 
RUE CCE SRTIL 
Avec Approbation € Privilége du Roi. 


NOUVEAU 
DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL ET RAISONNÉ 
DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE, 
ET DE L'ART VÉTÉRINAIRE. 


SIÉVRE, (Med.) Les uns font dériver 
1) l'étymologie de la fiévre, de ferveo, qui 
A1 fignifie j'ai grand chaud: & d’autres la 
J1 font venir de februo, je purge oupurifie, 
ms parce qu'effettivement la févre fe ter 
mine ordinairement par quelque évacuation critique, 
{ur-tout par les fueurs. | , 

La fiévre eft ordinairement définie : un mouve- 
vement déréglé de la mafle du fang , avec une plus 
grande fréquence dans le pouls, accompagné d’une 
léfion de fonétions plus ou moins notable, & le plus 
fouvent d’une très-srande chaleur. 

La fiévre effraye trop les malades qui ne fçavent 
pas qu'elle feule , par fes redoublemens, procure la 
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coftion & l’évacuation de la matiere qui fait la ma- 
ldie radicale , dont la fiévre n’eft ordinairement 
qu'un fymptome.On peut aflurer, d’après l’expérience 
de tous les tems, que la fiévre, quand elle furvient, 
guérit une foule de maladies chroniques, qui, fans 
elle , refteroient incurables. Sydenham a donc eu raïfon 
de la définir un effort falutaire , ou une marque de 
Peffort falutaire que fait la Nature , pour fe délivrer 
d’une caufe qui lirrite & la molefte. 

… C’eft donc fans fondement qu’on a chargé la fiévre 
de mille calomnies, fi lon peut parler de la forte, 
en difant qu’elle tendoit à détruire le corps, & à 
caufer la mort. Imbus de ce principe , quelques-uns, 
tels que les Galeniftes , l’ont défini un feu ardent réfi- 
dant dans le cœur ; d’autres une explofion des molécu- 
les nitreufes; d’autres une ébullition ou une fermenta- : 
tion des humeurs , &tc. 

Dans le vrai, la fiévre n’eft qu’un inftrument dont 
Hi Nature fe fert pour féparer le pur de l’impur ; en 
un mot, pour procurer au corps l’état de fanté qu'il a 
perdu. | 

La petite vérole, par exemple , fe juge difhcile- 
ment quand les mouvemens font languiflans ; la: ma- 
tiere morbifique aborde difhcilement à la peau , & 
la nature impuiflante fuccomberoit fans les fecours 
de l’art, fans les foins du Praticien intelligent qui ex- 
cite à propos le ton des vaifleaux & des organes, & 
favorife ainfi les fécrétions à la peau. 

Quel eft le Médecin qui ignore que l’abfence de la 
fiévre eft un figne funefte dans les maladies foporeu- 
fes, & que fon apparition donne les plus grands fujets 
d’efpérer un fuccès favorable ? | 

Le premier effet de la fiévre eft d'animer ation 
des fibres , ou de leur procurer plus de ton & de vi- 
gueur : le fecond, de mettre en mouvement la matiere 
morbifique, de la cuire &t de la changer ; ce change- 
ment & cette cottion exigent néceffairement l’augmen- 
tation de l’aftion fyftaltique. 
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La fiévre feule, dit Durer (in Coac. pag. 369} 
détruit l’intempérie froide , corrige les humeurs 
cruës, fortifie le cerveau & les nerfs , fait couler 
librement les efprits , & rétablit l’ordre du mou- 
vement & du fentiment dans chaque partie. 

I ÿ a longtems qu'Hipocrate a obfervé que Ia 
fiévre quarte, quand elle furvient à la convuifion À 
Ja guérit, ( Hippocr. aphor. 16, Jeét. 2), Ne voit-on 
pas beaucoup d’enfans délicats & qui peuvent à peine 
{e trainer, fe bien porter vers l’âge de puberté, après 
avoir efluyé quelques accès de fiévre ? La rachialgie 
fe guérit tous les jours par une femblable caufe. Les 
Médecins {çavent afez que les ophtalmies s'les für- 
dités , furtout les peralyfies incompieres qui attaquent 
les jeunes gens, fe terminent par la fiévre, Une crife 
louable, quand elle furvient, guérit également les 
pthifies commençantes : or les crifès ne font que 
l'ouvrage de la fiévre, | 

Les fiévres, fuivant Sydenham & Hoffman , compos 
fent les deux tiers des maladies qui affigent l'humanité, 

Comme le defordre dans la circulation qui confti= 
tue la fiévre, vient ou de l’altération des humeurs, 
où du déréglement des parties folides ; on difingue 
en général deux fortes de fiévres , {çavoir ; des 
fiévres eflentielles & des fiévres fymptomatiques. 
Les fiévres effenuielles font celles, dont la caufe pri 
mitive réfide dans le fang. On appelle fiévres fymp- 
tomatiques,celles qui tirent leur naïflance d’une autre 
maladie | dont elles font les fymptômes. Les unes 
& les autres font ou intermittentes ou continues,& re- 
goivent différens noms, foit par rapport a leur durée, 
{oït par rapport aux accidens qui les accompagnent, 

l'y a différentes fortes de fiévres intérmittentese 
On nomme quotidienne celle qui revient tous les 
jours à la mème h°ure, Celle qui revient de deux 
Jours l’un, eft appellée tierce, Ceile qui revient le 
Rod jour après celui de l'accès, reçoit le nom 
de quarte. Enfin on donne le nom de quinte ou de 
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fexte à la févré, lorfqu’elle revient le quatre où le 
cinquiéme iour. | 

Il y a auf des efpéces de fiévres intermittentes 
qu'on nomme doubles tierces, doubles quartes , tri- 
ples tierces, triples quartes, &c. Lorique la fiévre 
a deux accès dans un même jour, & que le lende- 
main on en eft exempt, on l’appelie double tierce: 
ce nom fe donne aufli à ia fiévre qui produit un 
accès tous les jours , mais dont l’inégalité répond à 
celui du troifiéme Jour. 

Les doubles quartes ont deux accès dans un même 
jour , qui eft fuivi de deux jours francs; ou bien 1f 

a deux accès dans chacun des deux premiers jours, 
& le troifiéme demeure libre. 

Dans les triples tierces , les triples quartes, quel- 
quefois les trois accès reviennent dans le méme 
jour, quelquefois dans des jours différens ; dans ce 
cas, le premier répond au quatriéme , le fecond au 
cinquiéme , Île troifiéme au fixiéme. 

Les fiévres continues ont été diftinguées en deux 
efpéces , qu'on a nommé fynoque. Lorfque les fymp- 
tômes. font à peu pres les memes pendant toute la 
durée du jour, on appelie ces févres continues Jimi 
ples. Si la fiévre et interrompue par de petits frif 
{ons qui arrivent en des tems réglés, ou fi les acci- 
dens augmentent confidérablement à certaines heures 
fixes, on nomme cette fiévre tlerce continue ; OU 
double tierce continue, fuivant l'intervalle que. les 

rands redoublemens laiflent entr'eux. 

Ileft aflez d’ufage de mettre au nombre des fiévres 
continues, celles qu'on nomme fubintrantes. Ce- 
pendant elles ne font, à proprement parler, que des 
févres intermittentes, dont les accès durent ailez de 
tems, pour fe confondre l'un avec l’autre ; de ma- 
niere que le fecond commence avant que le premier 
ait cefié ;, & ainf des autres. : | #e. 

On eft encore dans l'ufage de comprendre dans là 
life des fiévres continues , les fiévres éphémeress 
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aui font celles qui font leur révolution entiere dans 
l’efpace de vingt-quatre heures : lorfque leur durée 
eft de trois jours , elles font nommées évhemeres 
étendues : elles retiennent encore ce nom, lors 
même qu’elles fubfftent jufqu'au feptiéme jour;pourvu 
cependant que les accidens dont elles font accom- 
pagnées , foient de peu de conféquence , & qu’elles fe 
terminent heureufement, 

Lorfque la fiévre fubfifte, ou s’étend au-delà du 
quatorziéme, vinstiéme , trentiéme ou quarantiéme 
jour, on l’ appelle heélique ou habituelle. 

Il y a encore des fiévres [yacopales ; ; ce font celles 
qui font accompagnées de fréquens évanouiflemens, 
des fiévres colliquatives , & dans lefquelles un cours 
de ventre fereux > OU des fueurs abondantes caufent 
une prompte maigreur au malade ; des fiévres li- 
pyriennes , qui font celles où les parties internes 
font brulantes pendant que les extrémités font glacées; 
enfin d’autres fiévres prennent aufli leur nom de 
certains accidens remarquables qui les accompa- 
gnent. 

Les fignes généraux de la fiévre font ordinairement 
affez évidens. | 

Il paroit que les vraies indications curatives de la 
fiévre , font d'entretenir la commotio® du fang dans 
des bornes qui répondent au deflein de la Nature, 
c’eft-à-dire , d'empêcher qu'elle ne foit trop forte ou 
trop foible ; car ces deux excès ont également leurs 
très-grands inconvéniens. 

Lorfque le fang eft peu animé , comme c’eft l’or- 
dinaire dans les enfans, & qu'il et dénué d’ efprits , 
comme cela arrive fur le déclin de l’âge, ou dans 
les jeunes perfonnes qui ont eu une maladie de lan- 
gueur :"on doit s’abflenir de la faignée | car le fang 
étant déjà trop foible , il peut devenir par la faignée ; 
quand on la pratique , incapable de cette dépuration 
que la Nature fe propofe, & dont le défaut ne man- 
queroit pas de caufer ja mort. We 
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Lorfque le fang a une difpofition contraire, comme 
c’eit l'ordinaire dans les jeunes gens d’une “habitude 
forte & fansuine , on doit commencer le traitement de 
la fiévre par la faignée; mais il ne fauttirer qu'autant 
de fang qu'il et né éceffaire, pour prévenir les acci- 
dens qui pourroient naitre de l'agitation trop violente 
des humeurs. 

Dans des malades qui avoient la fiévre depuis plus 
de quarante jours, on a fait quelquefois d’inutiles 
efforts pour faciliter la defpumation du fang appauvri 
par les lavemens rafraichiifans & autres remedes de 
cette natire, per une diéte trop rigoureufe , &c. On 
a vü ur — dans ce cas, l'application ou la com- 
munication de la chaleur d’un homme fain & robufte 
qui a aidé la Nature à fe débarraffer des reftes de la 
matiere morbilique. Il eft facile de comprendre qu’= 
une prance quantité d’'émanations faines & falutaires, 
doit pañler , par ce moyen, dans le corps épuifé du 
malide. L'application réitérée des ferviettes chaudes, 
n'équivaut point à cette méthode ; car la chaleur 
dont il a été parlé, eftnon-feulement plus naturelle, 
maïs encore plus douce, plus humide, plus éyale & 
plus uniforme, 

En général , le traitement des fiévres doit être 
très- fmple. Les faignées , les émétiques , les purga- 
tifs, lies délayans , les rafraichiffans , les temperans, 
les antiputrides , les diaphorétiques & les calmans s 
font les remedes qui conviennent Le mieux, & font 
les plus utilement employés. Cependant il ñ ’eft pas 
toujours permis d’en faire ufage, parce qu'ils peuvent 
étre pernicieux lorfqu'ils n'agiflént pas de concert 
avec la Nature. Il femble que rien ne favorife mieux 
fes vües, que l’eau ou toute autre boiffon légére 
prifé pendant trois Qu quatre jours pour toute 'nour- 
riture, Ce déayant qui peut tenir lieu de beaucoup 
d’autres remédes, & qui eft moins à craindre, ne 
difpenfe point, lorfqu'on craint une maladie grave, 
d'évacuer les premieres voies, après avoir fait précé= 
der une ou deux faignées, 
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_ On peut arrêter par ces moyens, bien des ma- 
ladies , qui, conduites felon toute autre méthode, 
auroient été très-longues & très-dangereufes : fi on 
n'obtient pa: ce précieux avantage , on diminue au 
moins la violence du mal, & par confequent le péril, 
… Les faignées font furtout néceïfaires dans les fiévres 
inflammatoires : cependant l’obfervation a démontré 
qu'elles y font quelquefois contraires, 

Le tems des faignées eft borné aux trois ou quatre 
premiers jours de la maladie, eiles ne produifent 
guères d’effet louable après cette époque , fi ce n'eft 
dans quelques cas graves qui fe préfentent bien rare 
ment. 

Après l’ufage des faignées , quand on les juge né- 
ceffaires , les émetiques & les purgatifs font les re- 
medes les plus employés ; ils font ordinairement 
très-eMicaces fi on les place dans le courant du pre- 
mier ou fecond jour de l’invañon de la fiévre. Mais 
il n’en elt pas de même dans le cours de la maladie # 
ils ne font efficaces qu’à la fin de ia coûtion ou dans le 
tems du relächement. Concoëla medicari oportet , nor 
cruda , difent tous les Anciens, après Hipocrate. 

. Les fautes qu'on commet quelquefois dans l'ufage 
des purgatifs , Viennent de ce qu’on n'évacue pas affez 
tOt les mauvais fucs , la bile & les autres rmatieres 
corrompues qui croupiflent dans les premieres voyes, 
& qui , en pallant dans la mafle du fang , ne manquent 
pas de rendre la fiévre plus ter:ible & plus rélelle, 

On pêche encore quelquefois en ce qu’on ne 
favorife pas l’expulfon de la matiere morbifique 
méiée avec le fang & les humeurs, dont le canal 
intelinal eft l’écoût le plus naturel. Cette expulfon , 
pour fe bien faire, préfuppofe la co@ion de la matiere 
fbrile qu’on ne doit attendre que du relâchement, 

Il eft aifé de concevoir que dans ces circonftances, 
Ja Narure (e trouve difpofée à feconder l'opération 
des purgatifs ; mais fi l’on tente d’en uler avant ce 
terme, on le fait vainement, & l’on caufe mème 
quelquefois des accidens aflez fâcheux. Air 
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Frévre aïdente. On donne ce nom à une fiévre 
continué, aigue , accompagnée d’une chaleur & d’une 
Loif très- carandes, 

On pourroit l’appeller fiévre putride , bilieufe, 
parce que la bile y joue ordinairement un gragd réles 
Mais outre qu'il ne patoit pas touiours que la bile 
y ait autañt de part que nous venons de le dire , il 

a des fiévres bilieufes fymptomatiques qui ne ref- 
femble nt pas à celle-ci. 

Les Anciens l’ont décrite fous le nom de Caufur, 
& fous d’autres dénominations qu'il eft inutile de 
rapporter. 

Ses ptincipaux fymptômes font une chaleur prefque 
brûlante au toucher ; inégale en divers endroits, tres- 
ardente à la tête, à la poitrine & au ventre, tandis 
qu'aux extrémirés elle eft fouvent modérée, Il y a 
fécherefle lur toute la peau , aux narines , à la bouche, 

à la langue , au pozier, aux poulmons, & même 
ANT autour des yeux. La refpiration du ma- 
lade eft ferrée , iaborieuie & fréquente ; ; fa langue 
ef féche & aride; ilaune foif qu'on ne peut éteindre 
& qui celle fouvent tout à coup, & tous les alimens 
le dépoutent ; il éprouve des naufées , des vomiiie- 
mens , il fent un abattement extrême ; fa voix eft 
claire & aigue ; fes urines coulent en petite quantité ; 
élles font âcres , très-rouses. 

Me fiévre ardentecommence toujours par le friffon, 

eft bientôt fuivi d’une chaleur violente, plus in- 
né que fenfble au dehôrs, Il arrive même quelque- 
fois que malgré ce feu interne , la peau & les extré- 
mités font froides , & qu’on a méme des friflons : ce 
qui à donné lieu aux Anciens de la nommer, dans 
cette circonftance , Fiévre linyrienne. 

Le pouls dans ja fiévre ardente eft ordinairement 
vif, dur & fréquent ; mais il devient, après quelque. 
tems, foible, irrégulier & accompagné d’un grand 
accablement, ‘Les redoublemens font violens, furtout 
aux jours impairs : quelquefois ils n’ont point de 
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régle, ni pour le retour, ni pour la durée: mais ils 
fuivent le plus fouvent la marche des accès de la 
double tierce : ils s’annoncent même ou font pré- 
cedés d’un fentiment de froid plus ou moins conf- 
derable. 

Les malades fouffrent des maux de tête violens, 
des infomnies cruelles, & pañlent fouvent dans un 
délire furieux , ou tombent dans l’afloupiflement, & 
quelquefois dans des convulfions. Les évacuations 
qu’ils éprouvent par haut & par bas, font queique- 
fois fi abondantes , qu'on pourroit les prendre pout 
le cholara ; maïs la fuite empêche qu’on ne s’y mé- 
prenne. 

L'eflomac s’enflamme quelquefois dans cette ma- 
ladie; ce qwon connoit par une douleur des plus 
vives; par une chaleur brulante à fa révion ; parle 
hoquet , & par la froideur des extrémités, Mais d'in 
fammation attaque plus communément le foie, Ja 
poitrine & même Île cerveau. 
= Les malades font dans une acitation continuelle, 
& ne peuvent garder aucune fituation fixe dans leur 
lit, Leurs hypocondres font rénitens & tendus, & 
leur ventre ferré. Les hémoragies font très-fréquen- 
tes dans cette efpéce de fiévre, & le plus fouvent 

elles y font mortelles. La peau a toujours quelque 
teinte jaune comme dans l’idtére ; au lieu qu'elle eft 
livide dans la fiévre maligne : on y voit même des 
taches pétéchiales & gangréneufes plus ou moins 
étendues ; ce qui a donné lieu à ia méprife de ceux 
qui ont rangé cette fiivre dans la clafle des malignes, 

Ses caufes font un travail exceffif, l’ardeur du 
foleil , fa refpiration d’un air fec & brulant , l’sbus 
des liqueurs fpiritueufes & des alimens trop échauË 
fans. Mais l’âge, le temperament fec & ardent, & 
La faifon contribuent beaucoup à la procurer. 

Elle dégénere fouvent en fiévre maligne: ou fi 
Von veut , cette derniere prend fouyent dans le com- 
mencement le caraétere de la premiere, 
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A Pégard du pronoftic , le vomiffement &le cours 
de ventre vers le quatriéme ou le feptiéme jour, 
font prefque les feules évacuations qu’on puifle re- 
garder comme critiques. Les urines cependant dépo- 
fent quelquefois ; mais on doit peu attendre des 
fueurs & des hémoragies, Les convuifons , le dé- 
ire, la difficulté d’avaler , les parotides , le crache- 
ment de fang, les anxietés précordiales, le hoquet, 
Furine noire & fanglante, la fueur du vifage, le cours 
de ventre prématuré, &c. font toujours de mauvais 
augure. 

On meurt de cette maladie le troifiéme ou le ae 
triéme jour , rarement le feptiéme. 

Ea févre ardente eft moins dangereufe pour les 
jeunes gens qui y font le plus fujets , que pour les 
vieillards : elle fe change quelquefois en fiévre inter- 
mittente : elle peut dégénerer encore en fiévre lente 
ox em une maladie de langu:ur qui céde rarement 
aux remedes. 

E ardeur extrême de la fiévre, exige des faignées 
gépetées , furtout dans le commencement : mais ik 
faut pren idre garde de commettre aucun excès à cet 
égard; car d'habiies Médecins penfent qu'il eft rare 
qu'il faille réiterer la ignée, à moins qu'il ne fur- 
vienne nne inflammation. Il faut faire prendre pour 
boiflon ; du petits dans jequel on mettra quinze 
ou vingt 2 gouttes defprit de fouffre par pinte : ou bien 
Fon donnera fimpiement de la limonade. 

Les lavémens ne feront point négligés. On les 
préparera avec la periétaire , la mauve , le bouillon 
blanc & la graine de lin ; on pourra méler dans la 
déco&ion, quelques cuilierées d’huiie d'amandes dou- 
ces , ou bien un peu ce miel rofat. 

On ne manquera pas de faire refpirer un air fa- 
Jubre au malade ; & tel que l’exise fon état. On lui 
fera tremper les pieds dans l'eau tiéde, furtout fi 
Fembziras de la poitrine & de la tête eft confidé- 
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- Les émétiques qui femblent être les remedes les: 
plus indiqués , doivent pourtant être donnés avec 
ménagement ; & proportionnés à [a difpoftion que 
le malade a pour le vomiffement : aütrement ils aug 
mentent l'incendie, excitént l’inAammation au bas 
ventre, & d’autres accidens confidérables. 

Il faut avoir la même atténtion par rapport aux 
pursatifs, & ne point employer ceux qui irritent le 
genre nerveux : les tamarins & la cafle dans du petit 
lait, conviennent fort bien dans ce cas. 

Les délayans , les adouciffans , les raffraichifc 
fans & les acidules , fontles meilleurs calmans qu’on 
puille donner : les nitreux font utiles. Le petit lait, 
l’eau de poulet, les émulfons , Les juleps acides & 
la limonade légere, font les boiflons les plus em- 
ployées ; elles doivent même tenir lieu de toute nour- 
riture pendant les deux ou trois prémiers Jours. a 

FIÉVRE bilisufe. C’eft une efpèce de fiévre aiguë 
caufée par Ja furabondance de labile, ou par fa dé- 
pravation, ï 

Ses fymptômes font un pouls petit ; ferré & ordis 
nairement aflez fréquent, le désoût, des envies de 
vomir , une grande féchereffe de bouche , une 
grande foif, la conftipation , fouvent des tranchées 
& des hoquets. 

La caufe prochaine ou immédiate de cette maladie, 
eft l'humeur bilieufe qui péche ou par fa quantité ow 
par fon acrimonie, Les caufés plus éloiznées, ow 
procatartiques, font l'abus des fubftances échauffantes, 
des liqueurs fpiritueufes, & les pañlions violentes, à 

À légard de la curation : après avoir faigné 
une ou deux fois , & avoir tiré la quantité de 
fang qu'exigent la violence de la fiévre , le tem- 
péramment & l'âge du malade, on le mettra à l'nfage 
d’une tifanne tafraichiffante ou bien du petit lait. On 
ne manquera pas furtout de lui donner fréquemment 
des lavemens, pour détruire ou prévenir la confti- 
pation qu'on regarde comme le plus fcheux fmptôme 
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de cette maladie , & qui en eft au moins le plus com- 
mun. 

L'émétique en lavage produit de bons effets quand 
il eft donné à propos 3 alors il guérit cette fiévre 
comme par eñchantement, 

Quand la tête eft prife & que le malade délire ou 
éprouve des infomnies , les lavemens répétés , & 
foutenus par les purgatifs & les bains des pieds , font 
2rès-efñcaces; on les préfere même à la fignée du 
pied. Les véficatoires à la nuque , derriere les épaules 
Ou aux jambes , peuvent aufi être employés, fi la 
violence de la maladie ou fon opiniâtreté le requié- 
rent. 

Quelquefois des faignées copieufes font néceflaires: 
elles font même le remede le plus convenable, en ce 
qu’elles détruifent promptement le fpafme ou l’éré- 
tifme dont dépendent tous les accidens de la maladie : 
mais iln’y a qu un Praticien expérimenté qui puifle 
connoitre les cas où ces fortes de faignées font prati= 
guables. 

FiÉvre cacochymique. C’eft une fiévre lente, pro- 
duite par un amas de matieres crues, qui s’eft formé 
dans les premieres voyes. Ces matieres ou leur ac- 
cumulation conftituent primitivement les maladies 
que l’on nomme Cachexies & Cacochymies , dont la 
fiévre en queftion n’eft que le fymptôme. 

Voyez par conféquent CacHExIE & CACOCHIMIE. 

Fiévee catarrheufe.Voy. CATARRHE,FLUXION cA- 
TARRHEUSE, dont cette fiévre n'eft qu'un fympt me, 

Frévee colliquative. Cette fiévre eft ainfñ appellée 
à caufe de la fonte des humeurs & de leur évacuation 
fréquente & abondante qui fe fait par les felles , la 
peau, les urines, &c. avec un grand abattement des 
forces. 

Cette fiévre eft ordinairement l'effet de quelqu’autre 
maladie d’où l’on doit tirer les indications curatives 
eflentielles. A l’égard du traitement de la fimple fonte 
des humeurs , yoyez COLLIQUATION. 
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Fifvre continuë, C’eft celle qui ne donne point de 
relâche ou qui févit plus ou moins depuis fon com 
mencement , jufqu’à fa ceflation entiere. 

Les Anciens la nommoient fyn6qu2 non putride, 
fiévre continente , &c. 

Quelques-uns l’ont regardée comme le premier 
dégré de la fiévre putride ; maïs elle ne porte point 
de marques de putréfaétion , & on n’y découvre aucun 
figne de co&tion, quoiqw’elle fe termine fouvent par 
une forte de crife, mais qui n’eft pas annoncée ain 
que dans les autres fiévres. 

On l’appelle éphemére lorfqu’elle fe termine en 
vingt-quatre heures , ou qu’elle dure quelques jours, 
Voyez EPHEMÉRE. | 

La fiévre continue qui , felon l’idée de quelques 
Anciens, n’a ni rémiflion ni exacerbation , n’exifte 
à la rigueur que dans l’efprit. 

Il eft vraifemblable que les redoublemens de la 
fiévre continue ne font produits que par la matiere 
foit alimentaire, foit bilieufe âcre , qui pañle , des 
premieres voyes, dans le fang. On doit donc étre très 
foigneux de ne pas prendre aucune efpèce de nour= 
riture quand on.eft attaqué de cette fiévre ; de couper 
les bouillons à la viande avec de l’eau , & de boire 
d’un bouillon clair , comme de l’eau de poulet, ou 
d’une tifanne faire avec une décoétion d'orge mondé 
ou de bierre coupée par deux tiers d’eau. 

On ne doit mettre la faignée en ufage que dans 
les premiers jours , ou dans les redoublemens vio- 
lens , pour empêcher le fang de fe porter avectrop 
de violence dans quelque partie eflentielle à la vie. 

Il eft avantageux, après avoir employé une ou 
deux faignées , felon l’âge ; les forces, le tempé- 
rament du malade, & la violence de la malade, 
& après ayoir mis en ufage les délayans de toute ef 
pèce , dé pañfler aux purgatifs ,| pour entrainer le 
levain qui eft dans l’eftomac & qui produit les xe- 
doublemens, 
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L'émétique & l’hypecamanha font des merveilles 
dans ces lortes de fiévres , après l'ufage des premieres 
faignées ; mais 1] faut remarquer que ce traitement ne 
convient que dans les fiévres continues avec redou- 
biemens, & qui n'ont pas un caraétère inflammatoires 

Fiévre dépuratoire. Cette fiévre nommée fynoque 
fnguine par Galien, eft une efpéce de fiévre con- 
tinue. On la connoït par le vomiflement qui fur- 
vient au commencement, & par la diarrhée qui ar- 
rive enfuite. La langue eft feche & noire ; la foi- 
bielie des membres eft conficérable & fubite. Les 
parties extérieures font attaquées de fécherefle ; mais 
vers le déclin , elles fe couvrent d’une légere moi- 
teur, Cette fiévre dure jufqu'au quatorziéme ou vingt- 
uniéme jour. 

Elle différe de la fiévre maligne, en ce que quoi- 
que la profiration ces forces foit très-conficérable, 
le pouis y eft cependant plus plein & plus fréquent 
dans Le fort de la maladie; la chaleur y eft auf plus 
vive, & il ne paroïit point de taches pourpreufes. 

L'effervefcence eft toujours la méme pendant tout 
le cours de Ja maladie, fans aucun redoublement ; 
l'urine eft toujours ou claire ou épañle : ce qui ef 
toujours une figne de crudité, 

Lorfque la diarrhée furvient fur le déclin de la 
fiévre , la maladie en devient plus opiniâtre & plus 
Jonoue. 

On doit dans cette fiévre faigner fort peu, ou 
même point du tout, fi le malade eft trop jeune ou 
trop vieux , ou convalefcent de quelqu’autre maladie, 
.S'ileft robufte & fanguin, il faut commencer par la 
faignée , & la réiterer deux outrois fois, fuivant les 
forces du malade & la violence de la maladie ; 1l doit 
fe nouirir de boulons qu'il doit prendre de quatre 
en quatre heures. S'ils augmentoient l'ardeur de la 
fiévre, comme cela arrive aux gens bilieux , 1l fau- 

- droit ordonner la déco&tion d'orge pour boïfion. 
La faignée prépare l'effet de l'émetique qui elt in 
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diqué par la pefanteur d’eftomac, les nanfées & les 
maux de cœur. On peut donner aux adultes fix drach- 
mes de vin émétique avec de l’oxymel fcillitique & 
du fyrop de fcabieufe, de chacun quatre drachmes : 
ils doivent le prendre à jeun, dans un ou deux verres 
de tifanne, & boire un grand verre de tifanne ou 
d'eau de poulet après chaque vomiflement. On peut, 
fi lon veut, donner trois ou quatre grains de tartre 
ftibié dans deux verres d’eau tiéde , que le malade 
boira un quart d'heure l’un après l’autre. On fait 
prendre enfuite à jours alternatifs, du fenné infufé 
dans une décottion de tamarins , à laquelle on ajoute 
de la manne ; & le foir on donne au malade un 
julep ou une émulfion avec du fyrop de pavot 
blanc pour lui procurer du calme. Dans les jours 
intermédiaires , il faut adminiftrer des lavemens laxa- 
tifs. Mais vers le dixiéme jour il faut s'arrêter & ne 
rien faire ; car alors la fiévre commence ordinaire- 
ment à diminuer ; les urines qui coulent , font cuites, 
& il iurvient des fueurs falutaires; la fiévre difparoit 
le quatorziéme jour , & une purgation termine le 
traitement. 

FIÈVRE dyffenterique. Cette efpéce de fiévre, dit 
Sydenham, commence rarement par des tranchées, les 
fueurs mêmes font peu abondantes ; mais la douleur de 
tête eft extrême ; la langue eft blanche & humide , il 

fürvient des aphtes fur la fin, lorfque le régime a été 
trop échauffant , ou la maladie trop opiniâtre. 

Les indications curatives font d'adoucir & d’éva- 
cuer par les couloirs du ventre, la matiere âcre qui 
auroit occafñionné la dyflenterie : mais les forces étant 
moins abattues que dans cette maladie, il faut moins 
s'attacher aux palliatifs, de peur de retenir la ma- 
tiere morbifique. La nourriture du malade doit être 
des bouillies de riz , d'avoine , des panades ; fa 
boiïflon, de la bierre tiéde, ou une décottion d'orge. 
Un purgatif donné fur la fin de la maladie, la guérit 
ordinairement fans retour, L'affoupiflement qui fur- 
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vient de cette maladie , & qui eft occafonné par les 
médicamens fudorifiques prefcrits à contre-tems, eft 
mortel. 3 

FIÈVRE éphemere. Cette fiévre que les gens e l'Art 
ont aufll nommée fynoque non putride, fiévre conti- 
nente, 6rc. & que le peuple appelle fouvent cour- 
bature , eft la plus fimple de toutes les fiévres con- 
tinues. 

Son nom d'éphemere vient de ce qu’elle ne dure 
ordinairement qu’un jour, c’eft - à- dire l’efpace de 
vingt-quatre heures : quelquefois pourtant elle s’étend 
jufqu’au quatriéme jour. 

Son invafñon eft fubite , précédée d’une laflitude 
peu confidérable , le pouls eft plein, libre & fré- 
quent ; le malade fent un froid léger, fans friflon ni 
tremblement ; ce qui diftingue cette invafion de 
celle de la rougeole : tout le corps devient rouge, 
principalement le vifage qui eft un peu gonflé; d'où 
cette fiévre a été appellée inflative par quelques-uns. 
D'ailleurs les urines font peu changées, 

Le mal à la tête , les laflitudes , les douleurs aux 
lombes font fes {ymptomes ordinaires : elle eftquelque- 
fois accompagnée d’éruptions miliaires , & fe ter- 
mine le plus fouvent, tantôt par la fueur, tantôt par 

l’hémorragie. 

= Elle eff familiére fur-tout aux jeunes gens. Ses 
caufes font les pañlions de l’ame, les veilles’, les 
grands travaux, le foleil ardent, le froid exceflif, &c. 

Elle céde facilement aux eflorts de la Nature qui 
l'attaque fans grand appareil , & l’expulfe fans trouble 
& fans retardement ; étant aidée feulement de la fim- 
ple diéte, & de la privation des alimens folides, pen- 
dant le temps qu’elle doit durer. 

On peut donner quelquefois de légers diaphoré- 
tiques,fur-tout lorfque la tranfpiration vient à s'arrêter. 
On ufe encore aflez fouvent des tempérans ; des ra- 
fraichiffans & des nitreux : mais ces derniers peuvent 
être nuifibles, lorfqu’on a quelque difpofition à fuer. 
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IL faut avoir l’attention de tenir le ventre libre : mais 
on ne donne guères des purgatifs qu’à la fin de la 
maladie ; encore ne font-ils pas toujours néceffaires , 
en un mot cette fiévre n’a abfolument rien de dan- 
gereux par elle-même; elle n’a de fuites ficheufes, 
fuivant la remarque de Sydenham , que lorfqw'on 
vient à déranger l’ouvrage de la Nature. 

Frévee épiale, C'eft une efpece de fiévre maligne 
femblable aux fiévres intermittentes, Dans le paro- 
xyfme , le malade a un tremblement fpafmodique pref- 
qu’épileptique, qui lui coupe la voix & rend fon pouls 
inégal ; il fouffre des friffons cruels; tandis que ceux 
qui l’approchent lui trouvent plus de chaleur qu’à 
l'ordinaire, Les paroxyfmes reviennent une ou deux 
fois par jour ; tantôt ils anticipent , tantôt 1ls retardent 
& n’ont aucune regle fixe : un petit nombre de ces 
paroxyfmes fuffit pour faire périr le malade. Cette 
fiévre attaque ordinairement les vieillards & les cas 
cheëiques, Elle eft très-rare en France. 

On doit au plutôt purger le malade, lui donner lé 
métique , & enfuite des apozémes préparés avec les 
feuilles de chicorée & de dent de lion, Les bezoar- 
diques , la theriaque & les cordiaux font indiqués dans 
le paroxyfme même. | 

On peut aufli, quand le froid eft violent, donner 
des fritions avec des liqueurs fpiritueufes, les on- 
guens chauds & nervins. Dans ce même cas , on 
pourra faire boire au malade d’une tifanne préparée 
avec une once de miel blanc , cuit dans une pinte 
d’eau, où l’on ajoute enfuite un verre de bon vin 
blanc. 

FrÉvVRE erratique. C’eft un genre de fiévre, dans le- 
quel les accès qui fe refflemblent entr’eux , gardent de 
plus longs intervalles que dans la fiévre quarte. Cette 
fiévre eft donc du genredes intermittentes & demande 
lé même traitement. Les fiévres erratiques font pro- 
prement celles qu’on nomme quintes , fepténaires, 
gétoinares, nonaines, decimanes, c’eit-2-dire , des 
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fiévres dont les accès reviennent tous Îés cinq, fépt ; 
huit, neuf, ou dix jours. D'ailleurs c’eft un genre fi 
fare , qué Galien n’en a obfervé aucune efpece, 

Hypocrate eftime la fiévte erratique quinte, plus dans 
gereufc que ceiles dont les accès reviennent rous les 
fept ou tous les huit jours. 

Le meme Auteur dit que la fiévre erratique de 
Sept jourseft lorigue , mais non mortelie, 

Quelques-uns parlent d’une fiévre erratique de fix 
jours ; mais il n y a aucunes obfervations là-deffus. 

FIiÉVRE éruptive. Cette fiévre eft produite par des 
boutons ou éruptions inflammatoires à ia peau,comme 
dans la petite verole , la rouseole, &c. Voyez les 
articles dé ces mala‘ies, & ÉKOPTION. 

Fiévere,érifipelareufe. Voyez ÉRFSIPELE. 

Frévre éxanthémateufe. Voyez ExanTHÉMe. 

FiÉvee gouteufe. On la connoit par la fuppreffior 
des douleurs de ja goutte, à la place defquelles ils 
furvient chaque jour des paroxyfmes fébriles, avec 
un grand froid qui eff fuivi de chaleur : les urines font 
troubles , briquetées & fans fédiment; elle fe guerit 
comme la goutte fupprimée, 

Frévee heétique. C’eft un genre de fiévre continue 
qui, comme les maladies chroniques , augmente peu à 
peu , fans caufer une proftration des forces confidéra- 
ble ; il y a peu de fréquence dans le pouls , & elle dure 
ordinairement plufeurs femaines , où méme plu- 
fieurs mois, le pouls devenant ‘plus: fréquent après 
le repas. | 

Elie différe de la fiévre lente, qui rédouble tous’ 
les jours , furtout vers le foir, fans aucune caufe évi= 
dente , comme les fiévres continues différent des fiévres 
avec redoublement, 

Les Grecs l’ont nommée he&ique ou habituelle : 
parce que difent-ils, la chaleur y eft conftante, & 
comme inherente aux folides. 

On la difingue de la confomption & de la phtifie 
gncequ'il n'y a pas toujours dans [a flévre hectique 
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ni abcès ni ulcere , comme dans ces maladies, 

Cette fiévre fe manifefte par un pouls foible, petit 
& fréquent, par la rougeur des levres, de labouhe, 
des joues, qui s’augmente dans le tems de la digef- 
tion, par une chaleur inquiétante , une aridité bru 
lante dans la peau, qui eft furtout fenfible “aux mains 
après le repas, par la fécherefle de la bouche & une 
foif continueille, par une langueur répandue par tout 
Je corps, &cC. 

La caufe de cette fiévre eft une corruption géné- 
Le de la mafñle des humeurs. 

Elle eft ordinairement funefte dans les temperamens 
chauds & dans la jeunefie. 

Elle reconnoit à peu près les mêmes caufes que 
la fiévre lente , & doit étre traitée prefque de La 
même maniere, Voyez FIÉVRE LENTE, Erisre. 

Frévre hémitritée. C’eft cette efpece défiture quo = 
tidienne , dans laquelle il y a chaque jour un accès, 
mais qui, de deux jours l'un, commence par un grand 
froid , comme fi c’étoit une fiévre tierce jointe à une 
févre “quotidienne continue, Elle fe diftingue en vraié 
& en faufle hémitritée. La premiere elpece eft un 
genre de maladie aigue qui fe termine odinairement 
en fept jours. La feconde efpece eft chronique, 

La fiévre hémitritée regne particulierement en au- 
tomne & attaque les gens gourmands & adonnés à la 
bonne chere, 

La faufle hémitritée différe de la double tierce, 
en ce qu'elle eft accompagnée de défaillances, d’in- 
fomnies & d’autres fymptômes, & que les forces ne 
reviennent p?s pendant fa rémiilion. 

Fiévre inflammatoire. On la connoît par la dureté 
du pouls, par des douleurs que le malade reffent dans 
tout Le corps, par l’état couenneux du fang, par le 
temperament du malade qui eit vif& ardent,& par tous 
les fignes qui dénotent l'inflammation : elle fe guerir 

en général comme cetie ae, Voyez HR SRRe 
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Frévre intermittente. Les fiévres intermitrentes foné 
celles qui dans l’efpace de moins de quinze jours, 
reviennent & ceflent plufieurs fois. Elles fe deguifent 
fouvent & fe montrent fous l’afpect d’une autre ma- 
ladie, dont les périodes ne font ni moins marqués 
ni moins réguliers. Il y a des douleurs à la tête, des 
ophralmies, des affle&ions comateufes , des canvul- 
fions, des vomiflemens , & des diarrhées qui viennent 
par accès , mème fans chaleur febrile, 

L’intempérance, les fruits de mauvaife qualité , les 
brouillards , les faifons pluvieufes , Les exhalaifons des 
lieux humides & marécageux , &c. font les caufes les 
plus ordinaires des fiévres intermittentes, Leurs pre- 
miers accès font ordinairement moderés ; mais ils aug 
mentent enfuite, en force & en violence , & {ont com 
munementannoncés par des bäillemens , des pandicu« 
lations , des laflitudes & des douleurs à différentes par- 
ties, par la päleur des mains & des lévres, par la 
lividité des ongles, par le froid du nez & des ex- 
trémités, par des friflons , & elles fe terminent par la 
fueur.Il y en a pourtantqui commencent par la chaleur, 
fans aucun autre prélude , & qui finiffent fans fueur, 
Dans quelques fujets, les urines font briquetées pen- 
dant & après la fueur, c’eft-à-dire qu’elles dépofent un 

£diment qui reflemble à de la brique pilée, 

. Il en eft des intermittentes comme des conti- 
nues ; on en voit tous les jours d’irregulieres ; mais 
avec quelque attention , on les raportera aifement aux 
fiévres connues, dont elles ont eu antérieurement , ou 
doivent prendre dans la fuite , le caratere, 

Les intermittentes légitimes font peu à craindre, 
ou fans danger , comme le dit Hypocrate : c’eft-à-dire 
que fi on les compare avec les fiévres remittentes, 
& plufeurs fiévres continues , ils’en faut de beaucoup 
qu’elles foient aufi dangereufes , elles font même 
quelquefois avantageules, en ce qu’elles fout celfer des 
maladies antérieures. 

Les fiévres intermittentes qui commencent en hy= 
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ver ou au printems , font les plus courtes & les moins 
dangereufes, Celles d'été ou d'automne font plus re- 
belles & plus à craindre. Cependant les fiévres prin- 
tanieres font plus difficiles à guerir lorfque l'été eft 
froid & pluvieux : la chaleur aucontraire qu’on éprouve 
quelquefois en hyver , entretient les automnales, 

Les accès les plus courts, & ceux qui devancent 
l'heure ordinaire, donnent lieu d’efperer que la ma- 
ladie fera plutôt terminée, On tire le méme pronoftic 
de l’enflure du ventre dans les enfans , de celle des 
jambes dans les adultes , des gales qui paroïffent fur 
les lévres, &c. 

Si les malades, quoique parfaitement libres de la 
fiévre , ne reprennent pas leur couleur , fi leur appé- 
tit ne exe pas, s'ils fouffrent de la ie, fi leurs 
forces ne fe rétabliffent point, &c. on doit s attendre 
au retour de la fiévre. L’afloupiflement dans les vieil- 
lards les ménace d’apoplexie ; ils meurent de cette 
fiévre dans le friflon. 

Les intermittentes rébelles dégénerent fouvent en 
jaunifle , en hydropifie, ou en quelqu’ autre maladie 
chronique & fouvent mortelle, 

Corame les fiévres continues fe changent en inter- 
mittentes , ces dernieres, furtout les autommales ». dé- 
génerent quelquefois en continues & qui font même 
de mauvais caractere. 

Le traitement des fiévres intermittentes eft ou pal- 
liatif ou radical. Celui-ci eff le plus für, & ce n’eft 
qu'après l'avoir mis en pratique, qu'on employe l’autre 
traitement, Si cependant le cas eft preffant , il. faut 
avoir recours au traitement palliatif , dont on 
viendra à bout par l’ufage des narcotiques “mélés avec 
le quinquina, 

Le traitement radical eft différent fuivant la diver- 
fité de la matiere morbifique & le principe procatar- 
tique de la fiévre, En effet, pluñeurs obfervations 
prouvent que les pañflions fuient quelquefois feules 
pour occafonner des fiévres intermittentes , fans 
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qu'il y ait aucun vice dans le cofps. Il fufit fouvené 
alors ou de procurer le fommeil & la tranquillité d’ef- 
prit, ou d’exciter une pañlion contraire ; ce qu’on voit 
réuflir dans les payfans qui menentune vie fobre, & 
dans le hoquet. Si les accès ont été caufés par le froid, 
comme la chaleur febrile qui furvient enfuite, refout 
le fanc que le froid avoit condenfé: ia Nature feule 
opére alors la guerifon en évacuant leshumeurs ré- 
foutes par la tranfpiration fenfible ou les fueurs. 

Mais iorfque des matiéres de mauvaife qualité fé- 
journent dans ies premieres , les fecondes ou les 
troifièmes voyes , alors l'Art doit venir au fecours 
de la Nature. 

Si donc de mauvais levains embaraflent les pre- 
mieres voyes , ce qu’on connoit aux naufées , à l’em- 
pâtement de la langue, à la puanteur de l’haleine , à 
la pefanteur d’eftomac, au dégout, &c. il faut les éva- 
euer par les émétiques , les cathartiques, les lavemens, 
les boïflons délayantes & la diéte. Ces remedes 
réufliront mieux fi l’on fait précéder ia faignée, furtout 
quand le malade eft jeune , robufte & plethorique. 
Plufeurs fiévres intermittentes, & en particulier des 
tierces , cédent heureufement à ce feul traitement, 
Quand la fiévre eft bilieufe & ardente, il faut avoir 
recours , furtout en été , aux rafraichifflans , aux ac1= 
ces , & à tous les médicamens propres à corriger l’a- 
crimonie alcalefcente des humeurs, comme la limo- 
nade , les émulfñons, &c. 

Si le fang eftenflammé , fälin , vifqueux , bilieux ; 
&c. alors il convient d’avoir recours à des faignées 
abondantes & à une diéte fevére , outre les remedes 
propres à corriger ces vices du fang. 

Les intermittentes chroniques paroiflent être en- 
tretenues par une matiere morbifique qui ne dégé- 
nére pas facilement en putréfaétion , qui eft très - vif- 
queufe , quia en mémetems très-peu d’acrimonie , 
& qui fcjourne à l’extrémité des ramifications des 
artéres & des veines où la circulation du fang fe 
érouve très-retardéee | 
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Le même vice fe rencontre auffi dans fes inter- 
mittentes aigues ; mais il eft beaucoup plus léger 
Ou corupliqué avec des vices plus graves , comme 
dans les fiévres rémittentes, 

Si les forces de la Nature & les fecouffles febriles 
qu'elle excite, ne peuvent pas détruire le principe 
proéguméne de ces fiévres, c'eft au Médecin à l'aider 
dans fes efforts ; ce qu’il peut accomplir en deux 
manieres. 

1’. Après avoir fait précéder les remedes géné- 
raux , ti tâchera d'animer l’action des vaiileaux affoi+ 
blis, parles martiaux , Les amers & les ftomachiaues 
aftringens , tels que le quinquina, la cafcarille, la 
noix de gale, la gentiane , la petite centaurée , les 
eaux thermales ferrugineufes, &c, 2°, il corrigera par 
le moyen des mêmes médicamens , le.-vice des fluides 
croupiilans , foit que ce vice foit fimple, comme 
la vifcofité ou l'épaififiement; ou qu'il foit compli- 
qu< avec une certaine difpofñtion à la putréfaction. 

Les. faignées doivent étre faites pendant lPardeur 
même de la fiévre. A l'égard des cathariiques, le plus 
für eft de les adminiftrer immédiatement apres Pacces, 
& l’on doit employer le quinquina pendant l'inter- 
miflion, La diéte doit étre d'autant plus fevére , que 
les accès fonten meme-tems plus lonss& plus fré- 
quens , que la maladie eft plus recente , & que.le ma- 
lade a plus de force. 

La fiévre quotidienne & la double tierce exigent 
la même diéte que les fiévres aigues ; la tierce fimple, 
&à plus forte raifon la quatre , ne demandent qu'une 
diéte médiocre, & quelques jours après l’invañon, 
on peut permettre l’ufage des alimens folides & du 
vin. Mais pendant le tems de l'accès , il faut que 
leftomac foit vuide , afin que la fiévre & la diceltion 
ne fatiguent pas en meme-tems la Nature. 

En général, je traitement de la fiévre intermit- 
tente, doit étre fimple & non précipité. [left pru- 
gent de laifler pañler quelque tems , avant d’en veni 
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aux fpécifiques,pour s’aflurer du caraétere de la fiévre& 
placer les remedes convenables, Il eft à propos pen- 
dant le paroxyfme de donner un vomitif lorfque les 
naufées tourmentent Île mialade ; mais hors de ces 
circonftances , il faut attendre l’intermiflion , & n’ufer 
que des délayans, des temperans & des nitreux. 

= Le quinquina , après les remedes généraux, eft 
fans cortreditle meilleur fébrifuge , mais il ne con- 
vient ni dans tous les cas, ni dans tous les tems : il efk 
rarement néceflaire pour guerir les fiévres vernales 
qui ne demandent guères que des délayans & la diéte. 
Îl faut d’ailleurs attendre que la fiévre ait perdu une 
partie de fa force pour l’employer avec fureté, 

Le quinquina dans l’accès, ne convient pas mieux 
que la faignce & l’émétique : s’il y a réufi quelque- 
fois , il a produit auffi de très-pernicieux effets. Nous 
en donnerons un exemple , au mot VOMIQUE. 

La forte dépuration du fang & des humeurs, qui fe 
fait par les fueurs, eft en général très-falutaire. Elle 
eft pernicieufe & fort à craindre , lorfque la vio- 
lence de la fiévre eft confidérable , & les malades fi 
foibles, que leur vie eft en danver. 

Lorfque dans quelques circonftances les friflons 
mettent la vie du malade en danger , on peut les 
prévenir où Îles modérer par une boiffon chaude & 
abondante qu’on fait prendre deux ou trois heures 
d'avance. Un emploie dans la même vue la tifanne 
de falfepareilie ou tout autre fudorifique. 

Il faut obférver que trop de chaleur, foit qu’elle 
foit excitée par les remedes , foit qu'elle foit com- 
muniquée par lhabitude du corps, fait dégénérer 
fouvent les intermittentes en continues ; on a obfèrvé 
plufeurs fois dans [a fiévre dégénerée en continue, 
ou en remittente , qu’une faignée ou un purgatif lui 
avoit fait reprendre fa premiere forme. 

FrévRE lente, On la diftingue de la fiévre he@ique : : 
19, parce qu’elle eft ordinairement produite par la dé- 
Fi last des fiévres intermittentes mal traitées ; au 
jeu que la fiévre hectique fuit bien fouvent des acçi- 
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dens graves comme des abfcès: 2° ,dans la fiévre lente; 
_ les vifceres ne font point encore griévement attaquész 
ils le font déja par quelque uicere: 3°. dans la 
fiévre lente , les fimptômes font fi légers, que Les 
malades doutent s'ils ont de la fiévre ; iln’en eft pas 
de même dans la fiévre he@ique : 4°, dans celle-ci, 
les fueurs ne paroïfient que quand elle eit a» 
à fon dernier période ; dans l'autre . les fueurs fe dé= 
clarent au commencement: 5°. ia fiévre lente « dégés 
nere ordinairement en d’autres maladies ; la fiévre 
hectique ne fouffre aucun changement. 

La caufe prochaine de cette maladie eft ordinaires 
ment l’embaras de quelque vifcere ,; ou quelqu'en= 
gorgement d'humeurs. 

Elle peut être produite par les pañions triftes de 
l'ame, par l'habitation des pays marécageux , par a 
corruption fhontannée des humeurs, par l’obftruétion 
des vifceres , par la fuppreffion des évacuations accou 
tumées, ou par l’éputfement de quelque évacuation 
forcée, 

- Quand la fiévre lente reconnoit pour caufe abus 
des paflions , on y rémédie par la difipation , l’exer= 
cice, le repos & le régime. 

Quand elle provient de fa corruption fpontanée 
des humeurs , ce que l’on connoît à l’examen de la 
vie du malade, aux fueurs & aux urines puantes qu’il 
rend, àla puanteur de fon haleine , aux crachats de 
mauvais gout , qu’il rend ,ona recours aux boiflons 
apéritives, 

On remediera aux fueurs qui furviennent quelque 
fois la nuit, par une potion calmante & nitrée, 

Quand la fiévre lente eft occafionnée par des obf= 
truions , on met en ufage les remedes propres à les 
détruire, Voyez Ogsrrucrron. 

Si elle a été produite par la fupprefion de quelque 
fiévre intermittente , il faut tenter de la faire reve 
nir , en faifant obferver une diéte exate au malade, 
& en lui faifant faire ufage des remedes indiqués dans 
la fuppreflon, V 1. SUPPRESSION, 
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Quand au contraire cette maladie ef l'effet de trop 
grandes évacuations , il faut avoir recours aux bons 
bouillons, aux cremes de ris,de gruau d’orge, aux 
Iégéres teintures d’acier , & aux remédes propres à 
fortifier les vifceres. 

Âu refte , comme la fiévre lente dépend prefque 
toujours ou d’obftruétion , ou d’épaifliflement , ou 
d’altération dans les humeurs , on peut confulter 
les articles Epaififfement , Cachexie | Cacochymie , 
Obffruéiion. 

Fréveer lipyrienne. C’eft une efpéce de fiévreardente, 
dans laquelle les extrémités font froides , tandis que 
le malade reflent une grande chaleur i intérieurement: 
On reconnoit cette chaleur, par le rapport qu’il en 
fait , par la foif cruelle qui le dévore , par la feche- 
refle de fa langue & fon état d’anxiété. 

Non (eulement les extrémités font froides, mais 
encore toute la peau eft froide, pale, cadavereufe, 
excepté les aiflelles & les entrailles qui (ont chaudes : 
sl furvient quelquefois par accident, des douleurs fem 
blables à celles de la pleuréfie , & des tranchées. 
D'ailleurs toutes les excrétions son fuppri- 
mées , le poulseft petit & manque prefque entiere- 
ment, quelquefois le malade eft enlevé dans trois 
jours. 

On met la fiévre lipyrienne au rang des fiévres 
malignes,pour raifon de la violente inflammation dont 
Peflomac eftaffedt. 

Outre les fimptômes rapportés , le pouls eft préci- 
pité ; inégal, petit & prefque imperceptible. Les 
malades font inquiets, chagrins, désoutés , opinii= 
tres , tout leur déplait, ils ne res à garder aucune 
place fixe, leur voix ae foible ; ils font quelquefois 
attaqués de tremblement. 

On attribue cette fiévre à une bile très-cre re- 
tenue dans le foie , & à l’afettion érifipélateule de 
l’eflomac. 

: Hypocrate & Houlier penfent qu’elle ne peut être 
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#uérie que par ufe diarrhée bilieufe ; maïs il eft im= 
pofhble , à cauie de la grande inflammation des vif: 
ceres, de procurer cette diarrhée par le moyen des 
cathartiques. 

Baglivi confeille , au lieu de purpatifs, de com- 
mencer le traitement par des lavemens émolliens: 
qu’on réiterera tous les jours , par des fomentations 
émollientes qu’on fera deux fois par jour fur le ventre, : 
par l’ufage aw petit lait dans lequel on fait infufer des 
tamarins , que le malade prend tous les matins ; pen=: 
dant le jour , on doit lui donner de la gélée de côrne 
de cerf avec de l’eau de violette & de chardon , & ce 
n’eft qu'après le feptiéme jour, qu’on peut employer 
les légers catharriques. 

Frévre maligne. Il n’eft pas difücile de prendre une 
notion exacte de cette maladie,quoiqu’elle ne fe trouve 
guères dans les Auteurs foitanciens , foit modernes,’ 
quien ontécrit,. On abufe tous les jours du terme 
de malignité , en l’appliquant à toutes les fiévres qui 
préfentent des fimptômes graves , & à celles qui ont 
dégéneré par un mauvais traitement. Ceux qui les 
premiers l'ont introduit , ne l’ont appliqué qu’à ces 
fortes de fiévres où la Nature paroit opprimée , & 
dans lefquelles l’état du pouls, & les fimptômes ne 
répondent point à la violence du mal, Aufi voit= 
on dans cette efpece de fiévre , que les malades meu- 
rent dans le tems qu’on s’y attend le moins. 

Mais toutes les fiévres malignes ne portent pas ce 
cara@tere ; ily en a qui marchent à découvert ; & 
dont les fymptômes n’en impofent pas. On doit 
prendre garde de confondre ces efpéces , avec la fiévre 
ardente qui eft toujours plus courte : Les fiévres mas 
lignes , quelque violentes qu’elles foient , ne fe ter- 
minent jamais avant le vingtième jour ; bien au con 
traire , elles fe terminent prefque toujours plus tard, 
outre qu’elles font ordinairement épidémiques & 
contagieufes. 

La fiévre maligne a fans contredit fon principal 
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fiége dans les nerfs & le cerveau. Il eft vrai que Îes 
autres efpéces de fiévres font fouvent accompagnées 
de pareslies affle@tions: de la tête ; maïs ces affeétions 
n’y font que paflagères & fimptomatiques , au lieu 
qu'elies font effentielles à la fiévre maligne , & l’ac- 
compagnent dans tous fes téms. 

- De plus, les deux tiersau moins de ceux quifont 
ataqués de la fiévre maligne , ont précédemment 
éprouvé des chagrins & des peines d’efprit , ou étoient 
dans l’adverfité, 

. La fiévre maligne n’attaque guères brufquement , 
elle eft prefque toujours annoncée par des laffitudes 
fpoñtanées , par des douleurs & des pefantsurs de 
tête, par ls dégout, des naufées, des infomnies ou 
un fommeil. accablant & laborieux , par l’engour- 
diflement des membres , des viciflitudes de froid & 
de chaud, &c. | 

- Après avoir pañlé fept ou huit jours dans cet érat, 
fans s’aliter , les malades fe plaignent d’un accable- 
ment général , de douleurs univerfelles & conton- 
dantes; celle qui occupe la téte eft quelquefois très- 
vive, & fe fait fentir jufqu’au fond des orbites, Quel- 
ques-uns fe plaignent d’une douleur folitaire, dont 
le fiége varie ; d’autres ont la tête branlante , & 
portent un vifage livide, plombé & hideux. 

La vüe trouble, l'embarras de lefprit ou .le décou- 
ragement , les défaillances & le fyncopes, l’infom- 
nie & le délire, Ja lethargie & l’engourdiffement , 
les tremblemens & les convulfons , en font les fymp- 
tomes les plus familiers. 

La langue baveufe & limoneufe dans les premiers 
tems, devient aride , crevalilée & tremblante. Plu- 
fieurs ont les lévres grillées, d’autres ont de la peine 
à avaler; il y en a qui ont l’haleine puante, qui fa- 
livent, &c, 

Le pouls dans cette maladie eft languiffant , foible, 
irrégulier & inégal , quelquefois naturel ou vehé- 
ment; On fent en letouchant, un tremblement ou des 
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foubrefauts dans les tendons ; les redoublemens viens 
nent une ou deux fois par jour fans beaucoup de 
régle. La refpiration eft plus où moins génée, & l’ona 
quelquefois des palpitations. Le ventre , dans la févre 
maligne , eft gonflé , plus ou moins tendu & dou- 
loureux. 

Onne peut prefque tirer aucune connoïffance de 
l'examen des urines, elles font naturelles , blan= 
châtres , citrines, rouges, noires, troubles, fans 
fédiment , puantes, &c. 

Les fueurs, prefque toujours infruQueufes , (oct 
irrégulieres, fétides & froides. 

La bile dépravée excite fouvent de grands dé 
fordres , dont les plus conimuns font le vomiffement, 
le cours de ventre , la cardialgie, des anxietés, le 
hoquet, 

À l'égard des déjeétions , elles font fétides, ver: 
mineulfes , involontaires, 

La fiévre maligne eft auffi accompagnée fouvent de 
taches pourprées & d’éruptions miliaires. 

Îl paroit encore dans les fiévres malignes, des pa< 
rotides qui fuppurent dificilement, des charbons , 
des phlyéténes & des gangrènes exterieures. ) 

Dans quelques épidémies , ces fiévres fe changent 
en intérmittentes , tierces ou doubles-tierces , vers 
le quinziéme ou le vingtiéme jour de la maladie, 

Il n’eft pas facile de fixer la durée des fiévres 
malignes. Cependant on peut aflurer qu’elles ne fe 
terminent jamais avant le vingtiéme ou le vingt- 
uniéme jour, & qu'elles vont communément à quae 
rante & même foixante jours. 

Leur déclin eft ordinairement fort long & périls 
leux ; 1l faut même remarquer que quand la fiévre 
conferve dans ces derniers tems, un certain dégré de 
force , on doit s'attendre à un dépôt. 

Le pronoftic de la fiévre maligne ne peut étre que 
ficheux. On doit, pour le porter juite, confulter 
principalement les forces & l’état de l'efprit ; ; Car on 
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a éprouvé bien fouvent que la terreur & le décou- 
xagement laifloient peu d'efpérance de guérifon. 

La proftration fubite des forces , la foibleffe de la 
wûe, la fituation horifontale avec les genoux retirés, 
des efforts pour fauter hors du lit, les aphtes noirs, 
les pétechies livides , une forte diarrhée, des excré- 
mens plombés & noirâtres, le hoquet, les défail- 
lances, les convulfons , le délire & furitout le délire 
taciturne , l’éruption prématurée des taches péte- 
chiales , leur rentrée , ou celle des puflules miliaires , 
font autant de fignes ou mortels ou très-redoutables. 

La furdité n’eft pas de mauvais augure; elle fur- 
viént même fouvent aux convalefcens , & les oreilles 
leur fuppurent quelquefois. 

« La diarrhée bilieufe , les urines épaifles font d’un 
heureux pronoftic , furtout fi les forces ne font point 
abattues. 

Les puftules petites , rouges, en grand nombre; 
même miliaires , blanches, enflées , tont d’un bon 
augure , pourvu quen meme tems l’expectoration 
foit facile, & que l’urine dépofe un fédiment épais. 
. Une füueur douce; les aphtes blancs , font auffi 
d’un heureux préfage. 

-: Les crifes dans la fiévre maligne font très-rares ; 
äl s’en fait fouvent vers le feptiéme jour une im- 
parfaite ; cependant les fueurs , le cours de ventre 
& les parotides font quelquefois falutaires ; furtout 
lorfque ces dernieres ont un caractere à fe terminer 
ar réfolution. 
… Les abfcès peuvent aufli être critiques ; maïs ceux 
qui fe forment intérieurement deviennent fouvent 
mortels par la feule circonftance du jieu qu’ils oc- 
cupent. 

Les principes de cette maladie étant la foiblefle 
des nerfs, un fang cacochymique, des évacuations 
immodérées, les chagrins, les veilles ,| l'abus des 
purgatifs , des plaifrs vénériens , &c. il faut avoir 
recours aux reltaurans & aux çardiaques, [l faut s’ab< 
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fenir de la faignée , des opiats ; & donner des 
lavemens de trois en trois jours, 

Le traitement doit commencer par un léger émé- 
tique ; le bouillon de poulet, la tifanne de corne 
de cerf , les panades , le vin rouge & le fuc d'orange , 
font très-propres à rétablir les forces qu’il faut pren- 
dre garde de ne pas affoiblir par l'ufage des fudori- 
fiques ; il faut au contraire s ‘appliquer à les foutenir 
par des juleps & des cardiaques temperés , qu’on don 
nera trois fois par jour. 

Les Anglois font dans l’ufage d'appliquer des vét 
catoires aux jambes & aux cuifles : il eft bon d'y 
avoir recours ; lorfque le malade eft dans l’afloupif= 
fement ou dans le déiire. 

L’éruption miliaire qui furvient au feptiéme ou 
au neuviéme jour, doit etre aidée par des cordiaux , 
des délayans, & du vin rouge qui modére la fueur & 
n'empéche point l’éruption. Un pthyalifme abon- 
dant fans aphtes , eft avantageux : les fueurs trop abon- 
dantes font nuifibles. 

Nous avons dit que la faignée ne convient Pr 
dans cette fiévre ; cela eit vrai en général : mais quand 
on eft obligé de la pratiquer, on doit toujours s° 
conduire avec beaucoup de réferve, meme dans les 
cas d’inflimmation , de douleur Hiolente & d oppref- 
fion. Les amples faignées difpofent au délire, fui- 
vant la remarque de bons Obiervateurs ; & ils afurent 
que la faignée du pied qu’on eft dans l ulage ordinaire 
de pratiquer lorfque la téte eft prife ou ménacée, n 2: 
eft le plus fouvent d'aucun fecours. 

Les vomitifs dans ie commencement incif= 
penfables ; ils doivent fuivre de près la premiere 
faignée , fi on 1 a jugée néceflaire , pour ne pas laifer 
aux mauvais fucs croupiflans dans les premieres voyes, 
le tems de s’infinuer dans le fang 

‘ Les laxatifs tels que la calle avec la créme de 
tartre, les tamarins & la cafle doivent etre fouvent 
employés ; ; mais on ne doit en faire ufage qu’après les 
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fept premiers jours: ils ne conviennent ni dans 1e 
commencement des éruptions , ni lorfqu’il y a une 
diipofition inflammatoire au bas ventre. 

À l'égard des purgatifs ordinaires , il faut les ré 

ferver pour le déclin de la maladie @ù ils font très- 
fécefiaires. 
- Les lavemens émolliens font utiles dans tous les 
tems. Les délavans, les temperans , les nitreux , les 
aeidules & les antriputrides , font les remédes les plus 
familiers & les moins a craindre, 

Les cordiaux & lés alexitéres , tels que le vin ,. la 
theriaque ; les confe&tions, le lilium , les tels volatils 
des animaux. &c. font tres-uriles dans les fiévres mali- 
gnes interrmitientes & autres cas ; maïs ils ne convien- 
nent point dans toute fiéyre maligne. On eft quelque- 
fois oblige de Îes meler avec les purgatifs , ou d’eme 

Joyer le Kermés minéral qui peut remplir cette 
double vie. 

‘ Les calmans , excepté le camphre & le fel fedatif, 
font prefque toujours fufpects , & quand on eft forcé 
de les employer, ce doit étre avec beaucoup de mé- 
nagement. lis ne conviennent point dans les cas de 
délire , qu’ils augmentent prefque toujours. 

Le quinquina eft fouvent néceflaire vers le déclin 
de la fiévre : on peut le donner comme fortifiant , ou 
comme un ftimulant propre à prévenir la gangréne 
qui accompagne fouvent Ja maladie dont nous parlons, 

Cette écorce & les autres plantes améres peuvent 

feulement produire un bon effet,lorfque la fiévre ma- 
ligne après quinze ou vingt jours, prend abfolument 
Je caraûtere de l’intermittente. 
- Les fansfues appliquées aux temples pour calmer les 
violens maux detete ; procurent plus de foulagement 
que lés faignées,& font moins à craindre. Les cataplaf- 
mes fimulans à la plante des pieds , & le bain des 
pieds foulagent la tête. 

Enfin on rémédie à la tenfion douloureufe du bas 
ventre , par desfomentations & autres topiques émol- 
liens. FIÉVRE 
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FrÉvRe miliaire. Cette fiévre eft ainf appellée des 
puftules ou véficules qui s’élevent principalément fur 
les. parties fupérieures du corps, & qui reflemblent 
én quelque forte à des grains.de millet, 

La fiévré miliaire eft fouvent accompagnée d’une 
douleur confidérable par tout le corps , d’une chaleur 
& d’un froid qui fe fuccedent tour à tour ; mais cette 
chaleur eft plus douce, plus nâturelle que celle qui ac- 
compagne une fiévre continue ordinaire. 

Un des fympromes les sd inféparables de cette 
maladie, eftun fommeil très-interrompu ; le malade 
pale fouvent plufieurs jours & pluñeurs nuits fans 
dormir, mais cependant fans délire & fans mal de téte, 

C'ef mal-à-propos qu’on a voulu féparer la fiévre 
miliaire, de la fiévre maligne ; parce que cette érup= 
tion n'efl qu’un accident qui ne,change point la 
nature de la maladie, & qui dépend vraifemblable- 
ment de celle de la fueur ou de quelqu’autre circonf- 
tance , puifque le vifage & les mains en font ordi- 
nairement exempts. On n’en doutera pas fi l’on confi- 
dere ce qui fe pafle dans la petite verole , dans la 
rouseole , la fiévre éryfpélateufe & la fcarlatine dont 
les éruptions font le caraétere eflentiel : on fçait que 
dans ces cas, non-feulement le vifage & Les mains re 
font pas épargnés , mais qu’ils font les premiers atta- 
qués , & plus griévement : on peut ajouter que les 
éruptions miliaires fe montrent dans d’autres circonf= 
tances , & même quelquefois fans fiévre : perfonne 
n'ignore qu'elles accompagnent fouvent des fiévres 
très-légéres , & fe préfentent quelquefois fans aucune 
alteration au pouls ; qu’elles font familieres aux fem 
mes en couche & aux valétudinaires, & qu elles pa- 
roiflent d’ailleurs avec la petite verole la rougeole, 
la févre fcarlatine, &c, 

Les puftuies miliaires naffe&tent ordinairement 
que la poitrine , le col , les interftices des doigts ; 
quelquefois pourtant elles couvrent tout à COPSs 
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? On trouve dans le journal de Médecine ( année 
1754 Janv. ) l'exemple fuivant d’une fiévre miliaire, 

La fiévre étoit médiocre dans fon commencement , 
précédée de friflons, de lafitude & de chaleur; le 
pouls étoitpetit , foible , irrégulier, ta langue feche, 
la Doif ardente, ie malade éprouvoit des naufées , des 
douleurs vagues , il ne pouvoit dormir & étoit dans 
un abatement extrême. Les déje&ions étoient fré- 
quentes, féreufes , fétides, vermineufes , les urines 
pales dépofoient un édiment vifqueux. Le fang tiré 
des veines, étoit tantôt diflous, tantôt 1l furnâgeoit 
dans une grande quantité de ferofité : Ja peau étoit re- 
couverte de taches rougés ou de boutons blancs , ou 
des uns & des autres à la fois. La maladie fe ter- 
minoit par la colliquation dans quinze ou vingt -un 
: fours: raremeñt x elle alioit jufqu’au trenticme, 

Ce qui étoit un figne de mort dans quelques-uns, 
comme le reflerrement du laryux, étoit un figne de 
convalefcence dans d’autres. 

Les remédés convenables font le tartre flibié dans 
une déco@tion de tamarins , quelques dofes de fel fCda- 
tif, le petit lait, ou l’eau pance pour boiffon, 

Lorfqu’il n’y avoit point de danger de colliquation, 
on avoit recours aux faipnées , aux véfcatoires ap- 
pliqués fur les jambes. Cette maladie fut plus dan- 
géreufe en été & éhhyver , que dans les autres faifons, 

Certains Autéurs confeillent le traitement fuivant. 
Banniflant la faignée qu'ils difent convenir rarement, 
ls commencent par faire prendre les poudres abfor- 
bantes, comme dix grains d’yeux d’écreviile, & font 
faire une tifanne avec une once de racine d’ofeille, 
de bouracke &' de bugslofe ; de chaque une pincée , & 
de fel de nître quinze grains dans une pinte d’eau. 

Ils fontprendre en même-tems toutes les fix heures 
les bols qui fuivent: 

Prenez Le poudre compofée de‘pattes d'écrerife , 
de [el d'abfÿnthe’, de chaque ur [crupule, 


de fafran, fix grains, 
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de fyrop de primevere où de lierre terrefîres 
une quantité fodiérnee pour faire deux bols, 

On boira par-deflus la potion qui fuir: 

Prenez Des fucs dépurés de bourache, 
de buglofe , de chaque , demie once, 
de fyrop de lierre terrefire, trois gross 
on défayera le tout dans un petit verre d'eau, pour 
prendre en une prife, | 

Quand le malade ne dort point, & qu’il ef agité» 
nonobitant les remedes ci-deilus, on doit lui appli- 
quer les véficatoires pour tâcher de détourner les 
férofités âcres qui fe portent à la tête. | 

Frévee peflilentislle. On l’attribue à une caufe ca- 
chée ; qu’on dit n’avoir aucune affinité avec les hu- 
meurs de notre corps, réfifer à la coûtion & étre 
indomptable, Woyez Pesre. 

Frévee péréchiale. Cette fiévre eft accompagnée de 
taches pourprées, en latin petechiæ | qui reflemblent 
à des piqures de puces, fans élévation ni afpérité. 
Ces taches paroïflent fur toutes les parties ; à l’ex- 
ception des mains & du vifage ; leur durée eft de 
trois où quatre jours , elles difparoiïflent enfuite in- 
fenfiblement ; on les voit plus nombreufes fur la 
poitrine & au dos, & quelquefois fi preflées, quoi- 
que toujours diftinées, qu’elles rougiflent la peau. 
._ Elles deviennent aflez fouvent livides & noires ; ces 
dernieres qu’on regarde comme gangreneufes, font 
dans quelques fujets de la largeur de longle, & 
paflent pour un figne mortel, tant dans la fiévre ma- 
ligne , que dans la petite verole. 

La fiévre pétéchiale eft une efpéce de pourpre. 

Voyez PourPre & Péricates. 

Frévee pourprée. C’eft une fiévre continue ; mali< 
gne ou remittente , accompagnée de taches femblables 
à des morfures de puces ou a des grains de millet qui 
font de couléur pourpre , violet ou azuré, ou qui 
men ont pas; cequi fait qu’on les appelle 1mpro 
‘prement pourpre blanc, Voyez PourPRE BLANC, 
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: FrÉvre pétechiale maligne. Cette fiévre régne ordi 
nairement dans les tems pluvieux inconftans. Aufft 
tous les Auteurs qui nous ont donné l’hiftoire*de quel- 
que maladie épidémique , débutent-1ls toujours par 
J’expofé de l’état de l’atmofphére. Hypocrate , Sy- 
denham, Huxham , les Médecins de Breflaw & der- 
nierement M, Maret Doéteur en Medecine, Sécré- 
taire perpétuel de l’Academie de Dijon, ont fuivi le 
méme plan. Ce dernier vient de publier , dans le 
premier volume ‘des Mémoires de .cette Académie 
un tableau frappant & tres-bien fait, de la fiévre 
pétéchiale maligne qui regna à Hales en 1699, à 
Breflaw en 1699 , à Plimouth en 1734, & à Dijon 
en 1761 & 1762, & qu’on peut regarder comme ue 
feule & même maladie, M, Maret a rapproché les 
obfervations des différens Auteurs. qui ont écrit fur 
cette matiere : nous allons donner un extrait de fon 
mémoire. De pareilles produétions ne fcauroient être 
trop connues; M. Maret jouit d’ailleurs d’une ré- 
putation aflez méritée, pour que fon travail puifle nous 
tenir lieu de plus grandes recherches. 

L'été de 1760 fut chaud & humide ; l’hyver fuis 
vant fut pluvieux & peu froid jufqu’en Janvier 1767. 
Il y cut de la glace dans ce mois , mais le dégel 
furvint bientôt ; le refte de l’hyver fut très-humide 
& peu froid, le printems fut un peu plus fec, mais 
variable ; la végétation précoce, enfin la confitu- 
tion de l’atmofphere pendant le tems que dura l’é- 
pidémie , fut chaude & humide : annus auftrinus , pour 
parler le langage d’Hypocrate. Elle fut la même 
dans la Principauté de Minden en 16932, fuivant Fred. 
Hoffmann, tom. 2, pag. 88, fe&, 1, cap. x Hifé 
Febr. Petech. in Priacipatu Mindenf graflantis. | 

La fiévre pétéchiale de Dijon commença dès le 
mois d'Oétobre 1760, l’on vit beaucoup de malades 
en Décembre : & cette épidémie regna jufqu’au mois 
de Mai ; depuis lors elle fut moins fréquente de jour 
Æn jour ; en Juilletil n’en étoit prefque plus quefion, 
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Dans la plüpart des malades elle s’annonçoit par 
un malaife, par une fiévre lécere précedée de quel- 
ques friflons , & accompagnée d’un abbatement con- 
fidérable , de naufées, de maux de reins ; de dou- 
leurs dans l'eftomac , dans les bras & dans les jambes, 
La fiévre prenoit plus d’intenfité vers le troifiéme 
Ou quatriéme jour. Dans queiques malades , elle 
étoit tierce dès le commencement, chez d’autres , elle 
étoit double tierce. Les fymptoômes fe foutenoient 
jufqu'au féptiéme jour ; les plus conftants furent les 
douleurs de rète, des bras, des jambes & des reins. 
Vers le neuviéme jour les malades fentirent une dou 
leur vive au talon. 

Cette maladie fe préfenta fous des faces différentes, 
eu égard au fexe, à l'âge, & au tempérament des 
malades. Ces différences dans l’invañon de cette épi- 
démie, ont engagé M. Maret à en faire deux divi- 
fions. Il appelle l’une féyre maligne , pétechiale ner- 
veufe , l’autre fiévre maligne | pétechiale inflammatoire. 
Dans les cas de la premiere divifñon , Le pouls fut 
toujours petit & irrégulier ; l’affaiflement , ja foi- 
bleile, & tous les fignes de la putridité cara@eriferent 
‘ encore cette fiévre. Dans les cas de La feconde divi- 
fion , le pouls étoit fort, plein, mais irrégulier, La 
blancheur de la langue, les agitations , la géne de 
la refpiration , la toux , les crachemens de fans, des 
délires furieux , & le redoublement des accès ,annon- 
çoient une complication de l’état inflammatoire avec 
la putridité. Les urines furent le plus fouvent pâles, 
limpides | quelquefois iouches, rarement blanches & 
troubles, ou blanches avec dépôr. Dans quelques 
malades , elles avoient même une couleur citronée, 
orangée , diaphane, fans nuage & fans fédiment. Le 
vifage étoit rouge dans les premiers jours de la ma- 
ladie , dans quelques malades cette rougeur étoit 
aflez conftante. Les yeux étoient aufli rouges au 
commencement ; ils devenoient enfuite larmoyans 
& chaflieux vers le feptiéme ; pen ils fup+ 
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puroient : au quatorziéme , ils étoient glaireux & 
dérnes. 

Dès: le cinquiéme ou f ixiéme , mais plus ordinai- 
rement le fepüiéme : les malades tomboient dans un 
afloupiflement , & n’en fortoient que vers le douze. 
On obtervoit enfuite, & fucceflivement un délire 
fourd , & l’infomnie, Dans la feconde divifon , les dé- 
lires étoient furieux ; quelques malades fortirent de 
leurs maifons ; un jeune homme fe précipita dans un 
puits. Souvent les malades étoient oppreflés, avec 
une toux vive & des points de côté ; l'expeétoration fe 
faifoit difficilement , Les crachats étoient tantôt fans fi- 
lamens fnguinisstantét c’étoit un fang pur & écumeux. 
Vers le onz1me jour, plufieurs malades rendirent du 
pus , quelquefois méme des membranes: la déglutr- 
tion étoit également genées; dans les uns, par l’in- 
flammation de la gorge; dans d'autres, par l’aridité 
du pofier & par les aphtes ; leur voix paroifloit éteinte; 
dans ces circonftances , le col fe gonfloit : & le 
gonfement s’étendoit iufqu’ au menton, On vit quel- 
ques hémoragies par le nez , vers le neuviéme jour : 
quelquefois des matieres purulentes fortoient par les 
narines, Beaucoup de femmes eurent leurs regles, ’ 
dans le tems qu’elles ne les attendoient pas. Quel- 
ques malades avoient aufli des convulfions , des treme 
biemens dans les bras & dans les jambes ; des foubre- 
fauts dans les rendons , un ferrement convulfif des 
mâchoires , & ils devenoient AT EE TU D 
leur ventre füt fouple & plat , ils y fentoient des dou- 
leurs , furtout vers le feptiéme jour : mais. ces dou= 
leurs duroient rarement jufqu’au quatorze ; quelques 
uns ne pouvoient {ouffrir qu’on les touchit , tant leur 
corps étoit fenfi ble ; il y en avoit qui étoient fans 
mouvement & qu'on auroit cru morts. 

Quoique la peau füt féche dans tout le cours de là 
maladie ,'plufieurs eurent cependant des füeurs abon- 
dantes , fértouk danse commencement. L’éruption 
parut dès le quatre, plus fouvent du fix au onze, Dans 
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quelques malades on ne votoit fortir que des points qui 
paroïfloient & difparoifloient à chaque accès; dans 
d’autres , l’éruption étoit plus conftante , & les taches 
plus ou moins pourprées, plus ou moins livides ou lar- 
ges , & couvroient la poitrine, quelquefois le vifage. 
Cetie éruption alloïit rarement au-de-là du quatorze. 
Dès le quatorziéme jour , les malades exhaloïent une 
odeur que M. Maret appelle éruptive | parce qu’il l'a 
obfervée dans les rougeoles &les petites veroles.Cette 
odeur devenoit fouvent cadavereufe fur la fin de la 
maladie. La plüpart des malades furent fourds dès le 
feptiéme jour ; cette furdité étoit précedée par des 
bruifflemens d’oreille, Dans Îles premiers jours, les 
naufces & les vomiflemens étoient très-communs: 
quelquefois ces fymptômes furent conflans & allerent 
au onze ou au douze. Les dévoyement étoient très- 
communs : tantot les déjeéions étoient féreutes, 
bourbeufes , brunes , jaunes, noires ou fétides.Quel- 
ques malades furent cependant très-conftipés, quoi- 
qu’ils euflent le deyoyement ; d’autres ren:lirent des 
vers. Cette maladie éroit contagieufe, M. Maret a vü 
neuf perfonnes frappées de contagion , fous le même 
toit. La maladie dura fouvent plus de deux ou trois 
mois. 

Dans la premiere éruption, la facilité des mouve- 
mens , la liberté de la refpiration , & de la déslutition; 
un flux de ventre bilieux , noir ou féreux ; des urines 
blanches avec un fediment ;. la molefle, l'égalité & Ja 
force.du pouls , les hémoragies parlenez: dans la 
feconde , la chaleur douce de la peau, .& beau- 
coup .de courage, étoient des fignes heureux. Les 
fignes contraires étoient facheux : les malades mou- 
roient ordinairement, quand on leur trouvoit le pouls 
petit, précipité , convuifif, intercadent , les yeux 
ternes , glaireux ou hagards ; quand leur ouie étoit 
plus fine qu’à l'ordinaire, quand la mâchoire étoit 
reflerrée, & que l’on voyoit une veflie noireau bout 
ge la langue, L’enflure du vilage & AL Ja cefla: 
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tion fubite du délire , les étouffemens , l’infenfibilité 
fubite du ventre, une éruption livide qui rentroit 
fubitement, un nuage dans l'urine, nâgeant prefqu’à 
la furface après avoir été au fond, les hoquets, les 
vomiflemens de matières noires, fuivis de lyhpothy- 
mie :; les déje&ions fetides & cadavereufes ; les he- 
moragies par le nez qui fe faïfoient goutte à goutte 
dans la fiévre inflammatoire ; & très -abondam- 
ment dans la fiévre nerveufe | l’abbattement ex- 
ceflif, la crainte de la mort, des vers rendus fans 
caufe apparente : tous ces fignes étoient les avant- 
coureurs de la mort. 

M. Marét ordonnoit tout au plus une faignée dans 
la fiévre nerveufe. Il faifoit beaucoup faigner , quand 
le fang qu’on avoit tiré, étoit couvert d’une coüenne 
jaunatre , ferme & nâgeant dans la férofité. Il mé- 
nageoit les faignées, quand le fäng étoit d’un rouge 
de corail. Les faignées du col, les fangfues appli- 
quées aux temples ou au col,eurent un fuccès marqué. 
On donna un vomitif dans le premier tems de la 
maladie, on purgea fréquemment dans la fiévre in- 
flammatoire : mais dans les premiers jours feulement, 
dans la fiévre nerveufe. Les fisnes qui indiquoient 
des purgatifs, étoient une croute jaune , blanchîâtre 
plus ou moins épaifle, fur la langue ; l'humidité de 
cet organe, foit avec rougeur vive, foit à la fuite de 
fon defléchement, quand elle fe gerfoit, ou com- 
mençoit à blanchir. La rougeur du bout de fa lan- 
gue, la fétidité de haleine, le bourfoufflement du 
ventre , les douleurs fixes au nombril, les borbo- 
tigmes, .&c. étoient encore des fignes indicatifs de 

ursation. 

On avoît un grand foin d'entretenir la liberté du 
ventre, par les lavemens émolliens, les tifannes 
laxatives avec les tamarins & la cafle aiguifés de 
tartre ftibié , les déco@ions de pruneaux & lhydro- 
mel. M. Maret donna quelquefois pour lâcher le 
ventre,un bol avec le kermès mineral uni au camphre, 
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La dofe étoit d'un grain de kermés, & de quatre 
grains de camphre, On donnoit quatre à cinq de ces 
bols par jour. 

Les tifannes émulfionnées , l’eau de poulet, le 
petit-lait clairifié, la tifanne de fraifier & de chiendent 
furent prodiguées dans l’épidemie inflammatoire. On 
fe permit quelquefois, fuivant la nature des acci- 
dens , les acides, tels que la limonade, l’oximel & 
le fyrop de grofeilles, &c. L'eau rougié Poximel, 
& la tifanne de tamarins fimple firent très-bien dans 
la févre nerveufe. | 

Preique tous les foirs , on donnoït des potions aci- 
des huileufes , & l’on fubftituoit le fyrop de pavots 
rouges , à celui du limon , quand la toux étoit forte ; 
quelquefois on fut obligé de donner des potions cor- 
diales majeures, mais fans lilium , & fans huiles 
éthérées. 

Le quinquina pris en boïflon , infufé dans du vin, 
ou bouilli daris de l’eau , fouvent aflocié à la ferpen- 
taire de Virginie , & édulcoré avec le fyrop de vio- 
lettes, réuffifloit très-bien dans la fiévre nerveufe.Dans 
le cas de diarrhées putrides , on ordonnoit le camphr 
aflocié au fyrop de chicorée compofé, à celui de 
limon , ou aux eaux cordiales fimples, Ce remede 
fut fpécifique, 

On ne négligeoit pas aufli de faire fur le ventre 
des fomentations émollientes , ou des embrocations 
avec l’huile, On appliquoit aufh fur le col , dans le 
cas d’inflâmmation au gofer , les cataplâmes émol- 
liens , les veflies pleines d’eau ou de lait fur les-points 
douloureux ; dans les cas d’inflammation au cerveau, 
on appliquoit des frontaux avec des linges trempés dans 
le vinaigre camphre.Les cataplâmes réfolutifs les ve 
ficatoires à La nuque & aux jambes ont été employés, 
mais rarement , dans la fiévre nerveufe. Les gargarif- 
mes dont on fit ufage , dans les deux fiévres , furent 
émolliens & adouciflans + déterffs & antifeptiques 
fur la fin de la fiévre nerveufe ; on y méla le quin- 
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quina,le camphre,le {el voiatil même.L’unique errhin 

dont on fe foit fervi, a été le beurre qu’on introdui- 

foit dans le nez. Les coliyres furent faits avec le 
miel rofat & l'efprit de vitriol. 

Le régime étoit très-rigide : on ne permettoitau- 
cune nourriture folide, feulement du pain pañlé, après 
Pavoir trempé dans du bouillon , & encore aux ma- 
fades extrêmement foibles, dans les cas de fiévre 
nerveufe. | 

M. Maret auroit voulu profcrire les bouillons, mais 
n’en fut pas le maître ; il y faifoit metire quelques 
cuillerées de jus de citron , ou de jus d’ofeille, 

On faifoit exaétement garder le lit aux malades, 
on entretenoit un air chaud dans leur chambre, & on 
leur changeoït fouvent de linge. 

Quand la convalefcence fe déclaroit, on permet- 
toit du ris, des foupes légeres, quelques œufs , du 
pain, du vin & des fruits confits. On leur recom- 
mandoit de manger peu à la fois , & on ne leur laif- 
foit manger de ‘viande que lorfqu’ils étoient bien 
avancés dans leur convalefcence ; on les engageoit à 
faire un exercice moderé ; on les purgeoit enfuite, 
on leur donnoit des apozémes aliérans ; les adoucif- 
fans & les bains même parurent néspllhirgsidanit 
cette période pour prévenir les rechutes. & détruire 
le refte des humeurs viciées. 

Tel eft le refulrat des obfervations de M. Maret : 
obfervations bien faites, & très conformes à celles 
des Médecins dont j'ai parlé au commencement de 
et articie. Quiconque voudra comparer les tableaux 
qu’a publié M, Maret, verra que l’invañon , lesfymp- 
tomes,les accidens,les crifes&la terminaifon de la ma- 
Hadie dont il fait l’hiftoire , font à peu-près les mêmes 
qui ont été faits par Huxham, Hoffmann & lésMedecins 
de Breflaw: on jugera de la folidité dela pratique de 
M. Maret, Cet article, quoique long,nous a paru mé- 
riter un rang diftingué dans notre ouvrage , autant 
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détails qui ne peuvent qu'être très-utiles dans les 
campagnes où resnent fouvent des épidémies de cette 
nature, 

: Frévre putride. Les Anciens la nommoient fy- 
Roque pur ride ; pour la ditinguer de la fynoque non 
putride , qui, fuivant Galien { de di, fer. febr. pag 272 
tom. 2.) dure ordinairement l'efpace d’une fémaine. 

La dépravation des humeurs qui paroït tenure à 
l’alxalefcence , & qui,fe termine par une dépuration 
plus ou moins marquée , en fait le principal ca- 
radtere. * 

_ Le terme de putride ne doit pas être pris à la ri- 
gueur ; il ne fignifie pas une vraie putréfa&ion , ain 
que la puanteur “des urines , des fueurs & des felles, 
l’a fait croire à quelques-uns; car cette puanteur eft 
encore plus remarquable dans les fiévres malignes, 
& l’on ne fçauroit la regarder comme un figne decor- 
ruption, Si cette prétendue pourriture avoit Heu , non- 
feulement les malades ne réchaperoient point, mais 
encore leur rétabliflement ne feroit pas aufi prompt 
qu’il Peft ordinairement. 

Combien de gens d’ailleurs ont l’haleine fi puante, 
qu’on n'ofe les approcher , & d’autres dont les fueurs 
& la tranfpiration ont une fétidité qu’on'a de la peine 
à fupporter , & qui ne laiflent pourtant pas de jouir 
de la meilleure fanté ? Ofera-t'on dire ; dans cette 
circonftance , que leur fang eft corrompu : 2 

Tout ce que l’on peut avancer, c’éft que Les liqueurs 
dépravées de ceux qui font atteints de la fiévre pu- 
tride , font plus difpofées à la pourriture lorfqu” elles 
font privées de la chaleur vitale, de inême que les 
parties gangrénées ou fphacelées. De plus , les ca- 
davres de ceux qui avoient cette maladie , répandent 
quelquefois une très-vrande infettion : mais cette 
difpoftion à la pourriture eft commune à beaucoup 

d’autres maladies; les Anatomiftes peuvent en ren- 
dre bon témoignage. 

+ La fiéyre ou fynoque Sscridé eft un genre de fiévre 
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dont {a durée eft ordinairement de quinze jours ou 
trois fémaines. 

Elle différe de l’éphemére , 1°. parce qu’elle com- 
 mence ordinairement par des friflons , & une foif 
plus grande: 

2°. Parce que fon augment dure plus long-tems , 
&c. 

Il eft difficile au commencement de la diftinguer 
de la fiévre maligne : cependant la foiblefle des 
membres y eft moindre; le pouls y eft plus fréquent 
& béaucoup plus plein qu’en fanté, la chaleur eft 
aufli plus grande : au lieu que dans la “fiévre maligne, 
Le pouls, la chaleur & l’urine font comme dans l’é- 
tat naturel , la langue eft à la verité chargée ; ; maisil 
n’y a que peu d’efpéces de cette fiévre où elle foit 
noiritre, 

Dans le fort de la fiévre , les malades font dans l’af- 
foupiflement ou dans un léger délire. À mefure que 
la maladie fait des progrès , ils éprouvent du dégoût , 
& dé l’ennui,ils meuvent difficilement leurs men ibres, 
perdent les forces , reflentent des douleurs de tête 
& de reins , des péfanteurs d’eftomac , des maux 
de cœur & des vertiges. Leur refpiration eft difficile’, 
fréquente & accompagnée de foupirs, Ils ont une 
foif démefurée , & une appétence extrème pour les 
boiflons froides & acidules ; ils perdent le goût qu’ils 
avoient pour le vin & le tabac. 

L'haleine & l’odeur de la peau font fétides , la 
falive eft vifqueufe ; l'urine rouge & trouble, elle 
- dépofe dans le déclin, un fédiment blanchätre , les 
déjeétions font bilieufes ou jaunâtres. 

Le vifage n’eft pas fi rouge que dans la fiévre éphe- 
mere, n1.fi plombé que dans la fiéyvre maligne ; maïs 
la chaleur y eft plus féche & plus mordicante que 
dans ces deux ‘dernieres maladies. L’invañon eft ac- 
compagnée de froid & d’horripilation , mais pour- 
fant fans tremblement. 

Galien admettoit deux efpéces de fiévres continues, 
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Ha fanguine & Ja bilieufe, Sydenham qui n’étoit atta= 
ché à aucune hypothéfe en particulier, en a oblervé 
 unplus grand nombre, & n’a pas cru qu’on püt le 
déterminer aifément. 

Les gens doués d’un temperament fanguin , ceux 
qui troublent leurs digeftions’ par le travail, ceux 
enfin qui menent une vie diflolue, paroïflent étre les 
plus fujets à la fiévre putride, Entrons dans un dé- 
tail un peu plus étendu fur cette maladie, qu'il eft 
fi important de connoitre, 

Elle s’annonce fouvent plufieurs jours d'avance, par 
un'grand abattement , une pefanteur de tête, des dou- 
leurs aux genoux , le mauvais goût de la bouche , par 
linappetance , un fommeil inquiet, quelquefois par 
un mal de tête exceflif pendant plufieurs jours, 
fans aucun autre fymptome. 

Enfuite il furvient un friflon qui eft fuivi d’une cha 
leur âcre & feche ; ce friffon eft fouvent très-grand , 
mais moins durable que dans les fiévres malignes & 
‘ardentes , à moins que la fiévre putride ne foit com- 
pliquée avec une fiévre inflammatoire : ce qui arrive 
quelquefois, 

La douleur de tête eft très-violente , le malade 4 
des envies de vomir & vomit même quelquefois; if 
eft alteré, a des rapports défagréables , la bouche 
amére , & il urine peu, 

La chaleur qu'il éprouve dure plufeurs heures 3 
fouvent toute la nuit, elle diminue un peu le matin, 
& le pouls toujours fiévreux left alors un peu 
moins ; le malade fouffre moins, mais il eft trés- 
abattu. 

La langue eft blanche, fale, l’haleine puante, 
Quelques malades font reflerrés, d’autres ont fré- 
quemment des petites félles qui ne les foulagent 
point, La peau eft quelquefois féche ; d’autres fois 
les malades fuent ou tranfpirent , mais fans retsôr 
aucun avantage de cette évacuation, 

La fiévre redouble tous les jours , & Loue ce 
p'eft pas a la méme heure, 
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Quand Îa Ar eft abandonnée à elle-rnême ; 
mal foignée , ou plus forte que les remedes, 
ce qui n’eft pas raré : la fiévre augmente , les 
xedoublemens deviennent plus longs, plus fré- 
quens, irréguliers ; .le ventre fe rend ou fe mé- 
téorife , les reveries furviennent , le malade ne fe 
fent plus , & fe falit dans fon lit, “il refufe tous fe- 
cours, parle continuellement ; il a le pouls précipité, 
petit & irrégulier. 

Il paroit quelquefois de petite taches d'un brun 
livide fur la peau , furtout au col, au dos & à la poi- 
trine, Toutes les matieres qui fortent du corps du 
malade , ont une odeur très-puante ; 11 lui furvient 
des mouvemens convulfifs , furtout au vifage , il nefe 
couche que fur le dos, & tombe infenfiblement vers 
les pieds du lit, il chafle aux mouches. Enfuite la 
foiblefle & |” angoifle deviennent très-grandes,le pouls 
eft fi petit qu'on peut à peine le fentir , il coule une 
fueur froide , la poitrine : s’emplit, & le malade meurt. 

. Cette maladie n’a pas,à proprement parler,de terme 
fixe , ni pour guérir ni pour tuer, Quand elle eft très- 
violente ou mal conduite , elle tue quelquefois le 
neuviéme jour, & même plutot. Souvent l’on en 
meurt depuis le dix-huitiéme jufqu’au vingtiéme jour; 
quelquefois feulement environ le quarantiéme , après 
avoir eu des alternatives de mieux & de pire. 

Quand la maladie eft légére elle fe suérit quelque- 
fois au bout de peu de jours , après les premieres éva- 
cuations. Quand elle eft grave, ily 2 des malades 
qui ne font hors de danger , qu’au bout de fix f:maines 
& même plustard. Mais la durée de ces maladies 
dépend fouvent du traitement , & le cours en ef 
ordinairement décidé entre le quatorziéme & le tren- 
tiéme jour. 

La fiévre putride reffemble quelquefois f fort, par Ja 
violence de fes fymptômes , à la fiévre maligne , que 
Jon ne doit pas €tre furpris.que plufeurs Auteurs les 
ayent confondues, Cependant la purride,,; f elle ne 
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dépénere pas, dure moins de tems. D'ailleurs la dé 
 puration qui fe fait très-rarement & très-dificilement 
dans la maligne, eft ordinaire à la putride, dans la- 
quelle on peut faire un bon ufage de la dotrine des 
crifes, fur laquelle les Modernes , entr’autres M. de 
Bordeu dans l’Encyclopedie , art, Crife , nous ont 
donné de fort utiles réflexions. 

Les bonnes crifes dans la fiévre putride, fe font 
par les urines & par la fueur , rarement par l’hémo- 
ragie ; les urines fe changent du douze au quator- 
ziéme jour , & l’on voit alors diminuer les accidens, 

Les fueurs falutaires paroïflent vers le même tems, 
ou quelquefois plus tard, ainf que l’hémoragie., 

La dépuration par les crachats n’eft pas rare; mais 
c’'eft fans raïfon qu’on les croit alors purulens, de 
même que le fédiment blanchatre des urines, Les 
crifes qui fe font par les vomifiemens, le cours de 
ventre, les éruptions cutanées, &c. font le plus fou- 
vent imparfaites. | 

Il n’eft guères poflible dans cette maladie, de fe 

afler dé la faignée : on eft même quelquefois obligé 
de Ja réiterer pour prévenir les engorgemens & les 
inflammations qui peuvent furvenir. . 

L'émetique eft indifpenfable ; c’eft par fon moyen 
qu’on peut prévenir ces cours de ventre rebelles qui 
durent quelquefois autant que la fièvre, & ne mans 
‘quent guères de détournér les fueurs critiques. 

On fe contente, dans lés premiers tems de la ma- 
ladie, de tenir le ventre ouvert par les plus lesers 
laxatifs , ou par des lavemens ; c’eft la meilleure ma- 
niere de fe mettre à couvert des accidens qui ména- 
cent Îa tête, 

Les purgatifs ne conviennent que dans le tems de 
la dépuration. Il atrive cependant quelquefois qu’on 

peut & qu’on eft même obligé de $’écarter de cette 
regle qui doit toujours aller de concert avec. les mou- 
yvemens de la Nature. 


Les déläyans & les tempérans , les rafraichiffans & 
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les nitreux, font ici très-recommandés, & meritent de 
létre : il en eft de même des antiputrides, | 

Le quinquina eft fouvent utile à la fin de cetté* 
févre, comme un fortifiant qui vient au fecours des 
organes affoiblis par la violence de la maladie. 

Les cordiaux & les diaphorétiques font de quelque 
fecours, lorfque la nature eft languiflante & ne peut 
opérer feule la co&ion. 

Le camphre eft le calmant le plus approprié à 
cette maladie. Lorfque la téte eft prife, on tâche de 
Ja foulager par les pédiluves , par l'application des 
véficatoires & des ventoules, &c. 

Comme les organes qui fervent à la digeftion, ont 
été extrémement fatigués dans cette maladie, il eft 
très-important de fe ménager long -tems pour la 
quantité & la qualité des alimens , & de prendre de 
l'exercice dès que les forces le permettent, fans quoi 
l’on pourroit tomber dans quelque maladie de lan- 
gueur. 

Frévre quarte. La fiévre quarte ou quartaine atta= 
que ordinairement en automne. Elle eft fort opiniä- 
tre, à moins que le malade ne l’ait déja gardée une 
autre fois pendant lonf-tems ; car lorfqu’elle attaque 
pour la feconde fois, elle s’en va ordinairement 
après quelque accès. L'heure de l’invañon eft ordinai- 
rement anrès midy, vers les quatre heures, l’accès 
n’eft pas violent, & ne va guëres au-de-là de fix 
heures , il devient même , par le tems , plus court , & 
fe termine quelquefois en une heure. Le froid n’eft 
pas aufli violent que dans la fiévre tierce , mais il eit 
plus long, dure jufqu’à deux heures entieres , fans 
vomiflement & fans flux de ventre. La chaleur dure 
cinq ou fix heures , accompagnée de péfanteur de 
tête, & fe termine fans évacuation fenfble. 

Il eft rare que les enfans en foient attaqués, ce 
font communement les vieillards & Îles gens mélan- 
coliques. 

Ii faut palper l’abdomen de ceux qui ont la fiévre 

quarte ;, 
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quarte, en leur faifant. plier les genoux, pour voir 
s’ils n’ont pas la rate gonflée ; ce qui forme alors une 
* autre efpéce de fiévre aflez commune & opiniitre, 
dont il fera parlé dans la fuite. 

La füeur dans la fiévre quarte eft rarement co 
pieufe, elle manque même le plus fouvent : cepen- 
dant on en voit de-nocturnes qui reviennent tous les 
jours , elles ne commencent guères avañt le feptiéme 
accès , & ne durent tout au plus qu’un mois, 

In appétit extrême eft prefque inféparable de cette 
fièvre, & la rend plus rébelle lorfqu’on le fatisfait, 
Elle épuife fouvent la patience du malade & du Mé- 
decin , par fa longue durée, qui eft quelquefois de 
plufñeurs années , comme cela fe voit dans les mé- 
Tancoliques & les vieillards. 

On a obfervé plufeurs fois que l'accouchement ; 
le flux hémorroïdal , la péripneumonie , la petite 
verole & autres maladies graves l’avoient terminée. 

Mais f plufieurs maladies guériflent la fiévre quarte, 
elle a, par un retour aflez fingulier , délivré de Pé- 
pilepfe, de l'affection hypocondriaqu , de la ne- 
phritie, de la goutte, &c. On a même remar- 
qué que ceux qui avoient eu la fiévre quarte, vi- 
voient plus long-tems, 

On meurt de cette maladie dans le friflon : mais 
cela arrive très-rarement. Cependant cette forte de 
fiévre entraine fouvent des fuites ficheufes, comme 
Fi&ere , l'hydropilie , les engorgemens fquirreux, 
la toux chronique, l’afthme , &c. 

La double & triple quarte ne font pas plus à crain- 
‘êre que la fimple ; mais elles font plus longues & 
ne gucriflent g gueres qu'après avoir repris leur fim- 
plicité. 

La fiévre quarte doit être traitée doucément, & il 
eft toujours dangereux de vouloir la brufquer , en fe 
preflant de donner le quinquina: ce remede même ne 
convient point, lorfque le foie, comme ül arrive: 
allez fouvent, ef attaquée 
CE 1 . b 
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If faut faigner le malade durant l'accès, à moifts 
wil ne l'ait déja été, ou qu’il foit d’un ge avancé. 
On lui donnera le lendemain ; une purgation où l'on 
mélera quelques grains d’émerique, fi rien ne s’y 
oppofe. 

Après l'accès fuivant , il faudra le repurger, & 
dans les jours libres, on lui donnera des bouillons 
ou des apozémes amers pour procurer de la fluidité 
au fang. On ajoutera à ces apozëmes , des apéritifs 
martiaux , furtout fi le malade a été attaqué plufeurs 
fois de la fiévre quarte. 

Après trois ou quatre accès, On cherchera à cou- 
per la fiévre par l'ufage du quinquina, de la cafcarille 
& de la camomille, que l’on donnera de quatre en 
quatre heures, 

Lorfque l’'invañon eft accompagnée d’un grand 
froid, & que le malade éft vieux ou pituiteux, il 
faudra ajouter au quinquina , quelques goutes d'élxir 
de propriété, & quelques grains de fel ammoniac ou 
de thériaque nouvelle. 

Après la fupprefion des accès, il ne faut quitter, 
pendant les quinze premiers jours, l'ufage du quin- 
quina & des apéritifs, que par dégrés. 

Si ja maladie eft opiniâtre, que le malade fe plaie 
gne du mal de tête, il faut le faigner au pied dès le 
Commencement. S1 fon eftomac eft furchargé d’une 
faburre vifqueufe , on lui donnera pendant trois jours 
libres , les eaux de Balaruc, dont il prendra fix li- 
vrés par jour en trois heures de tems; aprés quoi 
Von aura recours aux apéritifs amers & aux fébri- 
fuges. 

Pendant les jours d’accès , le malade ne prendra 
que du bouillon & des boifons chaudes ; les autres 
jours » excepté les premiers jours de la maladie, 1Â 
fe nourrira de foupe, de pain & de vin. El évitera 
{oisneufement le froid. 

On tire encore un grand avantage de l'exercice à 
des bains , du changement d’air , &ce 


Aurefe, cette maladie abandonnée à elle:même ; 
fe diffipe plus ou moins tard, fans remede ; cela ar- 
rive méme fouvent lorfqu’on en fait beaucoup ; de-[à 
viénent tant de faufles obfervations dont nos livres 
{ont remplis , parce qu’on n’a jamais manqué alors de 
rapporter la guérifon aux remédes dont on faifoit 
ufer , lors de cer éyenement, 

FrÉvRreE quoi e . La fiévre quotidienne eft un 
genre de fiévre intermittente , dans laquelle il revient 
tous les jours des accès qui fe refflemblent, 

Cette fiévre eft la plus rare des intermittentes ; 
furtout pour ceux qui fçavent la diftinguer de tant 
de fiévres fymptomatiques qui reviennent tous les 
jours. 

Elle paroît ordinairement au printems & eft quel- 
quefois épidémique, L'heure aflez conftante , la ré- 
gularité & légalité des paroxyfmes la diftinguent de 
la double tierce & de La triple quarte. Dans l’une de 
ces dernieres, le troifiéme accès répond par fa vio- 
lence au premier , comme le quatriéme plus doux, 
répond au fecond. Dans lautre , c’eft le quatriéme 
qui répond au premier, & ainfi des fuivans. 

Ii eft important d’obferver que la fiévre quoti- 
dienne fe cache fouvent fous la forme de la cepha- 
Jalgie, de la colique | d’une attaque de goutte, de 
shumatifme, &c. 

Cetie fiévre eft ordinairement la plus longe , ainff 
que l’obferve Galien, dans un de fes écrits à Giau- 
gue; il ajoute meme, & ceci paroïît aflez remarqua- 
ble, qu'il n’a jamais vû aucune jeune pérfonne, 
douée d’un temperament fec & bilieux, atteinte de 
cette efpéce de févre. | 

Suivant Vaiefcus de Tarente , les accès de la fièvre 
quotidienne dutenc ordinairement dix-huit heures 4 
on n’en connoit bien le caraétere qu’au bout de huit 
jours, & elle dure ordinairement jufq’au foixante- 
guatriéme jour : ce qui femble bien prouver l'utilité 

du confcil que donne le fçavant M. gd a de 
ij 
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ne point ttop précipiter Le traitement de cette fiévre ; 
qui peut dégénerer en fiévre continue , ou en fiévre 
lente. 

Sile malade vomit au commencement de l'accès 
& fi à la fin il furvient une fueur copieufe, c’eit un 
figne que la maladie durera peu de tems. On tire de 
pareils pronoftics favorables, qpand après l’état de la 
maladie , les accès font courts que le malade éter- 
nue fréquemment, & fent quelque foulagement après 
la ceflation de l'attaque, 

L’enflure des jambes & des pieds qui furvient quel- 
quefois , n’a rien qui doive étonner, quand d'ailleurs 
les autres fignes falutaires , ceux qui indiquent la con- 
codion de la matiere fébrile , fe rencontrent : 1l faut 
feulement alors recommander un régime fobre au 
malade ; & s’il eft trop foible , lui donner quelques 
prifes de thériaque , ou de diafcordium, du fyrop de 
menthe ou d’abfynthe, ou même mieux provoquer 
la fueur , s’il y a quelque difpoñtion. 

Cette fiévre attaque ordinairement les perfonnes 
foibles & pituiteufes , & furtout les enfans qui font 
doués de ce tempérament. | 

Son fiége paroïit être dans les organes des premieres 
voies ; fa caufe immédiate, dis-je , paroit confifter 
dans la foiblefle de ces organes, d’où naïflent des 
crudités , des rapports acides , des flatuofités & autres 
fymptômes qui accompagnent cette fiévre. 

En conféquence les Praticiens font aflez généra- 
lement d'accord , que la faignée n’y convient point, 
ou y convient rarement , puifqu'elle tend à augmen- 
ter la foiblefle. Les martiaux , les fiomachiques , ‘les 
apéritifs y font employés avec beaucoup de fucces , 
après l’ufage des vomitifs , & des purgatifs, qui doi- 
vent principalement fixer l'attention du Médecin. 

On doit défendre au malade de ne rien manger aux 
approches de l’accès, à moins qu'il ne foit très- 
foible. On peut aflez facilement comprendre la rai- 
fon de ce çonfeil, En un mot, tout ce qui eft capable 
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d'atténuer leS crudités de l'eflomac & de les évacuer ; 
de fortifier ce vifcere, & les autres vifceres de l’ab- 
domen , fçavoir le foie, la rate, les inteftins, &c. 
& tout ce qui s’oppoie à “Ja génération de nouvelles 
crudités , eft indiqué dans cetre maladie, 

. Frévre rémittente. Les fiévres rémittentes , autre- 
ment nommés fubintrantes , [ynoques > continentes 
& continues périodiques , font celles qui ne quittent 
point le malade depuis le commencement de 4 mMa- 
ladie , jufqu’à fa fin ; mais qui redoublent dans ss 
terms fixes , avec fé fon ; bâillements , froid , 
quelque femblable effort fpafmodique, fuivi de Fe 
mentation de la chaleur & autres fymptômes, 

On entend par rémiflion , l'intervalle qui eft entre 
les paroxyfmes , parce que la fiévre ne celle point 
entierement , ainf que nous venons de le dire , come 
me il. paroït par la fréquence du pouls plus grande 
que dans l’état naturel, ou par l’abattement des for- 
ces, qui eft toujours confidérable ; ce qu'on ne re- 
marque point dans l’intervalle des accès des fiévres 
intermittentes. 

La période dans la fiévre rémittente, éft une partie . 
de la maladie, qui comprend un paroxyfme où un 
accès , & une éRon ou intermiflion. 

Les fiévres continues du premier ordre, ou celles 
qui ne font pas rémittentes, n’ont qu'un accroifle- 
ment, fçavoir dans le fecond tems de la maladie. 
Mais les fiévres rémittentes ont leurs paroxyfmes 
dans tous leurs tems, c’eft-à-dire à leur commence- 
ment ,-accroiflement , état &- déclin, comme les 
fiévres intermittentes ont des acces durant tout leur 
cours. | 

Si l’on fçait quelle eft la caufe des accès dans les 
fiévres intermittentes ; & la caufe de la fiévre con- 
tinue , & qu’on les joigne enfemble, on comprendra 
dèflors la caufe des fiévres dont nous parlons, ou 
fiévres avec redoublement. 

1} y a tant d'affinité, comme l’on voit, entre les 
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fiévres iñtermittentes & les rémittentes ; qu'on né 
doit pas être furpris qu’elles fe changent réciproque= 
ment les unes dans les autres. 

En effet, autant les fiévres intermittentes fimples 
font peu dangereufes , & meme quelquefois falutaires, ? 
autant la fiévre rémittente légitime ef peu à craindre, 
Mais comme l'intermittente irréguliere ef fouvent 
funeñte, la rémittente illégitime ou irréguliere de=: 
wient fouvent inflammatoire & fe change même en 
fiévre maligne, 

Les premieres efpéces de ces fiévres ont pour la 
plüpart un caraëtére humoral : les autres rentrent 
dans la clafle des nervales; les efforts redoublés qu'y 
fait la Nature, annoncent la plus grande gêne dans” 
le-mouvément des organes , ils font les fignes du. 

lus grand trouble , effet ordinaire d’un grand em- 
ee , & d’une forte tenfion du genre nerveux. 

Ces accès qui, en fe confondant, forment la fié- 
vre rémittente ou fubintrante, dénotent uné marche 
inconflante & irréguliere de la Nature ;ils font, à 
quelque chofe Pres , femblables à ces accès ou fiflons : 
irréguliers quis ’obfervent dans les fiévres malignes : 
peut-étre dépendent-ils d’une caule à peu près fembla- 
ble ? Dans ce cas, 1l ne faut pas s ’étonner fi la fiévré 
rémittente eft accompagnée des fymptômes les plus 
graves. S'ils paroiflent moins à craindre que dans la fié- 
vre malipne ; c’eft peut-étre parce que les efforts de la 
Nature y font un peu moins génés , & qu'ils font plus - 
“étendus, | 

Ce qui vient d’être dit , fait affez comprendre 
l’ordre qu’on doit fuivre dans le traitement des fié- ! 
vres rémittentes , fuivant qu'elles font légitimes’, - 
non légitimes ou irréculieres , ou fuivant qu’elles 

approchent ou s'éloisnent des fiévres intermittentes - 
qui ont ces caradteres, Woyez le traitement de ces 
fiévres. 

En général, % faisnée convient :fez dans les 
fiévres rémittentes , l'émetique y ef aufli très-recom- 
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Mmandé + enfuite les délayans , les tempérans, les 
amers :. quelquefois les acides, les fomachiques & 
les carminatifs, de même que les légers diaphoréti- 
ques, font les rémedes qu’on employe avec le plus 
de fuccès. Le quinquina n’y convient pas toujours, 
1l eft furtout à craindre Jorfqu’on a négligé d’evacuer 
les premieres voies par des laxatifs & des lavemens 
réiterés. Mais quand ces conditions font remplies ‘ 
al devient un reméde très-eflicace & très-falutaire. 

FrÉéÉvee rouge FirÉévere fCarlarine. La 
fiévre fcarlatine eft une maladie inflammatoire 
accompagnée de taches d’une rouge vif tirant fur 
l’écarlate, d’où elle a recu le nom de fcarlatine. II 
eft à remarquer que ces taches font bea: coup plus 
nombreufes, plus grandes, beaucoup plus vives, & 
moins uniformes , que celle de la rougeole ? elles 
durent deux où trois jours, & ‘difparoiffent enfuite ; la 
peau eft écaillée , ces écailles font farineufes, tom- 
bent & reparoïflent deux ou trois fois fucceflive- 
ment. 

La fiévre fcarlatine , dit Sydenham,, arrive dans tous 
les tems, mais principalement fur la fin de l'été, 
où elle attaque des familles entieres, & particulie- 
rement des enfans, Ceux qui en font atteints , éprou- 
vent, comme dans les autres efpices dé fiévres, un 
froid & un tremblement, mais peu confidérabie ; 
enfuite leur peau fe couvre des taches rouges dont 
on a parlé. 

Comme cette maladie ne paroït être autre SEE 
qu'une légere effervefcence du fang , dépsndante des 
chaleurs de l'été qui ont précédé , ou de toute autre 
caufe : pour ne point déranger le travail de la Nature, 
ou la dépuration du fang, 1l ne faut mt faigner ni 
purser le malade, encore moins lui donner des fu- 
dorifiques ou des cordiaux, On lui interdira Ja viande, 
il ne doit point paroître au grand air ; il ne faut pas 
non plus qu'il fe condamne à garder le lit : aprés La 
chute des écailles , on le purgera doucement. 
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S'il arrivoit (commeon le voit quelquefois dans 
Îles enfans & les jeunes fujets ) que le malade füt at- 
taqué de convulfions épileptiques ou du coma, lorf- 
que l’éruption commence à fe faire: on lui appli- 
queroit fur la nuque , un large épifpaftique , & chaque 
nuit, on lui féroit prendre un parégorique faitavec le 
fyrop de Méconium. On lui donnera pour boiffon 
de l’eau miéiée , ou du lait coupé avec trois parties 
d'eau. 

Frévre fplénique. C'eft celle que Sennert nomme 
dans fon traité des fiévres, fiévre quarte fplénique 

Elle eft produite & entretenue par l’obftruétion ou 
une affection fquirreufe de larate | ou de quelqu’autre 
vifcere de l’abdomen. , 

La rechüte y eft fréquente, furtout fi elle furvient 
pendant l'automne ; car il eft rare qu’on en gnerifle 
pendant l’hiver, fa durée s'étendant jufqu’au printems. 
Souvent, lorfqu” on la fupprime trop tôt , & avant 
qu'on ait détruit les obflrudions par le moyen des apé- 
ritifs martiaux , l’inflammation furvient, & produit 
l’afcite, Le malade à le vifage pale & livide , le chasrin 
le dévore , & fon corps tombe dans Je defléchement. 
Il faut d’abord avoir foin de bien évacuer les premie= 
res voyes par le moyen des cathartiques ou des eaux de 
de Balaruc : après cela, on fera prendre tous les jours 
au malade des apozémes amers, flomachiques, apé- 
ritifs , compofés avec les feuilles de chicorée , d’ab- 
finthe, es fommités de petite centaurée , la racine 
d’ be , la rhubarbe concaffée , À quoi l’on ajoutera 
deux drachmes de limaille de fer, un fcrupule de cafca- 
rille , du firop des cing racines apéritives, ou même 
des HAS de petit houx & d’afperges. 

L’ufage des apozémes étant fini , ou réiterera Ja 
purgation, ou bien on donnera du quinquina pur- 
gatif avec “de la rhubarbe, du fenné, de l’agaric, & 
l'on fera prendre exa@tement de quatre en quatre 
heures, hors du tems de l’accès, une drachme de quin- 
quina , dont on ne quittera l’ufage , que quinze jours 
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près que l'accès aura ceflé de paroître : après cela 

-même , il faudra continuer long-tems les opiats 
martiaux avec la rhubarbe & la cafcarille. Dès qu’une 
fois on aura commencé l’ufase du quinquina , il ne 
faut pas le troubier beaucoup par des cathartiques & 
les délayans , ce qui ne manqueroit pas de reflufciter la 
févre ;ce n "ef qu’au bout d'un mois de cet ufage, 
qu’on peut en vehir à la purgation, 

FTÉVRE fubintrante. Voyez FTÉVRE REMITTENTES 

Frévre fudatoire , fuette ou fouette, fueur angloife, 
fiévre éphémere maligne , &c. Voyez fueur angloife 
€ fuette, 

FrÉvVRE tierce. La fiévre tierce eft ou intermitente 
ou continue, Nous allons parler de l’une & de l’autre. 

La févre tierce intermittente revient de deux jours 
Jun : elle eft fans contredit la plus fréquente de toutes 
les fiévres de fon genre, 

On la difiingue en vraie & en faufle, 

La vraie eft celle dont les accès ne durent pas plus 
de douze heures, & commencent entre les neuf &. 
Onze heures du matin , au lieu que dans [a fiévre quo- 
tienne , ils commencent vers les fept heures. 

C'eft furtout en été & au printems qu’elle exerce 
fon empire ; tandis que la faufle tierce regne davan- 
tage en automne. 

Le froid eft très-vif dans la PE tierce ; d’où vieñt 
que Galien { Gb. 1. ad. Glaucon. ) a Grétendu qu'on 
pouvoit par ce feul fi igne , la diflinguer de toutes les 
autres efpeces de févres. Le froid de la fiévre tierce 
eft accompagné de mouvemens convulfifs , de grin 
cements de dents , & fuivi d’une grande chaleur , 
âcre & mordicante, d’une foif violente qui fait fou- 
pirer le malade après des boiflons froides : l'infom- 
nie , les douleurs de tête & quelquefois le délire, 
font aufli des phéaomenes de la fiévre dont nous 
parlons, 

Les urines font rouflâtres pendant Paccès ; & après 
l'accès , elles ont une couleur de citron foncée, 
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. Les jeunes gens dont le temperamenit eft bilieux ÿ 
& qui font beaucoup d'exercice, font les plus fujets à 
ceite efpece de tiévre. 

_ Livrée à la feule nature, elle fe termine fuivant 
Hypocrate (/. 4. aphor. ) après une révolution de 
fept périodes ; c’eft-à-dire fans doute après fept accès, 

Sydenham penfe qu’en automne , la fomme de tous 
les accès de la fiévre tierce , équivaur à quatorze jours, 

Le friflon dure fouvent une demie heure ; il eft 
fouvent accompagné de vomillement. L'accès dure 
ordinairement de fix à douze heures. Vers le déclin 
de l'accès , la fueur furvient , & fur la fin de ia mala- 
die , le malade a fouvent la diarrhée. 

Hi efl aufi à remarquer que les malades qui font 
attaqués de cette fiévre, fentent aflez fouvent un point, 
ou une efpéce de douleur poignante vers la region 
du foie, : 

De plus, dans la fiévre tierce , le premier accès eft 
aflez lérer ; mais enfuite La maladie s’aggrave jufqu'au 
quatriéme accès où commence l’état de la maladie 
& où les fymptômes font les plus violens ; apres 
cetre période, la fiévre va jufqu’au feptiéme accès en 
diminuant. 

Les Anciens faifoient confifter la caufe immediate 
de cette fiévre dans une bile furabondante, & dans 
l'intempérie , comme ils parloient, chaude & feche 
du Griet , foit générale , foit de foie feulement, Quel 
ques Modernes la font dépendre de la foiblefle des 
orsanes de la digeftion, comme dans les autres fléyres 
intermittentes. 

Quoiqu'il en foit , on mettra pendant quelques 
jours le malade aubouillon & à l’eau panée. On le 
fignera , à moins qu’ilne foit vieux , d’un bas 42e, 
ou convalefcent de quelqu’autre maladie; & même, 
s'ileft néceffaire , on réiterera la faignée pendant le 
tems même de l'acces. 

Le lendemain, on lui donnera une purgation or- 
dinaire , qu’on réiterera le jour d’après l’acoës fuivants 
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Lorfque Îles efforts de la Nature & la diéte auront 
un peu calmé la fiévre , on en viendra au quinquina , 
dont le malade prendra une drachme de quatre en qua- 
tre heures, hors du tems des accès , & ii en conti- 
nuera lufage jufqu’à ce que la fiévre ait ceñé, 

Alors il n’en prendra que deux fois par jour, pen- 
dant fept.j jours : & les fept jours fuivans , 1l n'en pren- 
dra qu’une fois par jour , où méme de deux jours l’un 

Quand en ne peut aftreindre ies malades à prendre le 
quinquina par La bouche, enbol , en opiat, en infu- 
fion , ou autrement, on peut y fuppléer à la rigueur en 
le donnant en forme de lavement : pris de cette ma- 
niere , il ne caufe aucune irritation , & peut même 
être donné dans la groffefie. 

Prenez De quinquina pulvérifé , une once. 

Faites-le infufer pendant trois heures, dans une cho= 
pine d’eau bouillante ; paflez enfuite le tout par un 
linge , & en rempliffez une feringue , laiffant de a 
place pour y ajouter : 

De fyrop de diacode , une demie once. 

Ce lavement doit étre donné fur la fin de Paccès 3 
on le réitérera autant que l’exigera l’opiniatreté de 
la fiévre , en obfervant de le garder le plus long-tems 
qu'on pourra, 

‘On appelle faufle fiévre tierce ‘ntermittente,celle où 
la chaleur n’eft pas aufli vive que dans la précédente d: 
ni les fymptômes aufli violens: maisen revanche , 
les attaques font plus longues & plus fréquentes , &e 
quelquefois la maladie ne finit pas avant le terme de 
deux mois. 

Cette efpece de tierce attaque d'ailleurs plutôt jé 
fujets vieux, que les jeunes gens, les pituiteux, que 
ceux qui ont un tempéramment chaud & fec ; elle re- 
gne furrout en hiver. Ses attaques durent aufhi quel- 
quefois plus de douze heures, & on n’y fent point 
une chaleur ou douleur poignante , comme dans la 
tierce lépitime. 

La caufe prochaine de cette fiévre , paroït étre la 
faburre abondante qui embarraile les premieres voies, & 
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qu'il faut expulfer. Aufi les Anciens faifoient-ils 
alors un grand cas du vomiffement , loit qu’il arrivat 


fpontanément , {oit qu'il fut procuré par les fecours 


de l’Art, 

Avicenne recommande aufi la faisnée dans cette 
fiévre , lorfque les urines {ont épaiiles , & que le 
fang paroit abonder après Le feptiéme jour , il faifoit 
prendre une décoftion d’abfnthe pour atténuer la 
matiere morbifique , & fortifier l’eflomac. Cette pra- 
tique ne peut paroitre que très - fage & digne d’etre 
recommandée, 


. Onpeuten fortifier l’éfficacité , en faifant prendre 


après les évacuations convenables , une nourriture 
atténuante & roborante, 

Pendant le progrès & la vigueur de la fiévre, le 
malade ufera de l’eau d'orge pour boiflon; & vers le 
déclin dela maladie , ilboira du vin clairet, quia la 
proprièté d'humecter & de réfoudre. 


Le quinquina peut fans doute être employé ici effi-. 


cacement comme dans les autres fiévres intermit- 
tentes, Mais nous ne fcaurions trop faire obferver , 


qu’ileeft extrémement dangereux de le donner incon-, 


fidérement ; parce qu'il peut fixer la fiévre qui eit une 


maladie néceffaire , pour broyer & divifer les humeurs, 


du corps : il faut toujours faire précéder ce remede 


de boïflons déjayantes, apéritives, de lavemens, des : 


émétiques , des purgatifs ; autrement il arrive que la 


fiévre fe fupprime , & qu’il furvient des maladies très- 


ficheufes. ; 

“I n’eft pas moins effentiel d’obferver une diéte & 
un régime exact dans toutes les fiévres intermittentes ; 
c’elt-à-dire qu'on doit, les jours de fiévre , s’en tenir 
aux bouillons , aux crêémes de riz, d'orge ou de 
gruau. On peut dens les autres jours , manger de la 
foupe , des œufs frais & un peu de poiflon ,bouilli ou 
rôti. Maisil faut s’abftenir généralement de toute autre 
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nourriture, & même fe priver de vin : autrement on ; 


voit la fiévre qui , de quatte, devient tierce , enfuite 
quotidienne , & qui-finit par Être continue, 
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La fiévre tierce continue, eft celle qui févit tou- 
jours plus ou moins jufqu’à fa ceffation entiere Le 
dont la violence eft feulement moindre dans les jours 
de l’intérmiffion des accès.  Hypocrate I. Epidem. 
Vappelloit tritéophie brulante : Galien, titrée fjreque. 
C'eft proprement une efpece de fiévre maligne. oyer 
Frévre mMarrexe. Riviere l'a nommée Fiéyre ar- 
dente périodique , ( de feb. putr. cap. v.) 

À l’égard de la double tierce , & de la triple tierce: 
la premiere eft fans doute l'efpece de fiévre la plus 
Commune de toutes, & bien des gens la regardent 
comme quotidienne ; mais on la connoitaux paroxy{= 
Mes qui ne fe reflemblent que de deux en deux jours, 

Elle différe des tierces compliquées , par exemple 
de la tierce vermineufe, de la tierce miliaire , &c, : 
en ce qu'elle n’eft accompagnée d'aucun fymptôme 
grave ou confiant , mais feulement de friflon , de 
naufées , de tremblement, de cephalalzie, de foif : 
à ces fymptômes fuccede la chaleur & enfuite la fueur, 
Comme c’elt l'ordinaire dans toutes les fiévres. 

Il y a une autre double tierce, dans laquelle le 
malade à deux accès dans le même jour , de deux en 
deux jours, & les autres jours il n’en a point du tout. 

La triple tierce eft celle dans laquelle il y a deux 
accès , le premier & le troifiéme jour, tandis qu’il 
n'y en a qu’un le fecond , le quatriéme , &c. 

La curation de ces fiévres ne différe de celle de 
la fimple tierce , que du plus au moins. 

Les triples & quadruples tierces dont parle Prime 
rofe , fi elles exiftent réellement , ne différent poiné 
des remitrentes , excepté la triple tierce dont nous 
venons de faire mention, & qui eft véritablement une 
efpece de fiévre hémitritée, 

FIÉVRE vermineufe, Elle eft occafñionnée par la pré 
fence de vers dans l’eflomac & les inteflins ; elle 
n'attaque guères que les enfans & les adolefcense 

oyez Vers, 


+ FiÉVRE véficulgire, C'eft une maladie inflammas 
Li 
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toire , le plus fouvent aigue, accompagnée de bulles 
ou de grandes veflies tranfparentes , remplies d'un 
férofité jaunâtre , éparfes fur toute la peau, 

Elle differe : 1°. de la miiiaire ou du pourpre blanc, 
en ce que tlans l’affle@ion miliaire , la grofleur des 
véficules n’excede pas celle d’un grain de millet : 2°, 
De la petite verole cryftalline , dans laquelle Les véfi- 
cules font remplies de pus , ou formées de la jonc- 
tion de plufeurs puitules fuppurantes. Mais dans 
la fiévre véfculaire , les bulles font à peu près de 
la grandeur d'une noiïfette , quelquefois elles font 
plus grandes , rarement plus petites, & remplies 
d’une ferofité d'un jaune pâie. 

Cette majadie eft aftez connue, quoique peu d’Au- 
teurs en faflent mention, Son caraétére fait afiez 
comprendre le genre de traitement qu’elle exige, 
Voici celui qu'employa le Docteur Langham dans 
une fiévre véfculaire épidemique en Suifle dans 
l'année 1752. L 

Après une ou deux faignées abondantes , il faifoit 
appliquer un large véficatoire fur le devant de la tête : 
& l’on enveioppoit le col, de cataplafmes émolliens 
faits avec du lait , qu'on renouveiloit de deux en 
deux heures ; en méme-tems, il faifoit prendre au 
malade un fudorifique compofé d’oxymel iciilirique 
& d’ellebore, de chacun ceux drachmes, de miel rofat 
& d’efprit de nitre doux , de checun une drachme ; 41 
buvoit par deflus trois onces d’eau de fcordium avec 
un fcrupule de la mixture fimple ou camphrée. Il 
faut exciter les fueurs en donnant beaucoup de petit 
lait pendant fix heures, ou une iniufon de fauge : 
les tumeurs exterieures & les puftules de la bouche 
difparoifient ordinairement ie jour fuivant : le lende- 
main, on donnoit au malade une poudre rcfolutive 
compofée de fel ammoniac & de nitre, dans un grand 
verre d'infufon de fauge: la nuit fuivante, 1l pre- 
noit une dofe de theriaque avec de l'eau de fcordium , 
ge qui procuroit des fueurs abondantes , & quelques 
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jours après que le malade ayoit commencé à fe rér2- 
biir, on le purseoit avec le fel d’épifum. 

Quand la fievre véficulaire, ou les véficules dont 
elle eft un fmptôme , font produites par un ferment 
âcré mélé à la mafle du fang , rien ne convient mieux 
que le vinaigre bézoardique, après avoir fair Précéder 
les remedes sénéraux indiqués dans les maladies ine 
flammatoires, 

Frévre, (Véter.' Lafiévre elt une des maladies les 
plus dengereufts pour les befliaux , & furtout pour 
les chevaux. Elle les dévore, les amaïisrit, les con- 
fume, & c’en ef fait de leur vie, f l’on ne s'cppofe 
au progrès du mal. Les fiévres dont les chevaux 
peuvent tre attaqués font aiguës, ou chroniques. 
Les premietes font celles dont l'invafon ef fabise ou 
prefque fübite. Les autres font fomentées par ces maux 
dont le cheval ef affe@é depuis long-tems : leur inva- 
fion fe fair lentement. Les fiévres des bêtes de fomme 
font le plus fouvent continues, fimples, putrides, 
peftilentielles, intermittentes , &c. 

Les caufes qui produifent la fiévre, dans les ani- 
Maux, font en général les mémes que dans lefpéce 
humaine, La difpoñition inflammatoire du {ang , fon 
épaifliflement , fa flafe , ou fon engorgement dans des 
vailleaux capillaires ; la dépravation des fucs ; Ce 
voilà les caufes générales. Les particuliéres font tortes 
celles qui peuvent jetter le trouble dans l'individu de 


l'animal, troubler fes fon@tions, & conféquemment 


obliser la Nature à de plus grands efforts , afin d'éh- 
miner la matiére morbifiques tels font un air conta- 
gieux &infeêté , la mauvaife qualité du foin que Fon 
donne aux chevaux, des travaux forcés ; une tranfpira- 
tion fupprimée par le froid , ou par la pluye à laquelle 


l'animal aura été imprudemment expofé, quand il éroit 


baigné de fueur ; quand on le laifle boire , fans s’être 


 repoié , aprés de grandes fatigues , ou manger à fon 


Ordinaire , dans cet état d’épuifement , &c. 
On s’apperçoit qu’un cheval a la fiévre, lorfque 
A refpiration eft plus fréquente qu’à l'ordinaire > & 


64 | FA.E 


lorfque fes flancs battent avec plus de force & de vi: 
tefle que de coutume. Ce n’eft que dans ce tems que 
Von fent les pulfations du cœur, en pofant la main 
au défaut de l'épaule vers le coude. IL n’eft qu’un vaif= 
{eau que l'on puifle explorer fur le corps du cheval. | 
C’eli une artére ou larmier, que l’on peut fentir, en 
appuyant le doigt, à un ou deux pouces du petit angle 
de l'œil : encore cette exploration n’eft-elle pas fure : 
car bien fouvent, il n’eft pas poflble de fentir ce 
vaifleau. | 

Outre les fignes tirés du battement du cœur, & 
de la fréquence de la refpiration , il en eft d’autres qui 
ne font point équivoques, En mettant la main dans Ja 
bouche de l’animal , on fent que fa langue eft très- 
chaude , fon palais très-échauffé ; & l’on voit que les 
fillons de cet organe font noirs & relachés. Tout fon 
corps eft brülant ; ila les levres noirâtres , les yeux 
mornes , abbatus , rouges , les oreilles baïles , pen- 
dantes ; de fes nazeaux, on voit couler quelquefois, 
une humeur mucilagineufe. Sa tete eft péfante; fon 
ventre parefleux ; fes excremens noirs & endurcis. Sa 
démarche eft chancelante:il ne fe couche que rarement, 
11 friffonne partout le corps ; fes dents craquétent ; fes 
LE FE ‘ont pendans & fe relevent auflitôt. 

els font les fignes généraux & particuliers de Îa 

fiévre fimple dont les chevaux font attaqués. Quand 
la maladie ef compliquée de putridité on de conta- 
gion , elle demande un autre traitement. Gccupons- 
nous d'abord des moyens de guérir la fiévre fimpie. 

Quand on s’apperçoit qu'un cheval a la fiévre , 
on commence par le faire jeuner, c’eft-à-dire , le 
nourrir peu: & l’ona raifon. 11 faut fonger à calmer 
leffervefcence du fang, & à ne pas l’entretenir par 
es mauvaifes digeftions qui font toujours l’eflets 
dé la fiévre. Il faut enfuite faire des faignées plus 
ou moins répetées , a raifon de la violence des fymp- 
1ômes & du danger de l’inflammation. On faignera 
à la veine du cou, aux flancs , ou aux plats des cuifles 3 
& l'on tirera environ deux ou trois livres de fange, 

| | e Quans 
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Quand la fiévre eft violente, on ne rique rien dé 
faire des faignées beaucoup re amples : il n’y à 
point de danger , lorfqu’un cheval tombe en foiblefle ; 
pendant que fon ‘fang coule. 

Les Maréchaux asiflent aveuglement & fans prins 
cipes ; lorfqu’ils donnent des purgatifs aux chevaux 
attaqués dé fiévre , ou des drogues inceridiaires, dans 
la vüe de les ranimer. Il ne fut .dañs ce cas, que 
les mettre à l'eau blanche , leur donnér des lave: 
mens émollien ns, celui-ci par exémple : $ 

Prenez De fel polychrefle , trois onces ; 
orge entier ; trois poignées ; 
Etes bouillir pendant un demi quart d’héuré ; 
dans trois pintes d’eau, Jettez enfuite dans cette eau ; 
des feuilles de bettes , de violettes & dé pariéfairé , de 
chacune trois poignées, laiffez infufer , pendaht ur 
autre demi quart d'heure; coulez , & dans la cola= 
ture , mélez trois onces de lénitif fin , & un quartérort 
d'huile rofat: re 
_Hy a des Auteurs qui confeillent de frotter les reins 
d’un cheval febricitant , avec un bouchon de paille ; 
‘afin d'ouvrir les pores , & aider la tranfbifations 
M. de Garfaut aime mieux qu’on lui frotte les reins 
avec de l’eau de vie. {1 recommandé que l’on tale 
bouillir un demi boifleau d’Avoine däns dé Peau 
que l’on jette cette eau , qu'on lui fubflirue du dis 
gre ; qu’enfuite on fricafle l’avoine dans ce viñdite ; ; 
pendant uninftant ; qu'on mette le toût dans uffäc ; 
& qu'on Papplique chaud, fur lés feins du cheval 3 
quand l’avoine eft froide, on remet dû vinaigre étui ds 
Le même Auteur, dit que les pürgatifs font inottels 4 
quand on es donne aux ‘cheväüx, pendant la fiévre. 
On aura attention à, ce que l'animal malade foté 
fenu dans un lieu chaud. pendant l'hiver ; & dans un 
endroit frais pendant l'été ; fa nourriture ferz légérég 
rafraîichiflante, Pendant Les chaléurs ; on li dois 
hera des feuilles de vigne ; ou des’ fhûtes j de 14 bi 


gorce, des laitués ; ou des herbes fraic He s f c'eft € 
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hyver , on donnera du bon foin humeété d’un peu 
d'eau ; un peu de farine de vefce , de bled , ou d'orge 
fi l'appetit ne revient point ; On mettra devant le 
cheval de l'orge mondé cuit avec de l’eau feulement : 
ou l'on attachera au maftigadout un noûet rempli 
de demie once d’afla fétida, & autant de fabine con- 
caflée groffiérement; une once de réglifle rapée , & 
autant de fucre. | 

Ilimporte beaucoup de diflinguer de quelle efpéce 
de fiévre l'animal eft attaqué ; fi cette fiévre n’eft 
qu'éphémere , elle fe terminera dans vingt- quatre 
heures après la faignée. Elle fuccede ordinairement 
aux fatigues extraordinaires que le cheval aura fup- 
portées : dans CE CAS ; 1 ne lui faut que du repose 

Frévee intermittente des chevaux. Les chevaux vifs 
& qui ont du cœur font fujets aux fiévres intermit- 
tentes , furtout aux févres tierces & quartes. Elie 
‘commence par le friflon , & les paroxyfmes , tous les 
deux, ou tous les trois jours. La fiévre tierce dont 
Vaccès ne dure que douze heures , eft appellée vraie : 
on la nomme fauffe , quand elle pafle ce tems. Dans 
ces circonftances , il faut faire d'amples faignées aux 
veines du cou, du palais ou des autres parties, TE- 
lâcher le ventre par des lavemens émolliens, fi Pani- 
snal eft conftipé , &le purger enfuite , avec dix jaunes 
d'œufs ; deux onces de graifle de porc {ans fel ; cafle, 
Gx ônces ; hiera piera, une Once, dans deux verres 
de vin, pour faire une pâte. Pour purger dans les cas 
de fiévre quarte, on donnera une déco&ion de ftæ- 
chas , de capillaire & de pouliot , dans laquelle on. 
fera bouillir quatre onces de cafe, & autant de ca- 
tholicum, | 

Quand ja fiévre traine en longueur, & que l’on a 
préparé l'animal à l'ufage des fébrifuges , en lui don- 
nant des breuvages délayans des layemens de plantes 
fraiches , &c. on pourra lui faire prendre, pour couper 
Ja fiévre, quelques-unes des préparations fuivantes à 


Prenez du quinquina pilé grofliérement , deux on= 


FIE 67 
és ; faites bouillir dans trois livres d’eau commune ; 
jufqu’à confomption du tiers. Coulez , & faites prendre 
en deux dofes. 

AUTRE BREUVAGE, 
Prenez Du quinquina en poudre | une once ; 
infufion de petite centaurée , une livre , 
fel ammoniac, un gros, 
Sel d’abfynthe , demi gros, 
imélez , & donnez à l’animal malade, 
Bo FÉBRIFUGE 
Prenez Du quinquina, deux onces , 
faffran de Mars aperüif, 
Jel d'abfynthe , deux gros, 
Autre, Prenez Du quinquina, 
Jalap, | 
aloës en poudre , chacun demie once, 
[el d'abfynthe, 
[el ammoniac , chacun un gros , 
miel, quantité fufifante ; 
former. un bol que vous donnerez le matin avec les 
précautions que demande l’ufage des purgatifs, 
FrévRe continue putride. Cette fiéyre attaque plutôt 
les chevaux em hyver qu’en été, & les jeunes ani- 
maux par préference aux vieux, Les animaux ma- 
lades ont la langue & le palais fecs , arides & noi- 
râtres ; tout leur corps eft brulant, ils portent la tête 
baîle ; leurs yeux font rouges , leur haleine brulante, 
& les flancs leur battent beaucoup. La caufe de cette 
fiévre vient des miafmes putrides qui ont infe@é la 
mañle des humeurs ; on leur donnera des alimens hu 
mectans rafraichiflans , & antifeptiques , tels que Ja 
laitue , le pourpier , la chicorée , l'orge verd : & pour 
boiflon, l’on fera difloudre deux onces detartre blanc, 
en poudre ; dans deux pintes d’eau, qu’on laiffera 
bouillir pendant un quart d'heure, & qu’on verfera 
après , dans un feau d’eau , avec une poignée de farine 
d'orge. On donnera de cette boiflon , tant que l’ani- 


Mal pourra en boire, L’eau fuivante produit auf de 
bons effets, Ei; 
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On prendra deux onces de fel de rartre que lof 
fera difloudre dans une pinte d’eau chaude. On jertera 
enfuite cette eau dans un feau , avec une autre pinte 
d'eau , où l’on aura fait diffoudre une once de fel 
ammoniac en poudre. On fera boire de cette eau au 
cheval , & on lui donnera le lavement fuivant. 

Prenez Trois livres de décoétion de feuilles de 
laitue , : 1 
de chicorée , 
de bette, 
de pourpier , 
faites-y diffoudre du fel de prunelle, une once. 
Jettez enfuite dans cette décottion , deux onces de fco» 
ries de foie d'antimoine que l’on foumettra à l’ébul- 
lition pendant quelques inftans. On retirera le vafe du 
feu, & l’on y jettera deux pommes de coloquinte 
coupées menu. On laiflera refroidir à demi ce mê- 
lange : on coulera , & lon ajoutera à la colature, un 
quarteron de beurre. On donnera ce Javement tiéd®e 
On purgera enfin l'animal avec ce breuvage : 
Prenez Des feuilles de gratiole , une poignée ; 
it poudre d’ariftoloche de gentiane , une 
once, 

cafje', trois onces ; 
| agaric , demie Once. 
Jettez le tout dans fufñfante quantité d’eau d'orge; 
& faites un breuvage, Enfin on obfervera de faire 
garder à l'animal malade un bon régime, de.ne le 
£ure vivre que de {el mouillé, & d'éviter de lui don- 
net de l’avoine, On le fera promener à la main, 
pendant une heure , après qu'on laura purgé , afin 
que fa médecine acheve fon eftet. 

Lorque la fiévre eft produite par la contagion 3 
on faisnera l'animal avant de le faire boire : & deux 
ou trois heures après la faignée , on lui donnera celte 

otion cofdiale : 
Prenez Des feuilles de fcabieufe , 
de chardon bent, 
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de veronique | de chacun une poignée. 
Faites une déco@ion dans une pinte d'eau ; délayez 
ænfuite dans cette décotion, 

De. la thériaque , 

de lorviéran , . 

de Paloës hepatique , dechacun une once , 

conjeclion alkermès fans mufc, demie 

once , 

mélez pour un breuvage. 

Le lendemain, & les jours faivans , on donnera des 
Tavemens , & l'on réiterera la potion cofdiale: fivans 
le befoin. On diminuera méme la doie de a théria- 
que & de l’orviétan s’ille faut. Remarquez que f lon 
peut trouver fur le champ des eaux difiilées des 
plantes de la décoétion , ce ne fera que mieux. 

Onfe comportera comme il vient d’être dit , dans 
toutes les fiévres des bétes de fomme. Quant aux 
brebis , elles demandent un peu plus de ménagement. 

Frevre des brebis. Les bctes à laine font fort fujettes 
à la fiévre : on les voit fecher à vüe d'œil ; elles cher- 
chent le frais, & ne broutent que nada lenent les 
fommités des plantes ; elles fe laiflent tombe: par foi- 
bleffe ; leurs yeux font rouges, larmovans. 

On commencera , pour calmer l'efervefcence du 
fang , de faigner Les brebis entre les ongles dy pied ; & 
on leur fera avaler du fuc de blettes fiuvases, Quand 
la fiévre eft fimple, le repos, lairpur & lerégime, 
fufifent pour : la guerifon: mais quand la maladie eft 
contavieufe & maligne , on fe comportera comme 
nous l'avons dit à l'art. Gor AGION, Voyez ce mot. 
Voici un reméde que l’on dit être général ement efñ- 
cace dans toutes les fiévres des betes à laine. 

Prenez Du foie d'antinoine concaffé & enveloppé 
dans un nouet , une once, 
fennë , un-gros , 
laiflez infufer ces drôgues dans.une pinte de vin blanc, 
pendant vinet-quatre heures, ou faites les bouillir, 
pendant quelques Rens Si l'animal eft en danger; 
E ïj | 


. 
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on pourra ajouter à ce reméde, du fucre, de Îa 
mufcade & autres épiceries, s’il eft néceffaire d'é- 
chaufer l'animal. On donnera chopine de ce breu- 
vage aux brebis ; & le double, aux bêtes de fomme. 

FIGUES ( Bot. ) Tout le monde connoït aflez ce 
fruit qu'on diftingue en plufieurs efpéces , en figue 
grafle , longue , violette en dehors & rouge en de 
dans ; en figue ronde violette, celle-ci eit plus pe- 
tite ; en figue blanche ou précoce ; en figue blanche 
longue , en figue noire, en figue angelique , &c. 

Il arrive quelquefois qu’on a les premieres figues 
mures dès la fin de Juin & vers le commencement 
de Juillet, & les fecondes vers le commencement 
de Juillet. Mais dans les terreins froids les figues ne 
font bien forties, qu'environ à la fin d'Avril , ou vers 
la mi-May, & les premiers jets ne commencent 
gueres de poufler que dans ce tems ; ce qui fait que 
les premiers fruits ne muriflent qu’à la mi-Juillet ou 
àlafin, & les féconds vers la fin de Septembre feu- 
lement, 

Comme les figues de la premiere féve ont, pour 
Vordinaire , achevé de murir à la fin de Juillet & 
pendant le mois d'Août, s’il ne furvient quelques 
fraicheurs qui les faflent tomber : & fi pendant ces 
mois de chaleur elles ne font point gâtées par trop 
de pluyes, ou par des ardeurs trop brulantes : il eft 
important de travailler à avoir beaucoup plus de ces 
premieres figues , que de celles d2 la feconde féve , 
defquelles on ne doit efpereg de voir mürir que celles 
qui ayant paru dès la mi-Juin, fe trouvent prefque 
avoir atteint toute leur groffeur avant la fin de Juiiler; 
encore faut-il que ce foit dans un terroir affez chaud 
& fec, & que l’automne foit chaude , fans gelées & 
pluyes froides , comme il n’eft que trop commun d’en 
avoir. | 

Une figue de bonne efpéce qui eft venue dans un 
terrein convenable, à une expofition avantageufe , & 
qui 4 atteint Le parfait dégré de maturité, eft un ex- 


FIG 71 
cellent fruit. Quelques Auteurs ont prétendu qu’il 
étoit mal fain & indigefte ; mais dans le vrai, il n’eft 
tel que quand on en mange trop, Ou à contre-tems. 

Les figues mangées à jeun avec du pain, temperent 
ja trop grande chaleur des vifceres. En général elles 
étanchent la foif, adouciflent la poitrine, facilitent la 
refpiration , defobiirtent le foie & la rate, détachent 
les glaires & le fable des reins , lâchent le ventre, 
nourriflent & engraïlent, Les Gardiens des figuiers, 
au rapport de Galien , étoient fort gras, parce qu’ils 
ne mangeoient prefque que des figues, 

Les figues feches dont on a fait un aliment, font 
furtout ufitées en Medecine, tant à D rénén qu’à 
l'extérieur. Ces figues qu'on nomme communement 
en Medecine figues grafles , ( caricæ, ficus paf æ ) font 
des figues fechées au foleil , ou à la chaleur du four, 
quand on en a ôté le pain. Employées en topique , 
elles font émollientes, adouciflantes & maturatives. 

On peut en faire ufage en forme de cataplafme,avec 
du pain & du vinaigre , pour ouvrir les abfcès , faire 
murir le charbon, & s’oppofer au progrès du cancer 
occulte. On les ’employe furtout en gargarifine , 
dans les abfcès de la bouche & de la gorge, pour 
en avancer la maturité, 

On s’en fert encore dans les tifannes pectorales 
avec les jujubes & les febeftes : on en met cinq ou 
fix , fur chaque pinte d’eau. 

On peut aufli s’eg fervir utilement, dans les’ fluxions 
fur la gorge & fur la luette , en gargarifmes , ou bouil- 
lies dans du lait, 

On fait pour les engelures avec la poudre de figues 
roties, incorporée dans du miel, un onguent qui pañle 
pour avoir de bonnes qualités. 

On applique les figues fur les hémorroides , pour 
en appaifer la douleur & l'inflammation. 

ÊËlles entrent aufi dans les lavemens, par lefquels 
on fe propofe de calmer l'irritation du canal alimen- 


taire , ou rendre le ventre plus libre, . 
ie 
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Les foues s'appliquent encore fur les tumeurs des 
gencives , les panaris, &c. 
 Quelquefois on en boit la décoétion comme remede 
adouciflant , dans les cas de toux feche,d’enrouement, 
de colique néphrétique , de difficulté d’uriner. 

Enfin les figues broyées avec quelque ferment, & 
affaifonnées avec du fel, font percer en peu de jours 
les bubons peftilentiels & les autres abfcès. Tragus 
penfe que ce fütce remede que le Prophete confeilla 
au Roi Ezechias, Reg. 2, cap. 20 , & qui le guérit. 

FIGUIER (Bot.) Cet arbre eff nommé en latin, 
ainfi que fon fruit, ficus. 

Ii ne s’éleve sueres dans ces pais , à une grande 
hauteur. -Ses feuilles font larges, plus épaifles que 
celles de la vigne, parfemées de veines élevées, & 
divifées en cinq fegmens moufles par la pointe ; elles 
‘rendent un fuc clair & laïteux lorfqu’on les rompt, 

On a cru pendant fort lons-tems que le figuier ne 
portoit point de fleur ; mais aujourd’hui les Botaniftes 
conviennent aflez que ce qui fait la chair de fon fruit, 
que l’on nomme figue , eft un calice commun & 
charnu qui forme une efpece de bourfe , où il ne refte 
qu'une petite ouverture nommée l'œil ou lombilic, 

Ce calice qui eft pour ainfi dire caverneux, con-, 
tient intérieurement une grande multitude de fleurs. 

Celles qui font proches de ’ombilic , font mâles, & 
contiennent trois , quatre ou cinq étamines fupportées 
par un aflez long pedicule & un cice à trois pointes. 

Les fleurs femelles aufi placées à lPextrèmité d’un 
long pedicule, & que l’on trouve près de la queue 
de la figue, renferment un calice à cinq pointes , un 
piftile formé d’un embryon oval , & d’un lons ftyle, 
terminés par deux fHgmates aigus renverfés & inégaux. 
L’embryon devient une femence lenticulaire, 

Enfin proche l’ombilic de la fizue, on découvre 
des écaïlles qui ne renferment ni étamine ; n1 pifile. 

Le figuier à rarement le tronc droit : fes boutons 
font lonzs, terminés en pointe, & placés à l'extrémité 
des branches, 
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Le lait qui découle des feuilles & de l'écorce du 
figuier, eft cauftique ; on l’eftime propre à ronger 
& emporter les verrues , & pour les vers qui fe {or- 
ment dans les oreilles ; on s’en ce aufli pour guérir 
les porreaux. 

L’écorce de cet ie eft amére & d’une faveur 
flyptique ; en l’appliquant & la tenant pendant quel- 
que tems fur la peau, elle y produit des vellies ; ce 
qui démontre fa qualité cauitique. 

Le bois du figuier eft tendre & fpongieux : on s’en 
fert pour polir les ouvrages de ferrurerie & d’arque- 
buferie. 

Quelques-uns prétendent que [a préparation fui- 
vante du figuier , eft un puiflant fudorifique. 

On prend des rejettons, ou de jeunes branches de 
figuier coupées par morceaux, une livre. 

On les fait bouillir dans une pinte de vin & une 
pinte & demie d’eau. 

La dofe de ce fudorifique eft de quatre onces , le 
matin , dans l’hydropifie. 

FILÉT { Chir.) IL eft furprenant qu’on ne trouve 
rien fur cet objet, dans le Didtionnaire de Medecine 
de James, 

Il eft encore plus furprenant que plufieurs Auteurs 
ne faffent confifter ia maladie dont nous parlons , que 
dans une trop grande longueur du Jigament mem- 
braneux qui eft fous la langue ; puit qw’au-contraire 
1l eft de fait qu’elle dépend le plus fouvent de trop de 
briéveté de ce ligament, & que c’eft principalement 
pour cette raifon, que les mouvemens de la langue 

& la pre : Sénés. & qu’on pratique l’opéra- 
a qui ré e à ces accidens , ou l'opération du 
filet, 

Cette maladie a pris fon nom de Ia partie qu’elle 
-affe&e , qu’on appelle filet, ou frein, (en latin 
frænum. 5 Ç 

Comme le filet qui eft ordinairement une maladie 
de naïffance , empêche les enfans de tetter , il faut 
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le couper de bonne heure pour prévenir une plus 
grande incommodité. 

Il y a des fages-femmes qui déchirent d’abord le 
filer avec leurs ongles, Cette méthode ne vaut rien, 
parce qu’elle meurtrit & déchire les parties, & peut 
occafonner des inflammations & d’autres accidens , 
même mortels. 

La meilleure maniere de couper le filet, eft de fe 
fervir de cizeaux bien pointus & bien tranchans. 
L’incifion étant faite , la nourrice aura foin de pañier 
doucement fon doigt trempé dans le miel rofat fous 
la langue de l'enfant, Cette précaution eft utile pour 
empécher la réunion, qui ne manqueroit pas de fe 
faire d’abord, 

D’autres , après avoir fait l’incifion , appliquent 
fur la playe, pour empêcher fa réunion, un peu de 
poudre de maflic ou d’encens , ou du poil de liévre 
brulé, ou des coquilles d'œufs calcinées : fans cette 
précaution , le filet ou la playe pourroit fe durcir au 

int de devenir incurable. 

* Au refle, les mauvais effets que produit le fHet 
dans les nouveaux nés, font aflez fenfbles ; 1l eft 
très-vifible qu’en les empéchant de tetter & par con- 
féquent de prendre nourriture, ils doivent maigrir 
& être inquiets & chagrins , comme cela a lieu véri- 
tablement. | 

Dans les adultes, le filet, ou la trop grande lon- 
gueur ou briéveté du frein de la langue, produit 
toujours la diffculté de parler. 

FILET (Bot.) C’eft un terme de Botanique, en 
Jatin capillamentum. [] 

Il fignifie en général tout corps menu & long. 
Ainf on dit un filet ligneux , un filet cortical, &c. 

Le nom de filet eft encore fpécialement attribué 
au pédicule qui fupporte les fommets des étamines; 
& alors ce filet eft appellé en latin filamentum. 

Ce qu’on nomme ftyles , font aufli des efpéces de 


lets. 
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FILIPENDULE ( Bot. ) Filipendula vulgaris, 


“C.B.P, Sa racine ef fibreufe & vivace ; elle a des 
bulbes glanduleux qui lui font attachés, Ses feuilles 
font très- finement découpées , comme celles de la 
mille-feuille, Son calice ft d’une feule piéce , den- 
telé, & divifé en cinq ou fixegzmens courbés en at= 
riere. | 

Ses fleurs font hexapétales , ou eptapétales ; elles 
forment un pannicule peu ferré fur de longs pédi- 
cules qui font prefque tout nuds. Elles portent beau- 
coup d’étamines : ces étamines font fituées (ur le repli 
du calice, | 

Le fruit de la filipendule eft ordinairement rond, 
& contient un grand nombre de femences réunies 
les unes aux autres, & pourvues chacune de leur 
tuyau, 

Cette plante fe trouve dans Les bois , à l’ombre ; le 
grand foleil la fait périr. | 

La filipendule eft odorante , gluante, fiyptique 3 : 
d'un goût un peu falé, & rougit afez le papier bleu. 

Sa racine le rougit tres-fort , elle eft ftyptique & 
un peu amere, 

Cette plante contient un fel approchant de l’alun; 
mais il eft mêlé avec beaucoup de fouffre ; car par 
J'anaiyfe chymique, on tire de la filipendule , beau- 
coup d'acide, deterre & d’huile. 

À l'égard des vertus médicinales de cette plante, 
tous les Auteurs font d'accord qu’elle eit fort diuré- 
tique & fort apéritive, Plufeurs l’ont recommandée 
pour l’épilepfie. 

Simon Pauli loue la poudre des racines, pour 
guérir les fleurs blanches : d’autres la confeillent 
pour la diffenterie. 

La racine eft tant foit peu aftringente; elle pafle 
auffi pour avoir la vertu attenuante. Sa déco&tion 
provoque le flux des urines, chaffe la pierre, & 
en conféquence , procure du foulagement dans Îa 
frangurie & la dyfurie, 
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Ïf y a des perfonnes qui la recommandent en 

udre , ainfi que fonfuc, dans l’épilepfie. D’autres 
prétendent qu elle a à peu près , les mêmes qualités 
que Ja pivoine. 

Les racines de la filipendule , prifes avec la fe- 
mence de fenouil, {oulasent . dit-on , dans la difi- 
culté de refpirer , Pa TR & dans les gonfle- 
mens d’eflomac. Quelqnes-uns en vantent la poudre, 
dans l'écoulement excefif des vuidanpes. 

Un Auteur dit avoir guéri plufeurs fois Ja diffen- 
terie, en ordonnant une drachme de la même racine 
réduite en poudre dans du vin, ou avec un jaune 
d'œuf. 

Cette plante a tellement la qualité aftringente , 
que quelques uns affurent, que prife en aliment, 
elle a fuffi feule pour guérir des hernies, 

Ez dofe de fa racine féche en déco&ion ; eft 
depuis deux gros jufqau’à demi once pour chaque 
livre d'en. Elle fe prend aufli en fubftance depuis 
æn demi gros juiqu'à un gros, dans du vin ou de 
F'eau de paritaire, 

FISTULE ( Chir, ) C’eft un ulcere Améu Re dont 
Pentrée eft étroite & le fond large. Cet ulcere eft plus 
ou moins profond , s& fouvent accompagné de dure- 
tés & de callofités, 

Toutes les parties du corps y font fujetes , Mais fur- 
tout le fac lacrymal &’anus. Celui qui attaque le fac 
Tacrymal s'appelle fffule lacrymale | & celui qui atta- 
que Le fondement , s'appelle fffule à l'anus. 

La fiflule lacrymale eft un ulcere finueux formé à 
Vangle interne de l’œ:1 dans le fac lacrymal. Cet 
ulcère eft une faite de l’œgilops ou de l’anchilops 

La fiflule à l'anus eft le plus fouvent la fuite d’un 
abfcès furvenu à cette partie. Il commence par une 
petite dureté qui auvmente , mürit & s’abfcede, L’abf- 
ces qui produit la fiflule “fe fait d'ordinaire lente- 
ment ; parce que le pus y fejournant long -tems, 
ronge les parties qu'il touche, & forme diflérentes 
efpéces « de fiftules, 
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Les fiflules à l'anus viennent auf de l’exulcera- 
tion des hemorroides & des environs du reétum , d’u# 
phlesmon dont les caufes font femblables à toutes les 
‘autres inflammations. Eye 
_ Parmi les médicamens doux qui s’employent dans 
les fiftules , les injections tiennent le premiér rang. 
L'eau d’orgé avec un peu d’eau vulnéraire à fouvent 
réufi, mo | 

Un Efhdiant, âgé de dix-huit ans, avoit depuis long 
tems une fiflule à la poitrine, d’où il fortoit beau 
coup de pus aqueux. Elle fut guerie en y inje&arir 
matin & foir , de l'huile de coudrier, après avoir fait 
fortir le pus , & on mettoit une grofle tente à l’en- 
trée de la fiftule pour la tenir ouverte. 

L’emplâitre fuivante eft regardée par quelques-uns 
comm® un reméde très-propre pouf cicatrifer en peu 
de jours les fftules & les ulceres calleux, S 

Prenez Mumie fubrilement pulverifée , deux onces, 

Juc de racine de grenade , 

conjoude, un £ros , 

therebentine de Venife , un gros & demi ; 
incorporez le tout dans un mortier , & l'ayant battu 
fort long-1ems , vous l’étendrez fur du cuir & l’appli- 
querez fur le mal , pour l'y laifler pendant fix jours, 
ce qu’on réiterera jufqu’à ce que le malg@ir gueri; ce 
qui arrive pour l'ordinaire après trois Où quatre em 
plâtres. j: 

Dans la fiflule lacrymale , les larmes ne coulent 
point dans le nez, elles tombent fur la joue , elles 
font retenues dans le fac lacrymal , elles dilatent ce 
fac; elles y caufent renfon, inflammation , rupture 
& fiftule. : 

La caufe de tous ces effets eft Pobftrudtion du f- 
phon lacrymal, 

Pour détruire ces effets , il ne s’agit donc que de 
déboucher ce fiphon, afin que les larmes coulent dans 
lé nez: alors il n’y aura plus de larmoyement ‘plus 
de rétention de larmes , plus d’inflammation , de rup- 
ture ni de fiftuie, 
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Pour déboucher ce fiphon , il faut faire une inci- 
fion au fac lacrymal , y introduire une fonde cannelée 
& la poufler jufques dans les narines. La cannelure 
ou gouttiere de cette fonde fert à conduire dans la 
voye qu’elle a frayée, un bougie avec laquelle on tient 
ce canal ouvert, [l faut changer tous les jours cette 
bougie , & en faire cefler l’ufage quand on croit que 
la furface interne du canal eft bien cicatrifée ; alors 
les larmes reprennent leur cours naturel , de Pœil , 
. dans le nez , & la playe exterieure fe réunit en deux 
ou trois jours. { 

Cette opération fut pratiquée avec fuccès pendant 
plufeurs années par M. Petit. Tout difhcile qu’elle 
patoit, elle eft cépendant fi fimple & f conforme 
aux loix naturelles , que je me difpenfetois d’infifter 
fur les raifons de préférence , fi les autres façons 
d’operer ne trouvoient encore des partifans. Voici 
celles de ces methodes qui ont été ou font Les plus 
ufitées. 

Avant que le fiphon lacrymal fût connu , on fe con- 
tentoit de faire l’ouvérture de la fiflule, L’ignorance 
où l’on étoit fur le méchanifine de cette partie, ne 
permettoit pas de porter les vües plus loin ; aufli ne 
reuffifloit- on que par quelque hazard, Mais il eft 
étonnant que depuis que l’on a connu les points la- 
crymaux , ac lacrymal & le canal nazal, on fe 
foit contenté pendant plufieurs années , de faire à 
cette fiftule pour toute opération, une ouverture. C’eft 
fans doute parce que l’on ne foupconnoïit pas que 
V'obftruétion du canal lacrymal fut la caufe du lar- 
moyement : Ceux qui depuis l'ont connue , ou foup- 
connée cette caufe , ont imaginé de pratiquer un trou 
au fac nazal , dans le nez, pour ménager le paffage des 
larmes. Ce trou fe faifoit à la hauteur des points la- 
cryMmaux ; foit avec un poincon, foit avec un fer 
pointu rougi au feu. A 

Le premier moyen ne réuflifloit jamais ; & fi le 
fecond aréufli quelquefois pour la fiftule , il reftoit 
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“eoujours un Jarmoyement, Le poiaçon ne faifant fon 
trou qu’en écartant les parties , 1l devenoit inutile ; 
parce que la réunion s’en faifoit même affez promp- 
sement. 

Le fer rouge faifoit mieux, parce qu’en brûlant, ik 
occafonnoit une perte de fubftance qui laïfloit un 
trou , par lequel on efperoit que les larmes fe procu- 
zeroient d’elles-mêmesun pañlage dans Je nez ; maïs 
voyant que malgré cela le larmoyement fubfftoit, 
on a cru qu'après Ja guerifon de la fiftule, ce trou 
fe bouchoit, & qu'ilne fe bouchoit que parce qu'on 
ne l’avoit pas confervé ouvert , pendant tout le trai= 
tement; ou du moins jufqu'à ce qu'il füt cicatrifé 
au point que les chairs en croiffant ne puffent le bou- 
cher. C’eit pour cela que depuis, on a fait tout ce 
qu’on a pü pour conferver l'ouverture , foit avec des 
tentes de linge , foit avec des fondes ou des cannules 
de plomb , d’or ou d’argent. 

M. Petit pratiqua lui-même cette opération, & il 
étoit bien perfuadé que le nouveau conduit qu’il 
avoit pratiqué, s’étoit confervé ; puifqu’après la gue 
rifon de la fiftule , le malade en fe mouchant fai- 
foit fortir l’air par les points lacrymaux : cependant 
l'opération ne remedia pas au larmoyement. 

Pour que les larmes coulaffent librement dans le 
nez , il étoit aflez naturel de penfer qu’un canal 
quelconque ne fuffifoit pas, & qu'il en falloit un 
tel que la Nature nous l’a donné. En effet , en per- 
çant un trou à Ja hauteur dés points lacrymaux , 
le nouveau canal abolit Ja fon&tion du fiphon la- 
crymal, la longue branche de ce fiphon devient 
inutile, & les larmes perdent la pente qui les 
conduifoit dans le nez. Maïs dans l'opération dont 
nous avons parlé d’abord, la conftru@ion naturelle 
du fiphon n’eft point changée, fa branche inférieure 
conferve toute fa longueur & les larmes toute la 
pente qui les conduit dans le nez, 

Tout le monde fçait qu’on fe propofe, en traitant 
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fes ulcères finueux ou les fiflules , de les déporger pa 
la fuppuration , de les déterger , & de les Re 
Mais on n’eft pas toujouis d'accord fur les moyens 
qui peuvent procurer ces avantages ; Car On na pas 
moins de doute fur l'effet des topiques , que fur celui 
des remédes internes. Sans enrrer dans cet examen, 
voici les remedes dont un long ufage fembie avoir 
confiaté l'efficacité. Tels font : 

1°. Les digeftifs, comme l’huile d’hypericum , dé 
lys & de jaune d'œuf, le flyrax, la thérébentine ; 
es baumes naturels , ceiui de Lucatel, du Comman- 
deur, &c. l’onguent bafilicum , celui %e [a mere ; 
lemplâtre diachylum , de mucilige. Ces topiques 
paroiflent être les moyens les plus propres pour 
exciter la fuppuration & l’entretenir. 

2°, Les adouciffans & les anodyris qui peuvent 
rémédier aux douleurs , aux demangeaifons & à la 
fecherefle des ulcères. Tels font la décoûtion de 
bouillon blanc , de nenuphar , de folanum & de tête 
de payot , les mucilages , les beurres & la crème 
de lait, l'huile de lys & de camomil'e , le mica- 
panis & autres cataplafmes émolliens ÿ l'onguent d’al- 
thæa, l'album rafis , le pompholix & le populeum , 
le cerat de Galien & l’empiâtre de baleine. 

3°. Les déterfifs, comme la décotion d'orge , des 
plantes vulnéraires, de l’ariftoloche , des feuilles dé 
hoyer , &c. les eaux de Balaruc , de Plombieres, de 
Bareges , de Bonnes, du Mont d'or, de la Mothe, 
le mondificatif d’ache , l’onguent des Apotres , le 
baume verd, celui d'arcæus, &c. 

4°. Les defficatifs & les cathérétiques propres à 
délivrer les ulcères des humidités fuperilues, & à 
détruire les chairsbaveufes. Tels font Peau de chaux ; 
l'iris de Florence, la fabine, l’ochre , la craie, la 
écrufe , la litharge , la tutie, lalun calcirié , les p'é 
cipités , l’onguent égyptiac, le baume vérd, Îeau 
phagé dénique,' le coliyre de ELanfranc, huile de 
tamphre , la pierre à cautere, l'infernale ; l'em- 
plâtre de Nuremberg, &c, 5°. Les 
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s°.Les aftringens qui peuvent remédier à ]a fappura- 
tion trop abondante & à l’hemorragie, On donne cette 
propriété aux rofes rouges , aux balaufles, à la 
prèle ,.a l'écorce de grenade , au fang de dragon , au 
vitriol , à Palun , à l’eau ftiptique , à celle de rabel. 
La ligature, la compreflion, & l’agaric font encore des 
moyens dont on fe fertcontre l’hemorragie. 

On doit éviter la trop. fréquente application de 
tous ces remédes ; car on convient*aujourd' hui qu’if 
faut panfer rarement les playes, non-feulement pour 
ne les pas trop expofer à l'impreflion de l'air ; mais 
encore pouf ne pas interrompre l'opération de la Na= 
ture, toujours plus fure que celle de l'Art. 

On a vu quelquefois qu’un cautere appliqué à la 
partie oppofce, lorfque l’uicère n’étoit point entre- 
tenu par la carie , avoit très-bien réuflh. On change 
à la vérité un ulcère contre un autre ; mais l’avan- 
tage eft du côté de celui qu’on place où l’on veut, 
& auquel on donne des bornes. 

Les eaux bonnes dans le Bearn, paffent pour wi£ 
reméde tres - efficace dans les affe&ions dont nous 
parlons , elles ont gueri feules plufieurs genres de fi 
tules |, même très-compliquées. 

Il paroït qu'en général , dans le traitement des 
fiftules, on compte trop fur les remédes qui n’agife 
{ent que fur la partie qu’ils touchent. On s'attache 
jufqu’au fcrupule à chercher Les méthodes les pluscom- 
modes de tamponer , de couvrir & de remplir une 
playe. Cependant tout le bon fuccès dépend fouvent 
des remédes internes; ce font eux , à proprement par- 
ler ; qui gueriflent, qui dirigent la poufle des chairs, 
& qui rétabliflent furtout l’ordre des excrétions. 

Plufeurs raifons doivent , ce femble, déterminer 
pour l’ufage des remédes internes , quand on en con- 
noît l’eBcacité, 

D'abord fi la filule ef légere & peu profonde , 
pourquoi fe prefler d’avoir recours au fer ? Si elle 
gft récente, les chairs de fes bords ne font pas de« 


Tome IL, 


82 FIS. 


venues calleufes , elles poufferont pour pêu qu'elles 

doient excitées par le reméde, & quand elles feroient 

calleufes , il y a des obfervations qui prouvent qu’elles 
ont été affouplies par le feulufage des remédes internese: 
Si au contraire la fiftule eft ancienne,profonde & à cla- 
piers, l'infrument ne peut pas toujours être porté afiez 
loin, les délabremens qu’il faut faire font très - con- 

fidérables. | 

Mais voici une chofe très-importante à obferver 
fur le traitement des fiflules, C’eft que ceux quien 
(ont atteints , font, pour la plupart , des fujets mélan- 
coliques , qui ont été fujets aux hemorroides, ou 
qui le font encore : leur fiftule eft un égoût qui donne 
paflage aux excrémens qui ne fçauroient fe faire jour 
au travers dela peau qui eft communément ferrée &c 
feche dans ces fujets; leur foie eft mal conftitué, 
leur eftomac fait mal fan devoir ; en un mot, ils ne 
vivent fouvent que par la fiflule. Vous la prenez 
pour une maladie , elle n’eft qu'une fimple incom- 
modité ; la Nature n'a que cette reflource, vous la 
lui ôtez par l'opération. Dès que la playe que vous 
faites, fe cicatrifera, que deviendront les fucs qui 
s'évacuoient autrefois par cette iffue ? Combien n'y 
a-til pas de malades qui après avoir vécu long-tems 
avec la fiftule, fe font enfin opérer & fuccombent à 
l'opération ou à fes fuites ? C’eft à M. de Bordeu pere, 
à qui nous devons ces fages réflexions. 

T1 eft évident qu’il s'agit dans ces cas-là, de réta- 
blir les couloirs & de diriger les fucs vers leur def- 
dination naturelle. Or ces effets font produits pat 
les eaux bonnés, & peuvent l'étre par beaucoup 
d'autres remédes intérieurs. 

Nous ajouterons quelques autres remarques fur le 
craitement de la fille lacrymalé , & à l'anus, qui 
font les plus communes , & peut - ètre les plus dé= 
licates. 

La fiftule facrymale reconnoit fouvent , outre plu= 


feurs autres caufes , un vice vérolique , fcrophuleuxs 
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fcorbutique, teigneux » variolique | &e, ‘elle peut 
enfin, dans tous les cas, devenir cancereufe.. 

Après avoir tenté la réfolution de Ja puftule en- 
flammée, on doit en favorifer Ja fuppuration par 
l'application des émolliens & des digeitifs ; Pablcès 
étant formé , il faut l'ouvrir promptement avec la lan 
cette ou le cauftique, & faire des injeions par 
cetté Ouverture, qu’on traite enfuite Pat la méthode 
ordinaire. | | ns 

Mais lorfqw'il y a carie , comme cela à Ordinais 
rement lieu , if faut avoir recours à lPopération, On. 
tenté communément , avant d’en venir, à cet expée- 
dient , la compreffion & kes dejeñtions. qui peuvenr 
_ déboucher Le canal nazal : mais il eft très-rare qu’on 

y réuñifle. Les faignées » les purgatifs , les tempe- 
Trans & les adoucifflans | font des préparatifs. ordi 
naires. I1 ef inutile de faire rémarquer qu’on doit 
attaquer la maladie principale , 1orfqwil ÿY €n a une 
qui a donné lieu à la fiflule » Ou qui l’entretient. 

._On:trouve pourtant dans la Chirurgie de Dios 
nis , plufieurs exemples de fiflules lacrymales , 
récentes , guéries Par lui-même, fans autres fecours 
que celui de la Compreflion.. Voici la méthode qu'il 
fuivoit , méthode qui réuffiffoit particulierement fur 
les enfans. 4 | | 

Premierement, il mettoit une emplitre de cérufe : 
brûlée fur le tubercule de la fifule, 

Soil remplifloit exaement l'angle.de: l'œil avée 
une petite comprefle triangulaire :de l’épaifleur d'un 
pouce, ou avéc.plufeurs qui formoient la même 


épaifleur, 

3°. Sur cette comprefle, il en mettoit une-tane 
foit peu plus large, Il les avoit toutes trempées au= 
parayvant dans l’eau de chaux, dans lefprit de vin, 
Qu dans. quelqu’autre liqueur defficative : il Les. fixoit 
enfin par un bandace circulaire » Mais fi fermement, 
qu'ilempéchoit l’amas des humeurs Gorrompués de fe 
faire jour dans le fac relâché, qui féprenoit. par ce 
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moyen , fa force & fa premiere forme. On doit; 
pour completter la cure , fuivre cette méthode pen- 
dant plufeurs mois. 

Mais ce moyen, & autres de cette efpece , ne peu- 
vent étre uriles que dans les cas où l’abfces eft probe 
du fac lacrymal, ou du moins quand le En 
crymal eft encore perméable. 

Pour revenir à la fiftule de l'anus , celle qui vient 
d'un phlegmon , eft plus profonde & plus difficile à 
guérir que celle qui eft la fuite d’une affetion he- 
morroidale , & qui occupe l'entre-deux des tuniques 
du boyau. 

Lorfque les abfcès & Îles fiftules à l'anus recon- 
noiflent une caufe vénerienne, on peut les attaquer 
& les guérir en traitant cetre derniere maladie. Si 
elles réfifent quelquefois à cette efpece de traite 
ment, leur guérifon en devient toujours plus aifée. 

Enfin les fiftules à l’anus doivent fe traiter en 
général comme toutes les autres efpeces, par les 
adouciffans internes & externes , par les abforbans , 
Les fomentations les linimens, &c. & par l'opération, 
Ceft-à-dire la ligature, quand ces moyens n€ réuffiflent 
pas. Voy. à ce fujet, notre Manuel du J. Chirurgien. 

FISSURES. (Chir.) Ce mot paroït s'entendre de 
toute cavité étroite, oblongue & égale dans toute 
fon étendue , qui appartient aux parties molles comme 
aux parties dures. Hypocrate , dans fon livre des 
playes de la téte , nomme les fiflures des os du 
crâne Rogme ; & Paul Eginette les appelle Trichif- 
mos. Les caufes des fiflures des parties dures , font les 
mêmes que celles des fractures. Woy. FRACTURE. 

Frssures de l'anus. Ces fiflures qu’on appelle com- 
munément rhagades , font de petites fentes à l'anus, 
ordinairement aflez profondes , quelquefois féches , 
mais qui fouvent auf verfent du pus ou une ma- 
tiere fanieufe, 

Quelquefois ces ulcères font accompagnés de 
condylomes : Woyez ConpiromEe, Quelquefois en- 
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eore , ils caufent une douleur & une démangeaifon 
infupportables , furtout lorfque la liqueur des glan- 
des inteftinales vient à fe méler avec le fuc âcre 
gui fuinte de ces fentes. 

Cette maladie eft affez fenfble à la vüe, 

Sa caufe eft fouvent l’acrimonie des fucs nourri- 
ciers , lefquels caufent le déchirement des fibres cu- 
tanées de l'anus. 

Elle peut être aufli produite par la dureté des 
excrémens , ou même par le défaut de liqueur qui 
humecte les inteftins & l'anus. 

Pour guérir les fiflures de l’anus, on les bañli- 
nera bien avec lefprit de vin camphré, ou avec l’eau 
de chaux où l’on aura fait difloudre du fel de fa- 
turne. Ce remede eft très - propre à adoucir les 
férofités Âcres qui coulent des ulcères. 

On employera enfuite avec fuccès, les mucilages, 
La graifle de bouc , dont on frotte fouvent les ffa- 
res, eft fort eftimée. Voici un liniment qui n’eft 
pas moins efficace pour appaifer les démangeaifons, 
fouvent infupportables de l’anus. 

Prenez De gomme adragant, 
de litharge, 
de fucre de faturne, 
& de fleurs de foufre, de a une 
drachine & demie. 

Mélez le tout , avec un peu d’huile rofat & de vin 
pour en faire un liniment. 

On peut aufli remplir aflez bien Re des vüe s 
en fomentant la partie malade , avec l’eau de plantain, 

“ dans laquelle on a fait bouillir un peu d’alun, 
Voyez RHaAcADES. 

FISSURES des parties dures, Le traitement doit être 
Je même que celui des fratures, comme nous 
l'avons dit : mais nous ferons une remarque tou- 
chant la maniere de s’aflurer de leur exifence, ce 
qui n’eft pas toujours bien facile. 

La fiflure des parties dures, fe connoît par les 
fignes fuivans, Füj 
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Premierement, on ne fcauroit toucher une pärtie 
où1l y a fiflure, fans y exciter de grandes douleurs. 

2%, Ï1 y furvient fouvent des tumeurs confidé- 
rables , quelquefois inflammation , fuppuration & 
carie. era 5 | 

3°. Les perfonnes avancées en Âge y font plus 
fujettes que les autres , à caufe dé Ia fragilité & de 
la rigidité de leurs os, | | 

Enfin Ja partie où il y a fiflure, ne peut fupporter 
le poids ou l’aétion des parties fupérieures, 

FLAMBÉE ( Bot.) La flambe , enlatin iris, doit 
être diflinguée du glayeul, Voici le caradere par- 
ticulier de la flambe, | 


Ses fleurs ont deux calices membraneux placés 
lun dans l’autre comme deux étuis: elles font héxa- * 
pétales. | ce & 1e | 

Entre ces pétales , deux font droits & divifés en 
deux fermens ; les quatre autres font repliés en bas. 

Sous les pétales inférieurs, ef un amas de petits 
tubes qui produifént une efpece de barbe, Du foñd- 
s’éleve une étamine mâle foigneufement garantie 
par une capfule ‘creufe & pétaloïdale. | 

La fleur croit au fommét de l'ovaire d’où partent # 
les tubes, & les batbes : elle paroït compofée de neuf 
pétales , commie nous l'avons dit. 

L’ovaire croit à l'extrémité du pédicule ,.& devient 
un fruit oblong plein de femences. da 

La racine eft charnue, oblongue & rampante. ‘Il 


. 
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eft pourtant à remarquer qu’il fe trouve une grande 
variété dans fes fleurs d’iris:, ce qui dépend fans doute 
en partie de la diverfité des climats, + 

Boerhaaye compte vingt - quatre eéfpeces d’iris: 
Tournefort à donné Les noms de foixante-huit, vrais 
iris ou flambés, parmi lefquels il en compte trente- 
huit de bulbeux, c’eft-à-dire dont la racine eft en 
CIENONATAIOMPES ES d 

On lit dans Diofcoride , que le meilleur iris croît 
 €n Illirie & en Macédoine, & qu'entre les meilleurs , 


©n doit donner la préférence à ceuxidont a racine 
eft épaifle ; d’une forme aflez-irrépuliere x: difhcile 
à rompre , d’une couleur rougeître ; extrêmement 
odoriférante , tant {6it peu amere! au goût, d’une 
odeur fraiche , fans la moindre pourriture ,-& qui 
caufe l’éternuement lorfqu’on la broye, fa 

Toutes les efpeces. d’iris en général, font atté- 
huantes | échauffantes ,; & utiles dans la toux ; à 
caufe. de : la propriété qu'elles ont de divifer les 
humeurs. NEC 

Sept drachmes de racine d'iris prifes dans de lhy- 
dromel, purgent les humeurs groflieres &. bilieufes. 

Cette plante prife dans du vinaigre , guérit les 
motfüres des animaux venéneux , &eft bonne dans 
les affe&ions de la rate , dans les convulfions , dans 
“les grandes froideurs & friflons , & dans l’écoule- 
ment involontaire de: la fémence. Prife dans du vin, 
“elle ‘hâte les regles, : 

De plus elle procure , dit-on , le fommeil , pros 
voque les larmes & appaife les douleurs de colique. 

Les clifteres préparés avec la déco@tion de fes 
“racines , foulagent dans la fciatique. 

On croit encore que l'iris incarne, ou efl propre 
à fermer les fiflules, & tous ulcères finueux, 

Ses racines bouillies &' appliquées fur les parties 
_ affectées de tumeurs écrouelleufes & invetérées , en 
procurent l’amoliffement.: Sechées & mêlées avec du 
miel , elles nettoyent , incarnent & font revenir les 
chairs fur les’ os découverts. Si lon en fait un 
catäplafme avec du vinaigre & de l’huile rofat, elles 
- produifent des effets falutaires dans la céphalalgie, 

La même racine, tenue dans la bouche, rend 
VPhaleine bonne ; elle eft âcre ,; purgé par le 
vomiflement & par les felles. On en donne en 
fubftance , jufquw’à une once , pour l’hydropiféi: 

Le fuc de la racine d’iris, tiré par expreflios 
& purifié , fe donne depuis une oncé,"jufqu'à 
guatre , dans l’hydropifis mn Mais on 
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confeille ; pour en retirer dé bons effets, de con 
tinuer ce remede trois ou quatre mois, & méme 
plus. 

Comme ce fuc peut nuire à l’eflomac &-aux 
autres vifceres, on le corrige avec quelque ftoma- 
chique, & fpécialement la crême de tartre , ou le 
cryftal minéral, dont on fait fondre une demie 
once dans fix onces d’eau bouillante, où l’on met 
enfuite deux onces d’iris qu’on laifie dépurer , avant 
de le donner au malade, 

Pour préparer le fuc d’iris, il faut cueillir la 
racine au printems, avant qu’elle commence à 
poufler, {a piler pendant qu’elle eft fraîche , en 
exprimer le fuc, & le laiffer dépurer par le moyen 
de la dizeftion, avant de le faire prendre intérieure- 
ment. Lemery dit que la dofe de ce fuc , eft depuis 
deux drachmes , jufqu’à une once & demie. … 

On le donne, ou avec un jaune d'œuf frais 
médiocrement cuit, ou dans du miel, ou dans de 
l’eau fucrée ; on s’en fert extérieurement , pour ôter 
les taches de la peau, & appaifersles dem ngeaifons. 

La déco&tion dela racine d’iris , guérit les oppiia- 

tions, chaîle le gravier par les urines, & eft en 
outre vermifuge. 
_ Les Italiens, pour en obtenir tous les effets que 
nous venons de rapporter, .employent la racine méme 
confite avec du fucre, ou du miel, lorfqu’elle eft 
récente, 

L'iris qui croit fur les vieux murs, & qui eft 
connu en Botanique fous le nom d’iris vulgaire 
d'Allemagne ou des bois, peut être fubftitué à l'iris 
des jardins , ou de Florence, qui eft communé- 
ment préferé. 

On trouve dans Diofcoride , dans Ætius & dans 
d’autres Anciens , différentes manieres de préparer 
l'huile d'iris. 

Voici celle de Diofcoride : 

Prenez De fpatha ou enveloppe du fruit de palmier, 
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lorfqu’il efl encore en fleur, fix livres huit onces. 

Mettez-les dans foixante-treize livres cing onces 
d'huile , mélées avec cinq chopines d’eau. 

Faites bouillir le tout enfemble dans un vailleau 
de cuivre, jufqu’à ce que le mélange rende l’odeur 
du fpatha. 

Pañlez & verfez la liqueur dans un vaiffeau dont 
l'intérieur aura été frotté de miel. | 

Préparez avec cette huile , imprégnée d’un 
aromate , [a premiere huile d’iris, 

Pour cet effet, vous ferez macerér l'iris dans cette 
huile épaifle pendant deux jours & deux nuits. 

Exprimez enfuite la liqueur fortement. Si vous 
voulez que cette liqueur foit plus forte, ajoutez le 
même poids d'iris nouvelle, une feconde & une 
troifiéme fois, Faites macerer & exprimez comme 
ci-deflus. 

On peutauffi préparer l'huile d’iris plus fimplement, 
en mettant de l'huile d'olives avec de la racine d'iris 
de Fiorence dans une bouteille, qu’on laiffe expofce 
pluñeurs jours au foleil. 

Les propriétés de cette huile, fuivant le même 
Diofcoride ( lib. r, cap. 66. ) font d’échauffer, d’a- 
mollir & de nettoyer les ulcères calleux , fordides & 
putrides. 

Eile eft utile dans les affe@ions de la matrice, 
telles que les inflammations & les obftrucions, 
provoque la fortie du fœtus, diffipe les fluxions 
invéterées, & eft bonne dans l’enchifrenement, quand 
on en frotte les narines, 

La quantité d’une cueillerée prife intérieurement , 
purge, foulage dans la pafion iliaque , & provoque 
les urines, 

On s’en fert encore en liniment, dans l’efqui- 
nancie : & en gargarifme avee l’hydromel , dans 
l’enrouëment, 

C'eft un antidote contre la cigue, les champi- 
gnons & la coriandre vénéneufe, 
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D'autres attribuent à l'huile d’iris d’être excellente 
pour les maladies du foie & de la rate , fouveraine 
dans la goutte, en ce qu’elle calme les "douleurs & 
Sinollit les nerf dés articulations, de foulager dans 
2 paralyfe, dans la fyneope ou l’évanouïflement , 
& dans les douleurs d’oreilles, 

La fleur de flambe ou d'iris , fert à compofer 
ce qu’on appelle le verd d’iris. 

_ FLEUR ( Bot.) Eft cette partie de végétaux qui 
contient les organes de leur fruétification. 

és fleurs font difinguces en mâles, & réputées 
ftériles , (en latin flos abortiens ; ) & en fécondes où 
gouécs qui donnent du fruit. 

De ces dernieres ; les unes font femelles , & ne . 
contiennent que le piftile pour organe effentiel de la 
fuification, Les autres font pourvues de piftiles & 
d’étamines enfemble, & font nommées ordinaire- 

ent hermaphrodités,aufquelles on pourroit fubftituer 
le nom d'androgynes, 

Ces fleurs où les organes des deux fexes , fe trou- 
vent réunis, font appellées fleurs complettes , &. 
les autres font nommées incomplettes, 

On nomme encore fleurs complètes’ cellés qui 
ont calyce, pétalés, étamines ; & incomplettes 
celles qui manquent foit de pétales, foit.de calyce. 

Une autre difinion des fleurs ufitées parmi les 
Botanites , eft.en fleurs fimples & en fleurs com- : 
polées. 

Les premiéres font, pour ainfi dire, ‘ifolées , & 
tiennent chacune à la ‘plante, indépendamment des 
autres fleurs qui même peuvent Ja toucher de fort 
près, comme font celles de verbafcum, de mau- 
ves. des plantes liliacées: 

"PRES Meûre compofées font un affémblage de fleurs 
réuniés dans un calyce commun, Dé ce genre font 
les leurs à À fleuron, à demi fleuron & les radices. 
es Fleuriftes appellent fleurs fimples, celles qui 
p'ont qu'un rang de pétales ; fleurs femi-doubles 
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£elles qui < ont plufeurs rangs me pétiles : ; & fleurs 
doubles (en latin los plenus, } celles dont le difque 
£ft tout rempli de pétales. 

Certaines fleurs font clair-fémées furles branches ; 
d'autres font placées fans ordre dans les aiflelles 
“des branches ou des feuilles ; on les nomme en 
latin jffores, fparf. Celles qui font raffemblées: par 
‘bouquets , font appellées en latin fafciculati flores.; 
& celles qui font conglobées , enraflées ou ramaflées 
des. unes fur lesautres par pélotons ,-{e nomment 
€onferti ou conglomerati. 

Quand les fleurs forment des anneaux qui entou- 

rent latige ou les branches, on les nomine. fleurs 
verticillées. : 
,.. Quand elles. font attachées à des queues bran- 
chues comme les. grains fur une grappe de. raifiar 
.on dit alors qu’elles fon en grappe; & qu'eiles font en 
‘épi quand elles forment des Ropquete piramidaux 
aflez longs & nullement ramifiés. Ces épis font 
quelquefois un.affemblage d’anneaux affez près les 
uns des. autres, 

Quelques fleurs ên épi font repliées comme une 
crofle ; c’eft'ce qu'exprime l’adje@iflatin convolutus. 
ai. Hi y a des bouquets & des grappes qui fe Se 
nent fermes, d’autres. font pendans, 

On a fpécialement affecté le terme de paquets (en 

ac in locuflæ.) à ce petit tas de fleurs. qui. naïffent 
ur les épis des plantes graminées :. & leinomide 
farymbus, aux. fleurs réunies en bouquets fur un 
difque:commun. 
à La queue qui fert. de Fee aux. fleurs , ef nom- 
mée péduncule pour la diftinguer: des “pédicules 
dont le terme ef lailé aux queues des feuilles. Sui- 
,xant qu’un péduncule eft chargé d’une ou plufeurs 
fleurs, on j’appelle.en latin ji ; bifiorus , tri- 
À orus , multiflorus.. 


On appelle, fleurs nues, celles qui manquent de 
éalyce, 
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Les fleurs , avant de fe développer , fe préfentent 
fous une forme folide, que l’on connoïît fous le 
nom de bouton; cette forme varié fuivant chaque 
genre de plante. M. Duhamel a fait l’analyfe de cet 
état primordial de la fleur ; c’eft un détail curieux 
qui occupe plufeurs pages de fa phyfique des arbres, 
L.7,Ch rt, art. L &°7. 

Les différentes parties qui compofent les fleurs , 
font le calice , les pétales , les piftiles , l’étamine , le 
“nectar & le fleuron. Woyez tous ces noms. 

Il y a des fleurs qui s'ouvrent chaque matin & fe 
referment le foir ; telles font les fleurs des convol- 
vulus & de la campanule. 

Quelques plantes malvacées & autres n’ouvrent 
leurs fleurs que vers les onze heures du matin, 

D’autres ne s’épanouiflent d’ordinaire , que quand 
la fraicheur du foir commence à fe faire fentir. 

FLEURON i Bot. } en latin ffofculus. On appelle 
de ce nom, les pétales qui font d’une feule piéce, 
menus, réguliers, creux, & dont Ia partie fupé- 
rieure s'étend en diverfes formes , & le plus fouvent 
en étoile ; chaque fleuron pofe communément fur un 
embryon, dont le ftile fort au-deflus du fieuron; 
telles font les fleurs d’abfynthe , de jacée , &c. 

FLEURS (Chym.) On entend par fleurs enChymie, 
les parties les plus fubriles des corps, qui font fous 
une forme féche , & féparées des plus groflieres , par 
la fublimation. Telles font les fleurs d’antimoine 
dont il y a plufeurs efpeces, celles de benjoin, de 
bifmuth , de thym, de fel ammoniac, de foufre , &c. 

FLeurs d’antimoine.(Chym.)Cette préparation eft la 
* partie la plus volatile de l’antimoine élevée par le feu. 

Pour fa faire, ayez un pot de bonne terre non. 
vernie, propre à réfifter au feu , & qui dans le mi- 
lieu de fa hauteur ait un trou avec fon bouchon ; pla- 
cez-le dans un fourneau proportionné , & adaptez | 
deffus trois pots de la même terre qui foient ouverts 
par le fond, & un chapiteau de verre au pot fupé<. 
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rieur, avec une phiole pour récipient: luttez exaûe= 
ment les jointures, & faites enforte , par le moyen 
de quelques briques & du lut, que le feu qui fera 
dans le fourneau, ne tranfpire que par quelques 
petits trous , mais qu’il échauffe feulement le cul du 
pot inférieur ; donnez alors un feu gradué , afin que 
ce pot s’échauffe peu à peu, & qu’il rougifie, 

Lorfque ce pot fera bien rouge au fond, jettez 
dedans , par le trou, une petite cueillerée d’anti- 
moine en poudre, Remuez en même-tems avec une 
fpatule de fer , que vous aurez un peu pliée ou re- 
courbée par le bout ; enforte qu’elle puifle étendre 
la matiere au fond du pot : retirez votre fpatule & 
bouchez le trou, les fleurs monteront & s’attache- 
ront contre les pots de deffus. 

Continuez de faire un grand feu, afin que le por 
demeure toujours rouge ; & quand vous verrez qu'il 
ne fe fublimera plus rien , remettez -y la meme 
quantité d’antimoine, obfervant ce que nous ayons 
dit, & ainf de fuite, jufqu’à ce que vous ayez aflez 
de fleurs, Laiflez alors éteindre le feu, & quandles 
vailleaux feront refroidis , déluttez-les ; vous trou- 
verez au fond,des trois pots fupérieurs , les fleurs 
attachées que vous amaflerez avec une plume, & vous 
les garderez dans une phiole. 

Il faut , dans cette opération , laïffer affez d’efpace 
vuide : autrement les fleurs d’antimoine étant pouf. 
fées rapidement par le feu, creveroient le vaifleau 5 


c’eft la raifon pourquoi on met plufeurs pots les uns 


fur les autres ; & comme il ne monte aucure li- 
qgueur , on pourra fe fervir d’un chapiteau aveugle, 
S1 l’on pratique un trou au pot .d’en bas , pour 
faire entrer le bout d’un foufllet, & qu’on fouffle 
la matiere pendant qu’elle eft rouge , il s’élevera 
davantage de fleurs. * 
Ce qui refte dans le pot, eft la partie de lanti- 
moine la plus fixe; elle peut fervir pour faire Je 
verre d’antimoine, apres avoir été pulverifée & 
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calcinée à petitfeu, jufqw’à ce qu’elle ne fume plus, 

Si Îles fleurs d’antimoine font de diverfes couleurs, 
c’eft parce qu’on n'a pas toujours donné un feu éga- 
lement fort, | 

Ces fleurs font un puiflant vomitif; on en donne 
pour les fièvres quartes & intermittentes, & même 
pour l’épiiepfie. | TE 

La dofe elt depuis deux grains jufqu’à fix, dans. 
des tablettes ou dans du bouillon. - 

Freurs de benjoin. (Chym. ) Ces fleurs font une 
produétion de la Chymie , qui l'exécute de la maniere 
fuivante. | 

Réduifez en poudre groffiere de bon benjoin, 
(voy. BEnjorn) & le mettez dans un pot de terre 
verniflé que vous couvrirez d'un cornet de papier ; 
faites la fublimation par un feu bien doux ; & d'heure 
en heure, ramaflez les fleurs , après avoir recouvert 
le pot d’un autre cornet. Continuez d'opérer ainf 
tant que les fleurs qui s’éleveront feront blanches ; 
vous ceflerez lorfqu’elles paroitront jaunes. 

[ y en à qui, pour faire les fleurs de benjoin, 
le mélent auparavant avec le double de fable, 
qu'ils ont eù foin de laver & enfuite de faire fécher , 
avant de le mêler avec Îe benjoin. 

” Les fleurs de benjoin font en petites aiguilles ; 
c’eft_le fel eflentiel volatil du benjoin. Ces fleurs 
font de la nature du fel effentiel du vin, c’eft-2- 
dire du tartre, en ce qu'il eff acide & huileux , & 
qu'il ne fe fond point dans l’eau: du refte ils diffe- 
rent beaucoup entr'eux, | 

_ Les fleurs, ou fel volatil de benjoïn , fe confer- 
vent difficilement blanches ; & ce qu’on n’imagine- 
toit pas, fi l’expérience ne l’apprenoït, elles con 
fervent d'autant plus difficilement leur blancheur, 
qu’on Îes tient dans un vaifleau plus exa@ement 
bouché : elles fe confervent plus longtems blanches 
lorfquele flacon où on les garde , ef bouché fmple- 
gent d’un, papier ;. ce papier devient huüileux par 
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Ja fuite. Il y a apparence que c’eft l’huile qui jaunit 
dans ce fel, ; | 

Lorfque le vaïffleau eft bien bouché , cette huïle 
y circule, & elle y jaunit le fel : fi au contraire ik 
n'eft bouché que d’un papier, elle fe diflipe en 
partie, & le refte S’attache au papier, 

Les fleurs de benjoin ont une odeur gracieufe, 
Leur propriété eft d’être cordiale, c’eft-à-dire de 
fortifier la poitrine & de la ranimer: mais il faut 
donner ce remede avec prudence, pour qu'il ne 
porte pas d’irritation. C’eft pourquoi l’ufage en eft 
fufpe& pour les malades qui ont la poitrine féche, 
fenfble & échauffée. 

Les fleurs de benjoin font bonnes au contraire 
lorfque les poumons manquent de reflort & qu'ils 
font abreuvés d’humeurs glaireufes, comme dans les 
cas d’afthme humide ou humoral : on les met em 
un mot'au nombre des plus puiflans réfolunifs & 
incififs confacrés à la poitrine ; par conféquént elles 
conviennent, lorfqu’il s’agit de fondre des humeurs 
épaifles & gluantes capables de produire des tuber- 
cules dans les poumons. 

C’eft pour cet ufage , qu elles entrent dans a com 
poñtion des pilules de Morton. 

Quelques-uns attribuent aufli de bonnes qualités 
aux fleurs de benjoin , pour les affe@ions hyfteriques 
& les palpitations de eœur. 

Élles font partie de la clafle des antifpafmo- 
diques, 

. On les prefcrit fous une forme folide, ou dans 
un jaune d'œuf cuit à la coque. 

Leur dofe eft depuis,un grain, jufqwà fix où 
huit. 

. Freurs d'hématite ou fleurs de e fel ammoniac avec 
l'hématite. (Chym.) Pour faire ces fleurs, prenez 
de fel ammonjac demi livre: de pierre hématite un 
guarteron ; mêlez le tout & réduifez-le en poudre. 
Après l'avoir laillé expofé à l'air, pendant un ou PH deux 
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jours, mettez-le dans une cucurbite fur le fable, 
ajufez-y un chapiteau, & au bec du chapiteau , un 
récipient Ci 

Après avoir lutté les jointures , faites un feu doux 
d'abord , que vous augmenterez jufqu'à ce qu’il 
s’éleve des flzurs dans le chapiteau ; tant qu’il s’en 
élevera , entretenez le feu dans le même dégré de 
force; enfin laiflez refroidir les vaifieaux & les 
déluttez. Vous trouverez dans le chapiteau les fleurs 
de {el ammoniac & d’hématite. | 

La pierre hématite que nous demandons pour cette 
opération , eft pefante, terrugineufe & difpofte en 
aiguilles ; elle vient en Egypte, en Bohème, en 
Allemagne & en Italie. 

Les flurs de ‘&lammoniac avec l’hématite, font 
propres à rétablir les regles fupprimées , furtout 
lorfqu’il y a en méême-tems douleur d’eftomac & 
vapeurs, 

Leur dofe eft depuis trois grains, jufqu’à douze, 
& on peut la réiterer plufeurs fois dans le même 
jour. 

Freurs martiales de fel ammoniac, (Chym, } Ces 
fleurs s’obtiennent , en mettant enfemble deux parties 
de fel ammoniac en poudre, une partie de fafran 
de mars, & les faifant fublimer. 

Elles font bonnes dans tous les cas où le mars 
convient, c’eft-à-dire qu’elfes font un des plus 
excellens remedes apéritifs & incififs, | 

On les donne depuis trois grains , jufqu’à douze , 
dans du bouillon, ou fous la forme de bol, & lon 
peut en faire prendre plufeurs prifes par jour. 

Freurs de mufcade. Les fleurs de mufcade, autre- 
ment. macis, ne font autre chofe que la pellicule 
membraneufe , jaune & très-odorante , qui recouvre 
la mufcade, à 

On regarde avec raifon le macis, comme un des 
meilleurs remedes alexitéres & analeptiques que. 
aous ayons, Il eft encore mis au rang des céphali- 

ques 
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ques & des cordiaux, des flomachiques , des carmi- 
natifs, &c. Voyez Macis. 

FLeurs de fel ammoniac. (Chym. } Ces Dis font 
une portion du fel ammoniac , élevée par le feu, 

Puiverifez & mélez roernene parties égales de 
fel ammoniac en poudre & de fel marin décrepité. 
Mettez ce mélange dans une cucurbite de grès, 
dont lés deux tiers foient vuides ; placez-la fur le 
fable , adaptez - y un chapiteau aveugle ; il fau 
donner deffous , un petit feu dans le commencement, 
& l’augmenter peu à peu , tant que l’on voit le 
fel ammoniac monter en forme de poudre très- 
fine , qui s'attache au chapiteau & à la partie fupé 
rieure de la cucurbite, Continuez le feu, Mes ce 
qu'il ne monte plus rien ; puis laiflez refroidir les 
vaifleaux ; levez doucement le chapiteau ; ramafñlez 
les fleurs avec une plume, & les gardez dans une 
phiole bien bouchée. 

Elles ont la même vertu que le fel ammoniac ; 
Voyez Sez AMmontrac. Mais on les donne à une 
moindre dofe , comme depuis quatre , jufqu’à quinze 
grains, 

On peut, pour faire les flzurs de fel ammoniac, 
au lieu de fel marin , fe fervir de limaille de fer ou 
d'acier, fuivant Île procedé de Schroder ; & alors 
ces fleurs font jaunes, parce que les fels prennent 
quelque teinture du mars. Ces fleurs font aufi un 
peu plus adives que les autres, parce que le fer comme 
alxali, débarrafle le fel ammoniac d’une partie de 
fon acide | comme l’odeur le prouve affez, 

Il eft aufli une autre préparation de fleurs de fel 
ammoniac , qu'on nomme étre de Venus, ( ens 
V'eneris.) 

Cette opération eft un fel ammoniac empreint de 
quelque portion la plus fixe du vitriol de Chypre, & 
exaltée en fleurs par le feu. 

* Ces fleurs, fans entrer dans un plus long détail, 


font fudorifiques » apéritives , atténuantes ; on les 
Tome III, 
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eftime beaucoup pour Pépilepfe , pour le fcorbut ; 
pour les écrouelles , pour les fiévres malignes, 

Leur dofe eft depuis fix grains , jufqu’àun Rs A | 

Fueurs de foufre. (Chym.) Pour faire les fleurs 

de foufre( flores fulphuris ), concaflez du foufre en 
poudre grofhere, & en mettez environ une demie 
livre dans une cucurbite de terre, que vous placerez 
fur un petit feu, de charbon à nud, &y ajoutez une 
autre cucurbit@ou un pot de terre, qui ne foient point 
verniflés, parce que le foufre prend fur lé vernis 
de la poterie, comme fur le fer & fur le cuivre. Il 
faut que l'ouverture du vaiffeau de deflous , entre dans 
celle du vaifleau qui eft deflus. re À 

Otez de demi-heure en demi-heure , la cucurbite 
de deffus, & mettez-en aufli-tôt une autre femblable 
en fa place ; ajoutez-y aufli de nouveau foufre. 

Remettez les fleurs que vous trouverez fublimées 
dans la cucurbite que vous aurez ôtée , & continuez 
ainfi jufqu'à ce que vous ayez autant de fleurs de 
foufre que vous en voulez. 

Dans cette opération, il faut faire un feu doux, 
autrement le foufre fe fondroit entierement, & 1l 
ne fe fublimeroit pas , ou il s’en fublimeroïit moins. 

11 faut auffi prendre garde qu’en découvrant la cu- 
curbite , le feu ne prenne au foufre ; c’eft pourquoi il 
eft bon que dans cette opération le feu foit couvert , 
& qu’il n’y ait d’air que par les repitres du fourneau, 
par la cheminée & parle cendrier, & non pas au- 
tour de la cucurbite à l’ouverture du fourneau. 

On fait rarement les fleurs de foufre foi-même; 
on les achete des Diftilateurs qui les font en grand, 
& qui ne les véndent qu'environ quatre {ols la livre. 

Les fleurs de foufre étant un foufre purifié & plus 
divifé, font plus efficaces que n’eftle foufre réduit 
feulement en poudre , & plus fures prifes intérieus 
rement, uit | 

C’eft un remede connu depuis longtems ,; & 


recommandé pour les uleères des reins, du poul- 
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mon & de la veflie; il eft utile dans certaines toux, 
& dans lafthme humoral , en ce qu’il diffipe les 
catarrhes, | 

On donne les fleurs de foufre, depuis quatre grains, 
jufqu'à quinze & plus, & on peut en réiterer la 
dofe plufieurs fois par jour, s'ilen eft befoin. 

Les fleurs de foufre délayées dans du vin ou 
dans de l’eau, font un excellent gatgarifme pour 
les enflures des amygdales & pour les hémoroïdés. 

Lorfqu'on a un malade robufte qui a tout le 
“corps couvert de galle, il faut le purger parfaite- 
ment , & faire l’onguent fuivant : 

Prenez de fleurs de foufre , quatre ONCES , 

de beurre frais, huir onces. | 

Mélez le tout enfemble pour faire un onguent 
que vous partagerez en trois dofes : on s’en 
frotera trois foirs de fuite par tout le corps. On 
peut aufli faire un onguent pour la galle & les 
dartres, avec un ou deux gros de fleurs de foufre, 
plus ou moins , felon la grandeur du mal: on les 
incorpore avec une oncesde cerat de Galien ; OU 
avec du fain-doux., 

FLEURS blanches. (Med. } Les fleurs blanches, en 
fatin fluor albus, font un écoulement de férofité ou 
de lymphe, ordinairement blanchâtre , quelquefois 
Jaune , verd , ou même noirâtre, qui fe fait par 
les parties naturelles de la femme, & eft fouvent: 
accompagné de fymptômes ficheux, 

Cette maladie attaque indiftin@ement les jeunes & 
les vicilles perfonnes ; il ya même plufeurs exem- 
ples de filles âgées feulement de cinq, #x ou fept 
ans qui En ont été aflligées. 

. Cependant les fleurs blanches commencent ‘or+. 
dinairement À treize ou quatorze ans, tems auquel 
fe fait l’éruption des regles : ni le mariage, n1 la 
groileflé n'en garantifflent pas toujours , ainf que 
Pexpérience la prouvé, 1j 
WIly a des femmes en qui cet écoulement fe fait 
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chaque jour & fans interruption ; d’autres en qui ik 
garde des intervalles, &ne fe fait , par exemple, 
que deux ou trois fois le mois. ; 

Il y a pourtant des exemples de fleurs blanches , 
dont l’écoulement eft périodique & déterminé. 
Quelquefois il accompagne ou fuit l’écoulement 
menftruel, & d’autres fois il le devance. Quelque- 
fois aufli il fe fait dans l'intervalle des regles 

On voit quelquefois la matiere des fleurs blanches 
devenir âcre & corrofive , caufer des ulceres dans 
le vagin , & exhaler une odeur infeûte : alors la 
salade perd fa couleur , fouffre des douleurs à l’épine 
du dos , a un dégoüt général, avec des lafitudes 
continuelles , & fon vifage, fes yeux &c. font 
attaqués de bouffflure ; ce qui caractérife alors un 
autre genre de maladie qu'on nomme Cachexie. 

Mais la cachexie n°eft produite que lorfque l’écou- 
lement des fleurs blanches , ou dure longtems, ou 
eft fort abondant , comme lorfqu'il fupplée aux 
regles, ou en épuife entierement la matiere. Mais 
ordinairement ce flux ow cet écoulement eft peu 
abondant. 

Lorfque ce dernier cas a lieu, les fimptômes qui 
accompagnent la maladie font fi légers, qu'il arrive 
que des femmes, foit mariées ou non mariées, 
en font attaquées pendant des mois & même des 
années entieres , fans que leur fanté en foufire. 

Quelquefois cet écoulement rend les femmes in- 
fécondes , & d’autres fois il ne nuit point à la con- 
ception : lorfque la matiere en eft fétide , il en 
réfulte, non-feulement une incommodité confidé- 
rable , mais encore le mari en conçoit un fi grand 
dégoût, qu’il fe refufe à l'attrait des embraflemens. 

Les femmes qui font attaquées d’une gonorrhée 
virulente la cachent fouvent , pour ne pas dire 
prefque toujours , fous le nom des fleurs blanches 3 


ce qui nofire pas peu de difhcultés au Médecin, 
puire que çes maladies font quelquefois compliquées | 
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enfemble, Cependant elles ont leurs fignes par 
ticuliers. 

Dans les fleurs blanches , outre les lafitudes , la 
douleur gravative des lombes, le dégoût, les in- 
quiétudes aux jambes , & les autres fignes de Îa 
cachexie, on doit confidérer la qualité de la matiere 
qui eft blanchâtre ou jaunâtre , pituiteufe ou mu- 
queufe | mais douce & fans odeur dans le premier 
tems, & qui ne devient Âcre, rongeante & fétide 
que lorfque la maladie eft ancienne. 

De plus , cet écoulement fouffre ordinairement 
une interruption pendant le flux menftruel, & une 
exacerbation plus ou moins remarquable lorfqu’il eft 
fur le point de paroitre. 

La ftrangurie , l’ardeur d’urine & le prurit du 
vagin accompagnent très-rarement les fleurs blanches; 
leur violence carattérife la gonorrhée, 

La gonorrhée d’ailleurs ne ceffe point pendant le 
cours des regles, & la matiere qui en découle eft 
ordinairement moins abondante, Demandez à la 
malade , dit Baglivi (prax. Med. l, 2 ,cap. 8, fect. 3,) 
fi l'écoulement de matiere blanchitre qui fe fait en 
elle , coule avec les regles. Si elle vous répond 
qu'oui , vous pouvez en inférer qu’elle a la go- 
norrhée. Si au contraire elle vous affure qu’elle 
ceile d’évacuer de la matiere blanche dans le tems 
de fes regles | & qu’elle ne reparoït que lorfque 
celles-ci cefent, croyez qu’elle n’a que des fleurs 
blanches, é 

La gonorrhée a principalement fon fiége aux 
environs de l’urethre , & les autres écoulemens 
tirent leur fource du vagin & de la matrice, 

La gonorrhée paroït peu de tems après un com- 
merce impur , & fe termine, lorfqu’elle n’eft point 
négligée , dans l’efpace de quarante à cinquante jours, 
en diminuant vers la fin très-fenfiblement : mais les 
fleurs blanéhes font toujours plus rébelles. 

Enfin l'odeur & la couleur de la matiere , jointes 

ii] 
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à la confeflion de la malade , quand elle eft vraié, 
achevent de déterminer fi le flux eft virulent ou 
“non, 

Il eft encore d’autres évacuations de Îa matrice, 
‘avec lefqueiles on doit prendre garde de confondre 
les fleurs blanches, & avec lefquelles ce flux a de 
l'afinité, 

D'abord on doit le diftinguer des regles mal co- 
lorées , telles qu’en ont quelquefois furtout les 
femmes jeunes ; ce n’eft-là qu'une légere indifpofi- 
tion , & l'évacuation de ces regles eft périodique & 
répuliere ; au lieu que les fleurs blanches varient, 
comme nous Pavons dit | non-feulement par rapport 
à la couleur & à la confiftance |, mais encore par 
rapport au terms de leur évacuation, même lorfqu’il 
y a de l’irrégularité & de l’excès dans l’écoulement 
menftruel. 

IL n’eft pas moins important de diftinguer l’ulcere 
de la matrice, des fleurs blanches. 

Dans l’ulcere de la matrice , les malades reffentent 
une douleur aigue, & FooNenE un batement ou. une 
pefanteur dans la région de ce vifcere; elles ont une 
fiévre véhémente & d’autres fimptômes qu’on ne re- 
marque pas dans les fleurs blanches anciennes ; & 


dans les fleurs blanches récentes , les malades ne 


font pas chétives, maigres , ni abattues, comme 
lorfqu'elles font affettées d’un ulcere de la matrice. 

D'ailleurs les caufes qui ont précédé cet ulcere , 
ne peuvent pas psmnettre de le confondre avec Les 
fleurs blanches. 

Il en faut dire autant de la sua de la matiere 
qui coule par le vagin dans les fleurs blanches , qui 
n'eft en général , n1 aufli âcre, ni aufli corrofive 
que dans l’ulcere utérin. Je dis en général ; car il 
peut arriver dans les fleurs blanches , & furtout aux 
perfonnes fcorbutiques ou cacochimiques , que la 
férofité devienne acrimonieufe au point due les parties 
adjacentes en foient corrodces & exulcérées ; mais 
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cette exulcération eft plus fuperficielle & plus facile 
à guérir , que dans la gonorrhée & dans les autres 
ulceres de la matrice, 

Pour ce qui regarde le pronoftic dans la maladie 
dont nous traitons , voici les confidérations qu A faut 
y apporter. 

Lorfque l’écoulement des fleurs blanches eft mo- 
déré, récent & produit par une caufe extérieure , ïl 
n’a rien de dangéreux , & & il peut être fupporté par 
des femmes mariées ou non mariées, pendant des 
mois entiers, fans fe manifefter par aucun fimptôme 
violent, 

Mais Jorfque ce flux eft abondant, fans intermifion, 
-invéteré , on doit craindre pour fes fuites sil na 
déja produit de tragiques effets. Dans ce cas , il porte 
le défordre dans toutes les fon@ions du corps, eft 
accompagné d’une fiévre lente, d'une exténuation 
extrème , & produit ordinairement la férilité ou Pa- 
vortement ; car le ton dela matrice étant altéré & 
affoibli, elle n’a pas fufffamment de vigueur pour 
contenir le fœtus ; les defcentes de la matrice font 
auffi un accident fréquent de la même affedion, 
c'elt-à-dire des fleurs blanches, 

Cette maladie jette fouvent dans le marafme , ou 
excite un ulcere à la matrice qui peut occafionner 
des hémorragies funeftes ; elle eft furtout opiniître 
-dans les femmes débauchées qu’elle rend ordinaire- 
ment ftériles. Elle eft encore plus difficile à guérir 
après la ceflation des regles , c’eft-à dire à l’âge de 
quarante-cinq à cinquante ans, La raifon en paroïtra 
aflez évidente après l’expofition des caufes, 

La caufe prochaine des fleurs blanches paroit tre 
la foibleffe des fibres & des vaifleaux de la matrice , 
-qui produit le rallentiflement du mouvement du fang 
& de la limphe dans ces vaifleaux , l’épaifliflement ; 
 lacrimonie de ces liqueurs, &c 

De plus , le relâchement naturel dela matrice, la 
délicatefle du fempéremment des femmes , & les 
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mouvemens violens & fréquens que cette partie 
éprouve , foit dans le coit, foit dans l’aecouche- 
ment , font aufli autant de caufes de l’arrét des hu- 
meurs qui produit les fleurs blanches, Ces caufes font 
du nombre des caufes éloignées, parmi lefquelles 
on peut en compter bien d’autres, par exemple, le 
froid & l'humidité de l'air. 

En effet, les fleurs blanches font bien plus fré- 
quentes en automne & dans les lieux humides , 
froids & marécageux , comme dans Ja Holiande, 
que dans les pays qui font purgés par des vents falu- 
taires & vifs. 

Les alimers que leur vifcofité rend de difficile 
digeftion , favorifent aufli la maladie dont nous 
parlons. Tels font les mets farineux , les préparations 
de lait, les fubftances légumineufes, les poiflons 
des étangs & des lacs, les fruits d'été ou d'automne 
pris en trop grande quantité, & toutes autres fubf- 
tarces capables d’engendrer un chile crud , peu propre 
à nourrir & à fe changer en fang louable, 

La vie fédentaire , un trop long fommeil, font auffi 
du genre des caufes précédentes. Delà vient que les 
femmes de la campagne qui fe donnent du mouve- 
ment & font un exercice convenable, font moins 
attaquées des fleurs blanches, que celles qui habitent 
les Villes, 

Enfin la fuppreffion de quelque évacuation or- 
dinaire , comme du flux menftruel , peut aufli donner 
lieu à la même maladie. 
® L'expérience apprend aufh que les femmes en qui 
l'écoulement menftruel eft exceflif, ou qu’on délivre 
de môles avant le terme , ont ordinairement les fleurs 
blanches. 

Elles font encore la fuite des accouchemens la- 
borieux, des faufles-couches &c. Les chagrins, les 
peines d’efprit y donnent fouvent lieu, ou les en- 
tretiennent. 

Mais une caufe importante à connoitre, & qui 
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joue fouvent un grand rôle dahs l’affe@ion dont 
nous parlons , c’eft la foiblefle de l’eftomac. On 
trouve plufeurs exemples de cette caufe des fleurs 
blanches, dans une fçavarte thefe foutenue depuis 
longtems aux Ecoles de la Faculté de Paris pat le 
célebre M. de Bordeu, ( An in chronicis Aquiraniæ 
minerales aque. ) Cette caule eft très-naturelle, 

En effet, l’eftomac ayant un empire très-étendu 
fur les fon@ions de l’économie animale, ou fur les 
organes qui lesexécutent , ils doivent néceffairement 
fe relientir des altérations & des affe&tions qu’il 
éprouve. Ainfi la foibleffle de l’eftomac produira 
plus ou moins celle de la matrice , & pourra, par 
conféquent , donner lieu aux fleurs blanches. 

De pius, fi la digeftion fe fait mal , il s’engendrera 
néceflairement de mauvais fucs qui feront portés . 
dans la mafle du fang : & les fubftances même les 
plus faciles à digérer fe convertiront en impuretés 
bilieufes ou pituiteufes, dont la fource, dans lef- 
tomac , fe manifeflera par des naufées femblables 
à celles que donneroit une graïfle rance , ou une 
fadeur femblable à celle du miel , ou de quelqu’autte 
fubfance âcre & nidoreufe. 

On comprend affez que dans le cas d’une pareille 
caufe, tous les remedes qu’on pourroïit donner , fe- 
roient infruétueux , fi l’on ne commençoit à corriger 
le vice des premieres voyes. 

Au refte quand quelque virus , foit vénérien , can- 
cereux, écrouelleux , ou tout autre , produit les 
fleurs blanches , on reconnoïit le caractere de ce 
virus par fes fignes particuliers , & on doit le traiter 
fuivant ce même caratere.P’oy. VeroLE, Cancer, &c, 

En général , dans Le traitement des fleurs blanches 
qui ne reconnoillent point de virus pour caufe, on 
doit d’abord débarrafler les premieres voyes & le 
refte du corps, de la férofité furabondante qui Pa= 
breuve. 
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Enfuite on doit s’appliquer à reftituer à la matrice 
les forces & le ton qui lui conviennent, afin de dif- 
fiper les engorgemens qui s’y font formés, prévenir 
ceux qui pourroient s’y former dans la fuite, & ré 
tablir, en un mot, l’ordre de Ja circulation , & l’har- 
monie dans cet organe. 

Ces objets étant remplis, le Médecin portera fes 
fecours à l'eflomac , s’il na été obligé de Les lui 
porter d’abord. 

Si la maladie eft confidérable > & la malade 
cachettique , il travaillera à améliorer la mafle du 
fang & des humeurs | à provoquer les excrétions 
naturelles | en rendant aux vifceres leur premiere 
vigueur, 

* Quelques-uns veulent que, pour évacuer les pre- 
micres voyes , on ufe de moyens doux , de remedes 
fimplement altérans | & qu’on s’abflienne des remedes 
violens & des forts cathartiques. D’autres au con- 
traire veulent qu’on préfere ces derniers moyens. 
Mais nous répondrons que ce font les circonftances 
qui doivent déterminer ou regler le choix du Mé- 
decin , ici comme partout ailleurs, 

On ne doit donc pas deférer aveuglément au 
témoignage de certains Médecins qui difent avoir 
guéri des fleurs blanches invétérées, en prefcrivant 
une fimple tifanne laxative , après avoir inutilement 
€flayé jufqu’alors toutes les reffources de l'Art. 

Les cas dont ces Médecins parlent, étoient des 
Cas particuliers , qui ne font point regle générale. 

Quand ces cas fe rencontrent, quand, dis-je , les 
purgatifs doux , & les laxatifs paroiflent convenir , on 
pourra employer les fuivans, 

Prenez De bonne rhubarbe, une demie drachme : 

de terre foliée de tartre , ou tartre régénéré , 
douze grains , mêlez pour une dofe. 

Prépatez en même-tems l’infufon fuivante : 

Prenez De la meilleure rhubarbe , fix drachmes ; 
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de racine de zédoaire , 

de pimprenelle , 

darifioloche ronde , 

d'écorce d'orange , de chaque, trois drachmes, 

de fémence de carotte, 

d’'anis 

de fel de tartre, de chaque , une drachme. 
Mélez le tout , & le faites infufer dans une pinte de 
: bon vin. L’extrait fe donne par cueillerée deux ou 
trois fois par jour, & plus sil eft befoin. 

On ajoutera à l’ufage de cet extrait, celui de 
pilules laxatives & roborantes que le Médecin pré- 
parera fuivant qu’il l’entendra ; par exemple, avec 
l'extrait de rhubarbe , la mirrhe , le galbanum , 
l’ambre, &c. ® 

On bannira foisneufement la faignée dans le cas 
dont nous venons de parler. 

Mais fi la malade eft jeune & vigoureufe ; fielle 
eft d’un tempéremment pituiteux ; f les premieres 
voyes font farcies de mauvais fucs , &c. alors on 
ne balancera pas à employer Les purgatifs forts, 
même les vomitifs, parmi lefquels on préfere or- 
dinairement l’hipocacuanha, Mais il faut bien prendre 
garde de trop infifler fur ces remedes , qu'on doit 
feulement employer comme préparatoires. 

Après ces évacuations convenables , on pour- 
voira à la foiblefle de l’eflomac & des autres vif- 
ceres , par Le remede fuivant , reconnu efficace même 
dans le cas de fleurs blanches violentes & invétérées. 

Prenez De fafran de mars bien fin, 

de fecule d’arum , 

de fel d'ablynthe , 

de la folution d'yeux d’écréviffes , de ITA 
une drachme ; 

d'écorte de cafvarille , 

d'ambre , 

de cianabre , de chaque , demie drachme ; 
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d'huile de bois de faffafras , fix gouttes : 


reduifez en poudre les fubitances feches , jettez-y 
Vhuile , & faites prendre, tous les matins , une 
drachme de cette poudre, délayée dans de l’eau ou 
du vin. 

L'efflence d’ambre , la liqueur minérale anodine 
d'Hoffman, l’efprit de corne de cerf, &c. font encore 
de bons remedes toniques ou fortifians. 

Extérieurement , on peut dans la même vüe ; 
employer le fachet fuivant: 

Prenez De thim, 
de marjolaine , 
de fariette, 
de calament, 

“ de matricaire , 
d'abfynthe , 
de baume, 
d'origan , 
de romarin , 
de camomille romaine , 
de laurier , une quantité fuffifante ; 


enfermez le tout dans un fachet que vous ferez. 


bouillir dans de l’eau , ou mieux dans du vin, pen- 
dant une demie heure. 

Appliquez enfuite ce fachet, fur la région de la 
matrice, | 
+ Les fumigations d'ambre, de benjoin , de mafic, 
d’encens , reçues dans la matrice | pourront auff 
preduire de bons effets. 

Quant au régime, la malade mangera peu , & 
S’abftiendra , furtout pendant que durera le traitement ; 
d’alimens de difficile digeftion. Si elle fe permet 
l'ufage de la viande , elle mangera , par préférence , du 
* roti, Le bon vin de Bourgogne ou du Rhin, bû mo- 
dérément dans le repas , eft un bon ftomachique, 
un bon remede propre à aider la digeftion. 

Les remedes aftringens que quelques-uns fe hâtent 
frop d'employer pour arrêter l'écoulement des fleurs 
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bianches , ont produit plus d’une fois de funeftes 
effets. Ces remedes tendant à agglutiner & à épaiflir, 
ou rendre tenace la matiere qui croupit dans la 
matrice ou dans fes vaifleaux , doivent mettre un 
obflacle à fon évacuation. 

Il n’eft donc pas furprenant qu’on ait vû dans ces 
cas , une large tumeur, dure au toucher, & accom- 
pagnée de funeftes fimptômes , fe former dans la 
région des os pubis, & produire par la fuite du 
tems, la fiévre lente, l’atrophie, la pthifie, des 
éruptions pourpreufes, des fquirres , des abfcès & 
des exulcérations de la matrice abfolument in- 
curables. 

Les remedes aftringens ne doivent être employés 
qu'après avoir pourvu aux évacuations convenables. 
Ce n’eft qu’alors qu’ils peuvent avoir quelque effh- 
cacité , & font exempts de danger. 

Il en faut dire autant des eaux minérales chaudes ; 
qui, quoique d’ailleurs très-efficaces & très-eftimées 
dans les maladies cacheétiques, demandent pourtant 
qu’on les employe avec beaucoup de circonfpeétion. 

Ces eaux étant d’une nature très-aftringente , il 
doit réfulter de leur ufage,les mauvais effets que nous 
avons énoncés. 

Une réflexion fage de M. Raulin au fujet des 
sémedes afiringens dans le traitement des fleurs 
blanches , peut fort bien trouver fa place ici. 

» Les Médecins obfervateurs , dit-il, après avoir 
s rétabli le ton des vaifleaux , la denfité des liqui- 
>» des, l’ordre général des fécretions , & après avoir 
» évacué les matieres étrangéres retenues dans les 
»” premieres voyes, ou ifolées dans le fyftème des 
> vaifleaux, employoient à propos des toniques ow 
» des aftringens, felon les indications, pour rendre 
» la cure des fleurs blanches parfaite. Ils avoient 
> aflez de fagacité & de lumiéres , pour ne pas fe 
>» fervir de ces derniers , fans avoir auparavant diffipé 
æ Jes caufes de l'écoulement , il ne reftoit plus alors 
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» qu'à rétablir le ton des vaifleaux de l’uterus : Les 
» aftringens produifoient cet effet & terminoient la 
æ maladie. % (Traité des Fleurs blanches , tome 2. 
page 31.) 3 

ous avons cité ce paflage dans toute fon étendue, 
parce qu’il renferme véritablement Les vües générales 
que lon doit fe propofer dans la curation de la 
maladie dont nous parlons. 

Ces inconvéniens à craindre, de la part des aftrin- 
gens en général , leur ont fait préférer par certains 
Médecins les eaux chalybées , temperées ou adoucies 
par des déco@ions de plantes céphaliques , comme 
font l’impératoire, la ferpentaire de Virginie, lache, 
la méliffe, 12 menthe, l’origan, la fauge , la fariette, 
Je romarin , le thym, &c. &c. 

: Mais il faut convenir que ce remede n'ayant pas 
toute l’énergie des premiers, pourroit dans certains 
cas , comme dans les cas d’une débilité extrême du 
reflort de la matrice, ne pas remplir entierement les 
défirs du malade & du Médecin. Les eaux minérales 
de Forges, de Plombieres , de Balaruc, de Vichy, 
de Vals & autres de méme nature, pañlent pour des 
remedes toniques falutaires , & font recommandées 
avec raïfon par les plus grands Médecins de nos 
Jours. 

L'ufage des bains exige encore des confidérations 
particulieres. Les femmes pituireufes ou phlegma- 
tiques peuvent tirer un très-grand avantage des bains 
Taconiques ou fecs , fi l’on a commencé par débar- 
raffer le corps des humeurs fuperflues ; car ces bains 
étant d’une nature chäude , font propres à provoquer 
la fueur , à aider l’excrétion de l'humidité furabon- 
dante , & à rétablir la vigueur des parties relichées. 
Mais les bains humides ou froids produiront dans 
ces mêmes fujets un effet tout contraire, &' réci- 
proquement, à 

On peut auf, quand les fleurs blanches font invé- 
serées , ou qu'elles réfiftent au traitément, joindre à 
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Pufage des remedes que nous avons indiqués , les 
fumygations de maftic , d’ambre, d’oliban & d’au - 
tres fubftances aflringentes & fortifiantes. Mais, 
comme l’a obfervé M. Lieutaud dans fon Précis de la 
Médecine pratique , il eft toujours dangereux d’ar- 
rèter l’effét d’une maladie , lorfqu’on ne s’eft pas 
appliqué auparavant à en détruire la caufe ; & l’on 2 
vüû fouvent, à l’occafion de celle-ci, que fa ceflation 
fubite a donné lieu à l’angine, à l’inflammation de 
la poitrine ou du bas ventre, à la goutte, à Phydro- 
_ pife, &c. 

Le traitement que nous venons d’expofer , regarde 
les fleurs blanches invéterées ou chroniques , dans 
lefquelles les fudorifiques & les apéritifs, comme 
la fquine , la falfepareille, la gomme ammoniac , 
le camphre, les cloportes | &c. ont auffi fouvent 
produit de bons effets, 

IL eft fort rare que la faignée convienne dans les 
fleurs blanches de cette efpéce, Mais il n’en ef pas 
de même des fleurs blanches récentes + fur-tout fi 
elles proviennent de la fupprefñion menftruelle : la 
faignée eft alors abfolument néceffaire ; elle left auf 
lorfque la malade eft jeune , fanguine & pletho- 
rique, 

Dans ce cas , le lair, le petit lait, les bouils 
1ons d'écrevifles , feront employés avec fuccès, | 

Au refte, comme cette maladie provient prefque 
toujours , ainfi que nous l'avons déja remarqué, 
d'un vice de l’eftomac, confultez l’article Foibleffe 
d’effomac. Confultez auffi les articles des autres caules 
prochaines que nous avons indiqués. 

FLUCTUATION. (Chir. } C’eft un amas de fé 
xofité , de lÿmphe ou de pus, dans quelque cavité du 
corps , foit naturelle | foit accidentelle, où ces 
humeurs arrêtées ont la faculté de fe mouvoir 
librement ou de fotter ( fluéluare ) ; car c’eft de-là 
-qu'eit venu le mot de Flu&uation. Les hydropifes , 
des tumeurs abfcedées & les divers dépôts qui 
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forment dans le corps, fourniflent autant d'exemples 
de fluäuation, 4 

FLUIDES. ( Med. } On entend par fluides en 
Médecine, le fang , la lymphe , la férofité & les 
autres humeurs du corps. 

La doûrine des fluides eft principalement düe 
aux recherches des Médecins modernes. 

Si les liqueurs du corps humain n’étoient qu'une 
eau pure , & fes vaifleaux des tuyaux méralliques 
réfiftant à l'infini , les loix hydrauliques & hydrofta- 
tiques , fufroient pour eypliquer les fon&ions de 
Péconomie animale. Mais nos fluides font compofés 
d'huile , de fel, de terre & d'eau , qui s’attirent 
en quelque façon ou fe repouflent diverfement , & 
nos vailieaux font faits de fibres folides, mais flexi- 
bles, élafiques & fufceptibles d’une extenfon & 
d’une contraétion réciproques. 

C’eft pourquoi les liqueurs humaines ne fuivent 
point exactement les loix hydroftatiques & hydrauli- 
ques ; elles doivent naturellement s’en écarter à pro- 
portion de la diverfité qui fe trouve entr'elles & l’eau. 

Nos veines ne font donc point aflujetties aux loix 
qu’Archimede a données fur les liquides infiniment 
comprefibles , mûs par des tubes infiniment réfiflans. 
Voyez Fiuipxs, confidérés méchaniquement. 

Les molécules de notre fang s’attirent fans cefle, 
& forment une cohéfon mutuelle d'autant plus forte, 
qu’elles fe touchent par un plus grand nombre de 
points de leurs furfaces. Or, cela n’eft point du tout 
dans l’idée que nous avons de Îa nature de ce qu’on 
nomme fluide ; cela eft uniquement dépendant de la 
nature du fang. 

Un homme a la fiévre tierce , il a froid, il tremble; 
fes dents frappent les unes contre les autres. Aux 
fécoufles , aux friffonnemens , aux anxiétés , fuc- 
cede la chaleur ; le malade fue , fes urines font bri- 
quetées ; le paroxyfme cefle & revient dans trente-fix 
heures, Cet homme aura ainf naturellement fept 

acces ; 
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äccès; la fiévre ira en augmentant depuis le pre- 
mier jufqu’au quatriéme , & diminuera enfin dans la 
même proportion,jufqu’au féptiéme qui fera le dernier, 
lle Médecin par fon art , n’en empêche quelques-uns 
de fe former. 

Or, la caufe évidente dé tous ces phénomenes , eft 
une obftruétion produite par quelque caufe que ce foit 
dans les plus petits vaifleaux. Mais qui oferoit fe 
flatter de les expliquer par les loix hydrauliques ow 
hydroflatiques , puifque tous ces changermens n’arri- 
vent qu’en conféquence de ceux du fang, . 

L’épaiffiflement, la trop grande tentité & autres 
vices des fluides , ou lhiftoire de ces vices, appar- 
tiennent à l’œtyologie des maladies. Nous en ayons 
parlé , aux mots Cave, LHYMPHE, &c, | 

FLUIDE, (Méchan.) Dans l’examen des fluides, 
leur nature eft ce qui s’offre d’abord. 

Defcartes l’avoit fait confiftér dans un mouve- 
ment perpétuel de leurs particules | qui fe fait en 
-tout fens & avec une égale force, & qui fe dérobe à 
la vie, FA a 

Bernoulli la faifoit dépendre de l’interpoñition 
d'une matiere étrangére, ri 

Boyle eft le premier qui ait entrévh la vérité à 
Jorfqu’il dit que les fluides ne différent point des foli- 
des , par leur nature , mais par un dépré qu'on peut à 
peine définir. | Re nerr d 
 Boerhaave a ajouté à cette doârine du Pkilofophe 
Anglois ,.que les fluides ne doivent leur fluidité qu’à 
la matiere du feu qni les pénétre , & qui, s’en 
tetirant jufqu’à un cerfain point, les rétablit dans 
leur premier état qui eft la folidité. C’eft ce qui 
eft prouvé par l’eau que le froid change en glace, & 
par le fang qui, tiré dés veines , perd fa fluidité avec 
fa chaleur. | 

. On peut donc définir les fluides, à l'exemple de 
Sgravefende, des corps qui cedent aifément au moins 
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dre choc, ou des corps dont Îles parties , impercep- 
tibles à nos fens à caufe de leur petiteile extrême ; 
‘font fi foiblement liées entr'elles , qu’il eft plus 
facile de les féparer les unes dés autres par le plus 
petit mouvement ,; que de faire changer de place 
toute la mafle. # 

Les éemens des fluides font en quelque forte des 
particules folides ; & fi quelqu'une de ces parti= 
çules agit , ce fera par les loix auxquelles obéiffent 
les fojides , & l’'adtion de tout un fluide elt la fomme 
totale des a@tions de chaque molécule. 

Archimede ayant À traiter des loix des fluides , en 
tant qu'ils font en repos ; commence par pofer ces 
quatre axiomes. 

1°, Que le tout puïffe étre apperçu par les fens. 

2°, Qu’aucune particule ne foit féparée du tout, 
3°. Que les élemens & le tout gravitent. 

4°. Que ces élemens puiflent être féparés les 
uns des autres par la plus petite force. | 

C’eft de-fà que ce grand Phyficien a déduit les 1oix 
générales qui fuivent les fluides, comme fluides , 

fans avoir égard ni à la nature particuliere du fluide, 
ni à la figure. du canal. 

Dans des tuyaux qui fe communiquent , le fluide 
de. Jun foutiendra le fluide de lautre à la même 
auteur. 

Dans des: vaiffeaux qui font placés perpendiculai- 
rement, & dont les bafes font égales, les fonds font 
comprimés en raifon des hauteurs. Mais quand les 
bafes different en grandeur, cette preflion fe fait en 
raifon compofée de la bafe & de la hauteur. 
“FLUIDITÉ. (Méd.) Qualité des humeurs ,'op= 
pofée à l'épaififflement , qui les rend propres à 
circuler aifément dans toutes les filiéres du corps 
humain. 

FLUX. ( Méd. ) Ce mot fert à marquer tout 
tranfport d’humeurs , qui fe fait d'une partie dans une 
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äutré, pour y être dépofées ou évacuces. C’eft ce que 
les Anciens défignoient par ‘le nom célébre de 
Catarrhe , & quelquefois par celui de Catarr n fie 
( Catarrhyfis. ) Voyez les articles fuivans. | 

FLUX de bouche. Voyez Sazrrvarion, « 

FLUX cæliaque. Voyez Coriraque, 

FLUX dyfentérique, Voyez DysenrÉérre, 

FLUX hemorroidal. V 0yé7 HEmMorRoIDES, 

FLUX hépatique. ( Méd. ) Galien définit cetté 
efpéce de flux , une maladie dans laquelle les excré- 
mens reflemblent à de l’eau où l’on auroit lävé de la 
chair d’un animal fraichement tué , & qui provient 
d’une foibleffe du foie , caufée par l’intemperie froide 
de ce vifcere. (Galen. lib. «. de loc. ajfeët, cap, 7.) 

Cette définition du flux hépatique paroît avoir été 
aflez généralement adoptée par les Médecins, depuis 
Galien, 6 ; 

Sylvius dit, dans fa Pratique de la Médecine, qu’il 
na jamais bien connu cette indifpofition ; Mais qu’il 
croit qu’elle confifte dans la furabondance de férofité 
du fang , accompagnée du relâchement des vaifleaux 
du foie. | EXT 5 

Le flux hépatique eft à 14 vérité une maladié rare + 
Mais, comme l’obferve M. Lieutaud , il n°y à point 
de Praticien qui n’ait pu la rencontrer plufeurs fois 
en fa vie. ni 
… Ce flux n’a d'autre affinité avec, la dyfentetie, que 
par la teinture rouge qu’ont les déjeétions , & parun 
léger tenefme qui l'accompagne quelquefois : il eft 
inféparable de la fiévre lente. Ceux qui en font affigés, 
perdent l'appétit, ils ont la bouche amére & font 
fujets aux flatuofités : leur urine eft chargée de bile = 
12 région du foie eft plus ou moins douloureufe, 
&. quelquefois tendue, Les malades ont une cou» 
leur jaunâtre , touflent & refpirent avec quelque. 
difficulté, Il y en à enfin qui rendent le fang pag 
le nez , avec Les crachats » Ou par les autres voies. 
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Quelques Modernes, entr'autres Barbette , ont cru 
que c'étoit un flux hémorroïdal interne. Maïs les 
obfervations anatomiques femblent prouver que c’eft 
avec juite raifon que les Anciens l'ont attribué 
au foie. 

D'ailleurs le fang hémorroïdal, de quelqu’endroit 
qu’il vienne , n’eft tamais intimément mélé avec les 
excrémens, On a de plus obfervé que le flux hépa- 
tique étoit venu À la fuite de la jaunifle , à la fuite de 
J'infammation & autres maladies du foie. 

Les Hypochondriaques font les plus fujets au flux 
hépatique. 

Ce flux donne moins d’incommodité que la dyfen- 
terie ; mais il eft plus difhcile à guérir. Il fe termine 
communément par la cachexie ; Vhydropifie , le 
marafme. 

On a obfervé dans quelques fujets morts après un 
flux hépatique , le foie putride , totalement détruit , 
ou en partie, fa tunique préfentant un fac qui con- 
tenoit une matiere fanieufe, ou reflemblant à la 
Javure de chair que les malades avoient toujours 
rendu, Si l’on n’a trouvé quelquefois que des engorge- 
mens au foie, fans pourriture , eft-il bien certain 
que ces fujets euffent eu un vrai flux hépatique. 

On croit avoir remarqué encore que j’inflamma- 
tion du foie avoit fuccedé à cette maladie. 

11 femble qu'onspourroit conclure de ces obfer- 
vations ,que le vrai flux hépatique dépend de la 
pourriture & de la difolution du foie : mais on ne 
peut rien aflurer fur la route que cette matiere prend , 
pour arriver au canal inteftinal , quoiqu'il paroïfle très- 
vraifemblable qu’elle doive fuivre celle des vaifleaux 
biliaires. 

Il eft inutile de dire qu’on rencontre très-fouvent 
des pourritures au foie, fans qu'il y ait jamais eu 
de flix hépatique. 

Nous avons dit que les Anciens attribuoient le 


flux hépatique à une indifpoñtion du foie, Mais 
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@utre cette caufe , 1l paroît qu’ils en reconnoiffoient 
plufeurs autres , telles que la débilité de la faculté 
concorice de l’eftomac & des inteitins , l’inertie de 
la vefcule du fiel, ceile de la rate, celle des reins 
& de la matrice ; enfin la fuppreflion où |a trop grande 
évacuation des “regles ou des hémorroïides. À ces 
caufes , ils joignoient encore l’obftruétion des veines 
méfenteriques. 

Des Modernes qui ont fuivi la route des Anciens 

touchant le flux hépatique , n’ont pas fait attention 

à ces dernieres caufes immédiates , qui pourtant 
exigent de très-grandes confidérations ; puifqu'il pour- 
roit étre aufli préjudiciable qu’il feroit ridicule , de 
rapporter à un organe, des léfions qui ne lui appar- 
tiennent pas primordialement. 

Les Anciens vouloient même que tout autre vice 
du foie que fa foibleffle , comme une obftruétion, 
un abfcès, &c, püt étre la ‘caufe du flux hépatique. 

Cette dotrine paroi affez raifonnable , & mérite , 
fi je ne metrompe, d’être adoptée. L 

On doit ,avecles Anciens, principalement diftin- 

- guer deux Sie de la débilité du foie , l’une froide, 
& l’autre chaude. 

On connoit la premiere par un pouls petit & 
Janguiflant, une couleur pâle , des. urines tantôt 
claires | tantot épaifles 5... des déjeétions noires , 

_ épaïfles , femblables à des lavures de viande fraiche- 
ment tuce, & fans aucune odeur ; à moins que pour 
avoir trop mangé, les alimens ne fe foient corrompus; 
car quelquefois on a de l'appétit , & tantôt on en 
manque dans cet état. 

Dans le flux hépatique provenant de l’intemperie 
froide du foie, comme parloiïent les Anciens, le 
vifage eft jaune , le pouls foible & précipité, le 
malade a une faim canine, une grande altération , 
un abbatement général , une fiévre aflez torte , 1! 
vomit de la bile verte & porracée , fes excrémens 
font jaunes, infeds , fouvent mélés d’une matière 
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charnue & pourrie , & fi âcres, qu’ils produifent des 
cuiflons en foftant ; les urines font fafranées. 

Lorfque la débilité eft caufée par le refroidiffement 
du foie, on fait ufer de remedes & d’alimens qui, 
en échauffant doucement , fortifient ; comme le 
poulet , le pigeon , la perdrix, le mouton, la gelée 
de corne de cerf, l’enpatoire , le fafran, la fauge, 
Fabfynthe. 

Le foie de loup , feché , mis en poudre & bü 
dans du vin, pañoit, parmi les Anciens, pour un 
reméde fpécifique dans le cas dont nous parlons. 

Avant & après, le Malade doit mâcherun peu de 
fhubarbe , ou bien ufer de la poudre fuivante. 

Prenez De cloux de gerofle , demie drachme , 
d’anis , To 
de fenouil , 
de fantal, 
de canelle, 
de mufcade , 
d'iris de Florence , & de maflic , de 

chacun , une drachme. 

Faites du tout une poudre que vous mêlerez avec 
quatre onces de fucre candi , on en prendra une 
cueillerée , en fe levant de table. 

La conferve de rofes de Provins , ou celle de cy- 
norrodon ; la gelée de coings, la thériaque , l’orvie- 
tan & le vin d’abfinthe , conviennent encore. 

La boiffon pendant le repas, ferade bon vin' vieux 
pris modérement. 

Prenez De therebentine de Venife, trois drachmes, 
de rhubarbe en poudre , une drachme. 
Mélez & faites un bol purgatif que vous ferez 
prendre une ou deux fois par femaine , felon qu’il fera 
befoin. ‘ 

Le purgatif fuivant peut encore convenir en pareil 
Case 

Prenez De catholicum double , fix drachmes , 
d’eau rofe , 
Cr d'eau de plantain, de chacune deux onces; 
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_ mêlez Îe tout enfemble pour faire une potion. purgas 
tive. s, 
Pour donner plus d'énergie aux remédes précedens, 

on préparera l’électuaire fuivant : 

Prenez De poudre de diarrhodon, deux onces , 
de rhubarbe pulverifée une drachme € 
demie , . 

de fyrop de chicorée , la quantité néceffaire 
our cormpofer du tout , un éleéluaire. 

La dofe fera de deux drachmes & demie à à jeun, 
deux ou trois fois la femaine. 

Enfin des fomentations faîtes fur la région du foie, 
avec l’abfynthe , la menthe, les rofes rouges, &c. 
cuites dans le vin, font utiles en pareil cas. 

Quand la débilité du foie vient de chaleur , les 
rie feront faits avec le veau , le poulet, la 
volaille ; on les affaifonnera d’ozeifle, de laitue, 
de pourpier, de concombre , de verjus ou d’oranges, 

Pour boiflon , le Malade ‘ufera de limonade , de 
petite bierre ou de quelque tifane convenable, 

Dans les intervalles , il pourra prendre des apo- 
zèmes compofés d’aigremoine » de chicorée fau- 
vage ; de fcolopendre , de racine de nenuphar. & 
d’all eluya. 

On donnera des layemens avec le fon, le pour= 
pier, la poirée, ou avec l’oxicrat. 

On purgera avec la cafle & Ia rhubarbe. 

On fera ufer des fyrops de fumetaire , de pout- 
pier ou de pommes, > Do feuls, foit mélés avec un 
ps de conferve de rdfes, 

L’ufage du lait de brebis, de vaches ou de chevres, 
y fera très-utile : il faudra les faire bouillir & en 
ôter a crème ; on poutra en prendre le matin, 
l'après dinée , & le foir en .fe couchant, obfervant 
cependant de régime exa@ , c'eft-à-dire, de ne rien 

mangér qui charge l’eflomac. 

Dans l’une & l'autre débilité , on appliquera l’em- 
plâtre de mélilot, ÿ ajoutant un peu d'huile’ d’ afpic 
ou de camomille, H iv 
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Une livre de fuc de chicorée de jardin ; avec une 
once de fuc de pimprenelle ,#dont on donnera à 
boire deux oncestous les matins, pendant un mois 
ou plus, pañlent pour un très - bon reméde. 

Si la foibleffe du foie vient de quelqu’une des 
caufes fympathiques que nous avons indiquées , 
Cet à-dire, de la débilité de l'eftomac , desinteftins, 
&c. on recourra à cette premiere caufe à laquelle 
11 faudra d’abord remédier. Woyez ces articles parti- 
culiers. Voyez aufli ABscr’s , SQUIRRE, &C, DU FOIE. 

FL U X lientérique. Voyez LIENTÉRIE. 

FLUX immoderé des lochies. Voyez Locnies. 

FLU X menftruel. Voyez Redves. 

FLUX méjentérique. ( Med.) Ce flux eft fan- 
guinolent comme hépatique & le dyfentérique : 
il peut étre fourni, tant par les vaifleaux gaftriques, 
que par les méfentériques. 

11 eftune fimple hémorragie plus ou moins confi- 
dérable, dont le fiége eft toujours incertain ; d’où il 
arrive de grandes varietés dans les déjeétions , qui rap- 
prochent infinimemt cette maladie , des flux hépa- 
tique & dyfentérique. 

Le flux de fang méfentérique accompagne fou- 
vent le vomiffement de la mème nature. * 

On a obfervé dans quelques fujets morts après un 
flux méfentérique , des engorgemens fquirreux au 
foie ; ou bien le foie a été trouvé deffleché ou 
flétri. 

Ce flux doit être traité comme le vomiflement 
de fang, ou comme le flux hémorroidal , tenant 
un milieu entre l’un & lautre. ( Voyez ces ar- 
 ficles. ) 

FLUX de fang. ( Méd. ) On doit entendre 

r flux de fang, toute évacuation dont la matiere 
eft fanguinolente : ainfi le flux hépatique , le flux 
dyfentérique ce méfentérique , l’hémorroiïidal , les 
vomiffemens fanguinolens , le flux defordonné des 
verles , &ce feront dans ce fens , autant de flux de : 
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fang. Cependant fl paroït que quelques Médecins 
ont fpécialement affe@é ce nom ; aux trois premieres 
efpéces de flux. IL eft même certaines Provinces, 
par exemple , la Gafcogne, où l’on ne connoit que 
Ja dyfenterie ou la diarrhée fanglante, fous le nom 
de flux de fang. 

FLUX vaginal. ( Med.) C’eft le flux defor- 
donné des regles ; car le flux reglé de la matrice eft 
proprement le flux menftruel. 

Le flux vaginal , ou flux defordonné des regles, 
doit étre confideré fous deux points de vue. 

Le premier, regarde les intervalles plus ou moins 
lougs. Le fecond, eft relatif à leur quantité. 

On voit des filles & des femmes qui ont leurs 
regles plufeurs fois dans le mois : d’autres qui les 
‘attendent deux ou trois mois. Il y en a enfin qui ont 
ce flux, tantôt plutôt, tantôt plus tard, avec beau- 
coup d “irrégularité. 

Par rapport à la quantité , on confidére la dimis 
nution & l’excès. Il en eft qui ne rendent à chaque 
période , que quelques gouttes de fang , & cerétat, 
comme on le penfe bien, approche beaucoup de la 
fuppreflion. Les autres en perdent une quantité qui 
pañle les bornes ordinaires. Les femmes qui font 
fur le point de perdre leurs regles, ce qui arrive 
communément entre quarante & quarante - cinq 
ans, font le plus expofées à ce dernier accident, 
qui, dans un âge moins avaneé , les rend fujettes aux 
faufles couches : il peut encore jetter par fa durée, 
dans la fiévre lente | le marafme & l’hydropifie , 
fans parler de l’ulcere à la matrice qui en eft une fuite 
ordinaire, 

Îl faut remarquer à ce fujet , qu’on prend quelque- 
fois une forte de fang hémorroïdal qui vient du 
vagin , pour le menftruel ; il fort des veines vari- 
queufes qu’on découvre fouvent à l'entrée de ce ca- 
nal , femblables à celles qu'on obferve au bord de 
Panus , & coule ordinairement goutte à goutte, 
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plus abondamment que dans les véritables regles. 
Mais ce flux n’eft pas fourmis aux mêmes périodes : 
il eft encore accompagné de douleurs externes qu’on 
n’éprouve pas dans le menftruel ; ce qui doit fervir 
à les diftinguer, 

Lorfque le flux vaginal eft immoderé , & dure 
trop long -tems , il doit être traité par les remedes 
qui conviennent à l’hémorragie de Ja matrice. Foyez 
cet article. 

Cependant lorfque cette grande évacuation n’en- 
traine aucune incommodité , il faut bien fe garder 
de travailler à l'arrêter par des aftringens. Mais fi 
elle eft fuivie d’épuifement, de défaillance, de la 
fiévre lente , de la confomption , de la cachexie, 
de l’enflure des jambes , &c, ou f elle menace de ces 
accidens , on peut avoir recours à ces remedes , 
après en avoir fait précéder d’autres moins efficaces, 
mais qui ne font pas fi dangereux. 

Tels font les faignées, pratiquées dans l'intervalle 
des regles ; les tempérans & les adouciflans ; comme 
le lait, les crêmes, les émulfons , les nitreux , les 
abforbans | &c. 

Si l’on eft forcé d'en venir aux ftyptiques , ce doit 
être avec le plus grand ménageément , & plutôt dans la 
vie de modérer l'écoulement que de l'arrêter, pour n€ 
pas expofer les malades à de plus grands accidens. 

I neft pas croyable qu’on puille faire beaucoup 
de fonds fur les parfums avec Pencens , le fuccin, 
le maflic & autres remédes de cette forte. 

Enfin, tout le monde fçait que les filles & les fem- 
mes qui perdent beaucoup de fang par la matrice, 
doivent garder, autant qu'il eft pofüble, une fitua- 
tion horizontale, & éviter avec le plus grand foin, tout 
ce qui peut troubler le repos du corps & ce lefprit, 

FLUXION. ( Med.) C'eft toûte efpéce de 
dépôt d'humeurs qui fe fait promptement fur quel- 
que partie. Le terme de flux a donc, comme l'on peut 
voir, un fens plus étendu que celui de fluxiors 
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Ce terme ne laïffé pas pourtant d’avoir beaucoup. 
détendue , puifqu’1l comprend toutes efpéces d’in- 
flammations, de phiegmons, d’érefypeles & d’œdé= 
mes , qui fe forment dans les différentes parties 
du corps. C’elt, felon tel ou tel de ces caracteres 
qu'ont les fluxions , c’eft-à-dire , felon qu’elles font 
inflammatoires , phlezmoneufes, érefypelateufes ou 
œdémateufes , qu’on doit les traiter, & recourir aux 
articles Phlegmon, Inflammation , Eréf[ypele & Œdémes. 
Voyez Fiuxrons cATARREHALES, 

FLUXIONS catarrhales. ( Méd. ) On entend 
communément par-là, les fluxions qui fe jettent fur 
la tête , les yeux & le col, fur le nez & les oreilles, . 
fur les dents , la gorge & les levres , fur le larynx, 
la glotte, le poulmon & les bronches. 

Les fluxions commencent ordinairement par des 
alternatives de froid & de chaud ; la fiévre dure plu- 
fieurs jours avec plus ou moins de violence; elle 
eft tantôt continue , tantôt intermittente & accom- 
pagnée d’accablement , d’anxiétés & de dégoût; les: 
douleurs qu’on reflent à la partie affe@tée, femblent 
fe répandre par tout le corps : il fe fait dans ces 
circonftances, des engorgemens & des inflammations, 
où il s’érablit des écoulemens & des évacuations 
plus ou moins abondantes. 

* Les fluxions des yeux, du nez, des levres & de 
la gorge, fe manifeftent à la vüe : on juge au fon 
de la voix , ou par la toux, de ce qui fe pafle dans 
la trachée artere & dans le poulmon. Les Malades 
fe plaignent de douleurs à la tête , au col , aux 
oreilles , &c. On voit encore des tumeurs & des 
dépôts au vifage , au col & dans la bouche, 

Toutes ces fortes de fluxions ne font pas bien à 
craindre , quoique leur premiere période foit quelque- 
fois affez facheufe ; mais ce tems ne va guères à deux 
jours complets : la fiévre cependant peut durer davan- 
tage , & fe prolonger même jufqu’au douziéme ou au 
quatorziéme jour. Telles font les fluxions fimples & 
les plus connues, | 
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Mais il y en a qui paroiflent ètre d’une autre 
nature, fans parler des maux de gorge gangréneux, 
& des fiévres catarrhales malignes. 

On voit fouvent des angines, des inflammations 
au poulmon & à la plévre, des érefypeles au vifage, 
des rhumatifmes & des attaques même d’apoplexie 
qui ont la méme origine, quoiqu'on n’y fafle pas 
fouvent la moindre attention. Cette connoïffance 
inflie pourtant beaucoup {ur le traitement de ces 
maladies , dont la fiévre catarrhale , toujours la même, 
eft le principal objet. | 

On eft généralement perfuadé que la tranfpiration 
arrêtée par l’a@ion de l'air froid , eft la caufe de 
toutes les fluxions. Mais il paroït vraifemblable 
qu’il s’introduit par les pores de la peau, une ma- 
tiere étrangere plus propre à produire les différens 
effets dont nous avons fait mention , qu’une fimple 
humeur retenue, qui peut s'échapper avec beaucoup de 
facilité, ainfi que l'expérience le démontre tous les 
jours., par les urines , par les felles, ou par d’au- 
tres égouts. 

On ne voit pas d’ailleurs que les fluxions, quoi- 
que plus fréquentes & plus fâcheufes en hyver, répon- 
dent au dépré de froid que nous marquent les ther- 
mometres. Perfonne n’ignore qu'on en gagne tous 
les jours au foleil , dans les appartemens les plus 
chauds , & dans Le lit même. 

On {çait auffi qu’elles font plus communes dans 
certains lieux que dans d’autres , indépendamment 
de la temperature de l’atmofphére : & qu’elles 
repnent quelquefois avec le plus de violence , dans 
la belle faifon. 

Il paroiït donc que les fluxions dépendent d’une 
conftitution particuliere de l'air, qui ne reconnoît 
ni Je froid, ni le chaud. Il eft vrai que le premier 
rend ordinairement cette maladie plus active: & 
fes effets , plus longs & plus ficheux, 

La malignité enfin qui accompagne fouvent les. 
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maux de gorge , comme les fluxions fur le poul« * 
mon ,ñe permet pas de douter qu’elles ne viennent 
d’une caufe étrangere au dégré de chaleur de l’air,&que 
la tranfpiration arrêtée n’y ait moins de part que lin- 
tromiflion d’une matiere venimeufe, qui peut pro- 
duire les plus grands défordres. 

Ceux qui voudront prendre la peine d’étudier Phif= 
toire qu'on nous a laiflée de différentes épidémies 

relatives à notre fujet, ne prendront pas ce que nous 
venons d'avancer pour une hypothefe ; ils le rece- 
yront au contraire comme le réfultat des obfervations 
les plus méditées & des faits les mieux conflatés, 

Si les fluxions dépendent de l’intromiflion d’une 
matiere étrangere par les pores de la peau ou du poul- 
mon , comme il paroît par ce que nous venons de 
dire, on doit préfumer que lévacuation qui” fe fera 
par la même voie , fera la plus propre à dépurer la 
.mañle des humeurs. Auf Fe expérience fait-elle voir 
tous les jours que la moiteur ou la fueur , contribuent 
plus que toute autre chofe à Îa guérifon de cette 
maladie, 

On éprouve auffi de bons effets de l'évacuation qui 
fe fait par le ventre, foit qu’elle fe faffe naturellement, 
ou qu’elle foit l'ouvrage des lavemens & des laxatifs : 
mais on doit la conduire de façon, qu’elle ne mette 
point d’obftacle à l’autre. 

On a vu aufli quelquefois que ces maladies fe ter- 
minoient par les urines qui devenoient alors très- 
chargées, 

Les House , les délayans , les humeëtans & 
les légers diaphorétiques , fecondés par la chaleur du 
Ht, font les remédes les plus convenables à certe 
maladie, 

Lorfqu’on a bien détrempé le fang , on peut ufer 
de la thériagque ou des autres confettions cordiales" & 
calmantes , dont on a vu dans quelques épidémies, 
les plus grands effets. 

L'ufage des narçotiques eft auf crès-ayvantageux ; 
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mais ils doivent trouver les premieres voies libres 3 
& l’on doit les bannir, lorfque la téte eft pefante , que 
le Malade eft conftipé , ou qu'il eft dans un âge 
avancé. 

Il y a de grands doutes fur les faignées ; on a éprou- 
vé pluñeurs fois que non-feulement elles n’avan- 
çoient pas la guérifon de cette maladie , mais qu'elles 
la prolongeoient : on a mêtme connu dans quelques 
épidémies , qu’elles éroient meurtrieres 

Cependant comme il n’y a point de regles, fans 
Æxception, on ne fçauroit fe difpenfer d'y avoir recours 
lorfque la violence de la fiévre, l’opprefion, les 
engorgemens inflammatoires & autres accidens, le 
demandent. Maïs on doit toujours en ufer avec 
modération. Woyez CATARRHE. 

FLU XION érefypelateufe. Voyez ERÉSYPELEs 

FLUXION inflammatoire. Voyez InFLamMa- 
TION: 

FLUXION œdmateufe, Voyez ŒpÉMre. 

FLUXICN phiegmoneufe. Voyez PHiEcMone 

FLUXION fur les dents. Voyez DEnTiTIoN 
& Fiuxion, 

FLUXION fur la gorge. Voyez Fiuxron 
CATARRHALES & CATARRHE. 

FLUXION ur le nez. Voyez CATARRHE & 
ExCHIFRENEMENT. 

FLUXION fur les oreilles. ( Med, ) Cette 
efpéce de fluxion doit ; comme toutes les autres, être 
traitée , fuivant qu’elle eft inilammatoire , phlegmo- 
neufe , érefypelateufe , œdémateuie , ou même 
épidémique. Voyez FLUXION CATARRHALE, 

FLUXION de poitrine, Voyez . PERIPNEU- 
MONIEF. 

FLUXION fur les yeux. Voyez Fiuxron 


SUR LES OREILLES. 


Nota, Nous remarquerons encore ici pour la derniere 
fois, que toutes Les fluxions étant inflammatoires, phleg- 
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moneufes , éref[ypelateufes ou ædémateufes, elles doi 
vent être traitées fuivant l’efpéce de caraëlére qu’elles 
ont. On doit d'ailleurs, pour chaque article que l'or 
cherche , confulter l’article Fluxions catarrhales ; Les 
varietés particulières qui fe trouvent dans chacun rela- 
tivement à la forme & à l'application des remedes , 
Je réduifent à peu de chofe & ne peuvent pas arrêter le 
Médecin. * 

Îl faut auffi remarquer qu'il y a des fluxions fym- 
pathiques , ou dont la caufe prochaine eff ailleurs que 
dans la partie même qui eft affectée , comme dans l’efto- 

mac, les inteflins , la matrice, &c ; qu’alors il faut 
d’abord remédier au dérangement du vifcere léfé ( par 
exemple à la foibleffle de l’eflomac ou des inteflins, 
à ceile de la matrice, du foie , &c. ) & enfuite au fymp- 
tôme qui eft la fluxion , laquelle cede fouvent aux 
premiers remedes, 


FŒTUS. On appelle ainf l’embrion d’un animal 
dont les organes font développés ; il conferve ce 
nom jufqu’à fa naiffance, 

La fituation du fœtus dans la matrice eft telle, 
qu’il eft ramañlé en peloton pour y tenir moins de 
place ; il eft courbé , à les talons proche les fefles , 
les coudes appliqués aux aînes , le nez entre les poings 
qui font placés fur les genoux. | 

Le fœtus n’eft pas toujours renfermé dans la ma- 
trice ; on en a trouvé dans les trompes & dans 
Pabdomen ; on a à ce fujet, plufieurs obfervations, 

La plpart penfent que le fœtus ne refpire point dans 
la matrice , attendu que les membranes dans lefquelles 
il fe trouve renfermé , femblent fermer tout pallage 
à l'air. C’eft fur ce point, qu’eft fondée l’expérience 
qu’on a coutume de faire fur le poulmon d’un fœtus , 
quand on veut fcavoir s’il eft mort dans la matrice, 
On met un morceau de poulmon de l'enfant dans l’eau, 
& s’il furnige, on ditqu'il a refpiré, & par conféquent 
qu'il a vu le jour, 
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Mais fi le fœtus ne refpire pas dans Ja matrice ; 
comment expliquer les cris qu'on à quelquefois en- 
tendu dans le ventre de femmes groffes, (Voyez le 
Journal des Sçavans ; Juin année 1686 , page 266.) 

On tient communément que pendant la groffefle, 
les artéres de la matrice verfent leur fang dans le 
placenta qui s’en nourrit;le furplus de ce fang entre dans 
les racines de la veine ombilicalé qui fait partie du 
cordon ; de là, il eft porté au foie du fœtus, par le 
tront de la veine porte, d’où ilpafle dans la veine 
cave , & dans le ventricule droit du cœur. Le fang 
de la mere une fois arrivé au cœur du fœtus , eft 
enfuite diftribué à l'ordinaire , dans tout fon corps 3 
à l'exception des changemens qu’apporte à la circu- 
lation ,ie trou ovale & le canal de communicatiOfle 
Le fang qui fort des arteres iliaques du fœtus, entre 
dans le cordon, par les arteres ombilicales ; de-là, dans 
le placenta où il eft repris par Les veines de la matrice, 
qui le reportent à la mere : & peut-être aufli par les 
racines de la veine ombilicale qui Île mélent avec du 
nouveau fang de la mere. Selon ce fyfême , c'eft 
uniquement le fang de la mere qui nourrit le 
fœtus. 

D'autres prétendent que le fœtus ne fe nourrit que 
du chyle qui lui eft fourni par les glandes de la ma- 
trice, & rejettent cette grande circulation du fang 
de la mere où le fœtus eft compris, comme le feroit 
un feul membre : ils n’admettent de circulation réci- 
proque , qu'entre le placenta & le fœtus ; le placenta 
portegu fœtus , le chyle de la mere, devenu fang , 
ou préparé pour le devenir. 

Les obfervations journalieres fufiroient pour 
vendre cette opimion peu vraifemblable , quand le 
placenta fe détache de la matrice, en quelque tems 
que ce foit de la grofleffe , il ne fort que du fang & 
jamais de chyle ; mais, felon une obfervation parti= 
culiere rapportée dans V'Hiftoire de l’Académie 
Royale des Sciences ; année 1708 , page 24 » la 

| _ matrice 
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tratfice n’a point du. tout de : bless Le en 
fournir, 

Dome rténs rapportées au même 
endroit ; appuyent encore le fyftème commun. La 
furface extérieure de la matrice n’eft point revètue 
de membrane ; d’ailleurs la furface extérieure du 
piacènta n’en eff pas plus munie ; & comme 
c'eft par ces deux furfaces, que le placenta & a 
matrice font en quelque forte collés enfemble , 11 
paroit qu’elles ne font dépourvues dé membranes, que 
pour qu'il y ait une communication entre les vaif 
feaux Em en effét , on voyoit leurs embou- 
chures de part & d'autre fenfiblement ouvertes, 

Un dernier fait femble mettre-la chofe entiere: 
ment hors de dôute. Une femme groffe qui touchoir 
3 fon terme , fe tue d’une chute. très-rude ; prefque 
fur le champ. On lui trouve fept à huit pintes de: 
fang dans la cavité du bas ventre ;;:& tous les: vaifx 
feaux fanguins entierement Épuifés. Son enfant étoit 
mort ,; mais fans aucune apparence de bleffure , 
& tous fes vaifleaux étoient vuides de fang aufit: 
bien, que ceux de la mére ; lecorps du placenta. 
étoit encore attaché à-toute la 'furface. intérieure: 
de la"matrice ; où il n°y avoit aucun fang extravafé. 

Par quelle route tout.le fang de l'enfant pouvoit-1° 
s’étre vuidé idans. la cavité du ventre de la mere ? IL 
failoit néceflairèment que ce füt. par lesveines.de la 
matrice; & par conféquent ces veines #eportent à: 
la mere le fang-de d'enfant. Si là circulatioidne fe 
faifoit que du fœtus au placenta ; & non à la mere , 
l'enfant mort auroit eu tout fon fañge:re 

Voici encore de quoi fortifier le fyftême- qu'ont 
défend, S’il-arrivei, par. exemple, que le cordon om- 
bilical foit fortement comprimé ; d'enfant périt aufli- 
tÔt comme un homme étranglé ; ‘il paroit que cela 
ne peut s'expliquer que par une raifon commune 
à l'homme & au fœtus, C’eft-à-dire, par le défaut 
d'air. Mais file fœtus reçoit de d'air, 1l ne le reçoig 
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qu'avec le fang de fa mere qu’elle ;lui tranfmet 
par le cordon ; aufli dès qu’elle cefle de refpirer, 
enfant meurt à l'inflant; & cela mème prouve que 
ce n’eft pas dwchyle qu'il reçoit d'elle, car il pourroit 
s’en pañler quelque tems: dans fon fein, comme il 
fe paie de nourriture, quandil en.eft forti. | 

FOIBLESSE. (-Med.) On entend par foibleffe 
en Médecine ; cet ‘état dans lequel les organes & les 
parties manquent d’une force fuffifante , pour exécutef 
leurs fonétions, Mais comme les organes font com- 

(és de fibres , ‘ou-ne font qu'un afflemblage de fibres 
différemment arrangées entr'elles ,. ce que nous allons 
dire de la foiblefle de celles-ci , devra naturellement 
s'appliquer à ceux-là, © 

. La fibre eft cenfée trop foible, lorfque l'union de 
{es parties ou leur cohétence ; eft fi légere , qu'il ne 
faut , pour les féparer , au’unitrès-perit mouvement ; 
ou du moins qu’une commotion médiocre. 

Ce n’eft qu’à certains égards , que la fibre peut être 
dite foible + car-quelques femaines après Ja concep- 
tion , la matiere du: fœtus étant liquide au toucher ,- 
ficelle n’étoit foutenue par la preflion égale du fluide 
qui l’environne ; elle tomberoit énune mafle muci-’ 
lagineufe qui n’auroit ni forme , ni figure déreraiston 
Les fibres n’ont pas befoin alors d’une cohéfion ‘bien 
forte ; mais il leur en faut davantage dans l'age adulte. 

11 faut auffi différens dégrés de cohéfion dans les 
différentes parties d’une même perfonne:, par exemple,’ 
it femible qu'il y'a bien moins de cohéfion dans les 

us petits folides qui conftituent la pulpe molle’ du 
nerfauditif , que dans ceux qui conftituent le tendon 
qu’on” appelle tendon d'Achillé.n 3 100: | 

Ainf la fibre eft'cenfée trop foible ‘quand fa cohé- 
fon n’eft pas aflez formée pour foutenir le mouve= 
ment quireft néceflaire aux fonétions animales ; dans 
V'état de fantég 17 97 | | 0 à SP OT 

Ce n’eft pas encore affez; il faur que les fibres 
foient en état de fupporter quelque chofe de plus fort 3? 


> 


FOI 137 
car @n voit quelquefois dans ceftaines maladies, 
combien eft à plaindre le malade dont les parties 
folides font f foibles , qu'il ne fçauroit fouténir le 
mouvement le plus modéré & le plus doux. 

Ceux qui crachent le fang., en conféquence de {x 
- foiblefle de leurs poulmons , laquelle a donné lieu à 
ja rupture d’une artére ; reprennent des forces er 
fe tranquillifant , en {e faifant faigner , & en s’abfte- 
nant d’alimens gui foient d’une nature flimulante & 
äirritante, Mais s’il leur prend une forte toux, s’ile 
font de grands cris, ou font agités par quelque paflion 
violente , les vaifleaux. dE tiaate de leurs poulmons 
étant élargis par l'affluence du fang, qui s’y.porte 
avec impétuofité , fe rompent ,.& 1l en arrive quel- 
quefois une efufñon de. Lang f confidérable, .que de 
malade en méurt fur le champ. 

Les caufes antécédentes de la foiblef le, des fibres 
& des organes font , 19. le défaut de nutrition qui 
vient ou: d’une trop grande diffipation des bons 
liquides , & du peu d’aétion des folides fur les fluides, 
ou de ce qu’on a pris des alimens trop tenaces, pour. 
qu'ils puiflent fe convertir en humeurs .nourriciéres.. 

2°. La cohéfion trop foible 6 fibre, à Ou d'une 
molécule fibreufe ayec une autre. e, Une diftenf 10 
de la fibre ou de l’organe, fi confdble, a ls. 
font prêts à fe rompre. 

Les alimens tous feuls ne fufifenc + AE læ 
nutrition ; l'intégrité &,la perfeétion ‘des. adions natu- 
relles. font également requifes pour aff imiler le® : ali 
mens à nos fluides, & réparer ce qui a été perdu de 
notte fubftance, par quelques voies qu'il'airété difipé. 
inf après que des Médecins ont prefcrit, à des 
malades attaqués de pthif e & de confomption les 
alimens de la meilleure qualité qu'il fe puifle , ON 
ne doit.pas. être furpris de ne pas leur voir produire 
les bons, effets qu’on-en attendoit ; puifque dans ces 
foges de perfonnes la faculté affimilante , fans 
laquelle la nutritiq.ne peut faire , eft en défaur, 
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Ce qui fait que les alimens ne font point afffmilés 
à la nature des fluides vitaux, c'eft la perte des bu- 
meurs louables, Car les alimens,avant d’être convertis 
en nos propres humeurs, confomment une quantité 
incroyable de fluides humains. Ainfi dans la mafti- 
œation , ils s’imbibent de falive & de la mucofité de 
la bouche, de la langue , du palais & du gofier. Dans 
l’eftomac , ils fe mélent avec le fuc gaftrique , &c. 

De- là vient que des Soldats, par exemple, quiont 
perdu prefque tout leur fang par leurs bleflures , ont 
beau prendre de bons alimens & les manger avec 
appétit : comme ces alimens ne font point digerés 
ni convertis en un fang louable , les malades de- 
viennent hydropiques , & tout leur corps s’affoiblir, 
C’eft par la même raifon, qu’il refte pendant long- 
tems une langueur confidérable à des femmes, qui en 
conféquence de faufles couches qu’elles ont eues, ont 
perdu beaucoup de fang. 

! Toutes les autres évacuations , foit par les felles, 
Purine ou la fueur , lorfau’elles font excefives, 
produifent le même effet. 

L'affimilation des alimens eft auffi empéchée par 
le défaut d'action fuffifante des folides fur les fluides, 
Car plus [65 vaifleaux font fermes , pourvû cependant 
qu’ils ne foient pas bandés ou roides au point de 
pouvoir étre rompus par lappulfion des fluides; 
‘plus ils agiffent puiffamment , & plus par conféquent 
ils font propres À aflimiler promptement & parfai- 
tement les alimens aux fucs vitaux d’une nature 
louable. 91 

Une fille foible & languiffante, affligée de la chlo- 
rofe, a beau prendre de bons alimens , ils ne for- 
ment pas pour cela un fang louable ; mais une efpéce 
de liqueur laiteufe : en conféquence tout le corps 
devient pâle, & dans des cas de cette nature , où la 
veine a été mal-à-propos ouverte, on en a vu fortir 
du fang tout blanc, me 
Le défaut d’affimilation peut venir auffi de la tenas 
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cité des alimens, Dodonée ( Hiflor. firp. ) nous 
apprend que les Habitans de Middelbourg en Zelande, 
faute de vivres , ayant mangé du pain fait de graine 
de lin, leurs hypocondres en furent bien-tôt diftendus 3 
leur vifage & les autres parties de leur corps fe bouffi- 
rent, & beaucoup en moururent, Sans doute que la 
glue épaifle de la graine de lin, ne pouvoit pas fe 
convertir en un fuc louable, OU de 

Quand les filles, par un appétit dépravé, man- 
gent du fable, de la chaux, de la craie, de la laine 
& plufeurs autres fubftances qui ne font pas de 
nature à pouvoir nourrir, elles deviennent foibles 
& pâles. ETR 

I ne faut donc pas que les alimens foient trop 
tenaces , pour ètre aflimilés à notre fubftance, 

Les petits vailleaux, qui font compofés de fibres 
trop foibles, n’agiffent que bien foiblement fur les 
liquides , ils fe dilatent & fe rompent facilement, 
Voilà l’origine des tumeurs , du croupiflement , 
de l’extravafation des fluides , de la putréfa@ion & 
d’une infinité d’autres effets malheureux de cette ef- 

20e, 

Quand , par exemple , une partie du corps eft long 
tems expofée à la vapeur de l’eau tiéde, qui eft la 
chofe du monde la plus propre à affoiblir, elle 
devient en peu detems, gonflée & œdémateufe. | 

La même caufe continuant d’affoiblir lés fibres, 
le moindre effort d’ailleurs fufira pour en détruire la 
cohéfion & caufer leur rupture : nous n'avons que 
trop d'exemples de cestriftes accidens , puifque nous 
voyons fouvent des hommes délicats fe rompre une 
artére du poulmon, pour avoir touflé, chanté ou 
ctié fort. on 

Quand une fille délicate elt afoiblie par la chlo- 
rofe , fes paupieres s’enflant d’abord , enfuite tout fon 
vifage paroit bouffi & blanc ; & le poids des humeurs 
croupiffantes augmentant de jour en Jour, fans que. 
La force propre à les faire couler ; SANS à 
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proportion , brefque soutés les parties du corps 
s’enflédt à leur tour. 

“ant que les huméurs Tôht pouflées dans les vait 
feaux pat un mouvement égal, il ne fe fait aucuné 
putréfattion dans le corps, parce que tout ce qui y 
tendroit, ëft chAffé hors du corps, par les émonctoires 
dtdinatres. TE | de "3 

Mais quand les folidés afoiblis n’ont plus afléz de 
force pour pouller les fluides qui les difténdent , la 
flagnation de ces fluides & leur putréfattion fe füc- 
cédent bientot. LE 

Lorfque les vaifleaux du cerveau, par uñe fuite 
de leur affoibliflement , font exceflivement diftendus ; 
ou qu’étant rompus ils déchafgent les fluides qu'ils 
contenoient, il en peüt arrivêr toute forte de défor= 
dres , depuis le plus léger vertige, jufqu'à l’apoplexie 
la plus terrible. FRE: 

On remédie à la foibleffe & à fes effets, 1°. par 
des alimens qui contiennent une grande quantité de 
matiere nutritive , & qui foient déja prefqu'aufli 
bien préparés qu'ils le font dans un corps fain & ro- 
bufte. Tels font principalement le lait , les œufs, les 
bouillons de viande , les décoétions de pain bien 
fétmenté &. les vins auftéres, dont'il faut ufer fouvent 
& en petité quantité. | 

2°, Eh auomentant lé mouvement dés folides & 
des fluides par les fri@ions , ‘pat la promenade à pied 
ou à chéval , dans un caroffe , ou däns une chaloupe , 
& généralémernt par tous les exercices du corps. 
3°. En preffant légérement les vaifleaux & repouitant 
doucement lés fluides. 

4°. En fäifänt un ufäge prudent & moderé de 
médicamens, acides , auftéres, & de fpiritueux qui 
ayent férmenté: $°. En mettant en œuvre tous les 
moyens de remédier au tiraillement des fibres. : 

Le lait, Tout homme commence par être nourri 
de lait, & 16 principe vital en prépare routes. Îes 
autres parties , tant folidès que fluides ÿ on a même 
vu des hommes dont les mamelles rendoient ce fluide , 
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“omme celles des femmes. On lit dans les Mélanges 
des Curieux de la Nature ( Déc. 2, anecd. $ ) qu’un 
homine de 60 ans avoit du lait qu’on lui tiroit para 
finipie fation, Or lé meilleur lait de roûs , eft le lait 
humain, parce qu'ibeft adañté à nôttenature, Mais 
1l faut que ce lait foît celui d’une femimé en bonne 
fanté ; qui fafle unekercice convenable, qui ob- 
erve un regime louable, ‘& foit dans la fleur de 
fon âge, Capivaccio conféfva la vie à un ff 
unique , feul .refté d'une famille iEufire , en lui 6r- 
donnant d’avoir à fes éôtés, deux fourrices à la flei 
de l’âge , & de des têter Alternativement, © | 

Foreflus (lib à, obfervat. ) nous apprend qu’un 
jeune homme attaqué d’un mardfne, bien décidé, 
‘revint de l'état d'épuifément où il étroits, En tétant 
une nourrice belle & jeune , qu’on faifoit même cou 
cher auprès de ui dans fon lit , ‘& qu'on ne les 
fépara que dans a craînte | qu'en fuccombant à'la 
tentation; qu'üne pareille compagnie pouvoit caufer 
au convalefcent | il ñe perdit avec fa nourrice 
les forces qu'elle lui avoit rendués, Wô%ez Larr: 

Le blanc de l’œuf ayant plus l'analogie avec la 
férofité du fañng hümain , contient ei lui - même 
une matiere qui étant changée par là chaleur de 
Pincubation, en vingt-an jours, fait grofir conf 
dérablement la molécule imperceptible dont le poulet 
a été forîné ; car Je jaune n’a point été confémmé,& 1l 
paroit que ce n’eû que le blanc'qui fért la nutrition au 
poulet tant qu’il tefle darts l'œuf. 

C'eft pour cette raifon, qu'on recommande les 

iancs d'œufs pour la nourtitüre des perfonhes foibless 
Maïs iles faut délayer dans l’eau pour détruire leur 
qualité ténace ; & les äflaiflonneèr modérément , pour 
les rendre agréables au gout: ôn les délaÿera dans 
‘de Peau feulemént tiédé ‘où daiis de l'eau , & du lait 
en épale quantité 3 car fi on les #nettoit dans de l’eau 
boinllante, ils fe congcleroient en une malle ferme 
dc difhcile digeftion. Ni 
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Mais les blancs d'œufs font inférieuts au lait,pour ja 


ualité; car avant que le blanc de l’œuf puifle nourrir - 
q q P 


le poulet, il faut qu’il foit travaillé dans fes vaifleaux 
& fes vifceres; au lieu que dans le ait 11 y a des fucs 
extrémement fubtils qui font déja préparés pour la 
nourriture animale. Woyez Œurs.' 

Les bouillons de viande font efficaces dans les 
cas de foiblefle ou de relâchement des organes , fur 
tout fi les animaux dont on fait ces bouillons , n’ont 
pas mangé depuis vingtæquatre heures, lorfqu'on les 
tue ; parce que toutes les humeurs crues ont eu le 
tems de s’aflimiler pendant cet intervalle. 

Les chairs des animaux égorgés font extrémement 
fcculentes, parce qu’entr’autres raifons, la partie 
rouge du fang eft la {eule qu’elles ont perdu, & que 
les autres fluides qui fe font confervés , fe mélant 
avec l’eau en bouillant , fourniflent à des corps foibles, 
une matiere déja travaillée & préparée dans le corps 
de l'animal fain. Mais auf en bouillant , la partie la 
plus fubtile s'envole : or le moyen de l’empêcher 
feroit de les faire bouillir dans la machine de 
papin. 

Il eft vrai que les décoûtions préparées de cette 
maniere ont un goût favonneux qui déplait ; parce 
que la graifle qui eft adhérente à la chair, ef teile- 
ment attenuée par l’aétion violente du feu & de l’eau, 
le vaifleau étant exa@tement fermé, qu’elle fe perd 
entierement dans l’eau, 

De plus les bouillons pféparés de cette maniere, 
font trop forts ; & ont befoin d’étre coupés par un 
délayant : C’eft pourquoi il faut tirer de la viande, 
autant qu’il eft poflible , tout ce qui eft d'une nature 
foluble , jufqu’à ce qu’il ne refte plus rien que des 
fibres mufculaires , & cela , en la faifant bouillir.dans 
un pot ordinaire bien fermé. Quand ces fortes de 
bouillons font-tout-à fait refroidis , il.eu faut retirer 
toute la graïfle qui s’eft figee fur la furface,, de peur 
que comme elle devient rance bièn-prompiement, 
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elle ne fafle du tort à un eflomac foible, 

Les bouillons ne doivent jamais être trop forts, 
parce qu’ils chargent trop un eftomac foible ; & quand 
ils ont cette qualité , il eft néceffaire de ‘les cou- 
per. 

Les meilleurs bouillons, les plus propres pour 
remédier à l’état de foiblefle dés organes, & en 
même tems les plus favoureux, font ceux qui font 
faits de parties proportionnées de veau, de mouton, 
de bœuf & de volaille : fur-tout , fi apres qu’ils font 
faits, on y ajoute un peu de ; jus de limon ou d'orange, 
pour empécher qu’ils ne fe gâtent. 

Les décoétions de pain bien fermenté font d'une 
grande utilité pour les peuples qui vivent dans des 
pays chauds , qui font foibles & refferrés , & dont les 
corps dans les maladies aigues, ont une tendance 
prochaine à la putréfa&ion, 

Il faut, par la fermentation , ôter au grai in fa nature 
extremement glutineufe qui feroit préudiciablé 
Les décoétions de grain de la confiftance du petit 
lait, font d’un ufage très-falutaire dans les cas de 
débilité : mais fi elles avoient feulement la con- 
fifance de la crême, elles feroient trop épailes & 
dificiles à digerer. On peut ajouter à ces fortes de dé- 
coétions , quelqu’aromate gracieux, ou un peu de 
vin pour les rendre plus reftaurantes. Mais les décoc- 
tions de pain elles-mêmes, font des fubftances bien 
plus éloignées que le lait, de la perfection d’une fub- 
ftance nourriciere bien préparée. 

À l'égard des vins auftéres , leur propriété eft de 
fortifier les fibres par leur qualité aftringente , & 
Jes principes fpirirueux qu'ils contiennent. Leur 
ation eft même plus durable que celle des autres 
vins; d’où vient qu'ils font préférables dans le cas 
pré ‘fent. 

La meilleure maniere d’en ufer, eft d’y tremper de 
trois heures en trois heures , un morceau de bifouit 
que l’on mangera, Par ce moyenles vertus du vin, 
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ne feront pas fiitôt diflipéés ; &'es prémierés voies 
qui étoient fans force & fans réflort, reprendront , 
pour ainfi diré, une nouvéllé vië, Lés ‘vins Auftéres 
font fur-tout ceux-de Floréhee “& les gros vins dé 
France, Voyez Vin. ; 1 

Mais ik ne faut préndré qu’én pétite quantité ces 
fortes de fübftances , fi éloignées de la perfection 
dalimiéns préparés : cat on pêché fouvent eh céla ; 
par éxcès, Un Pthifique en mängeant , quoique 
peu à peu, plus qu'il ñé lui faut , s’acéable les poul- 
mons par une trop grande abondance dé nouveau 
chyle; ce qui fait qu'il ne refpire plus qu'avec uné 
peine incroyable, La nature fage dahs tout ce qu’elle 
fait, a voulu que lés enfans tiraifent peu dé lait dè 
fuire , elle a mieux aimé qu'ils répriflènt fouvent 
. le téton. 

A moins donc qu’on n’obférve cétte modération 
que nous venons de ptefcriré , tous les autres moyens 
que nous avons indiqués , quoique bons en eux- 
mêmes , ne feront d'aucune utilité. 

Les fri@ions caufent, pour ainfi dire, une com- 
grefion & un relâchement ‘altétnätif au ‘corps. 
Une fridion légere né comprime qué les veines: 
mais une frition plus forte comprime aufh les 
artérés. 

Les veines Étant comprimées par la fritiom, lé 
inonvement du fang vers le cœur , eft acceleré ; le 
cœur lui-même fe iheut avec plus de célérité ; d’où 
il s'enfuit que le fang eft aufli pouflé dans tous les 
vaifleaux , avec plus de vitefle. | 

Les forces vitales péuvènr donc être augmentées 
jufqu’à un certain poitit, par les friétions , fans aucun 
reméde iméthe ; puifque par leur moyen on peut 
exciter une fiéyre brûlante déns les hydropiques les 
plus glacés... , ’ Asa dx, 

Dans des fujets dont les organes deftinés à la 
diseflion , avoient prefqw'entierement perdt leur 
ation , on a vu dés friions faites ayec un morceau 
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de laine rude für toute la furface dé l'abdomen , 1e 
malade étant à jéuñ, produire des effets merveilleux: 

Rien :h’eft meilleur , pour diffiper la foibleflé des 
organes , que ces fortes de frittions faites avéc ur 
morceau de laine rude, bièn chaud , fürtout & on 
Va imprégné des vapeurs d’aämbre brûlé, ou de mafs 
tic. Mais il faut aller par dévrés ; & ne pas com 
méncer paf dés frictions trop fortes , de peur que 
_les fluides qui étoient éh ftagnation dans dés vaif- 
feaux extraordinairemeñit diftendus , ne fe portent 
tout-à-coup en trop grande quantité au cœur , au 
point de l’accabler & de le fuffoquér, ou que des 
valilenux tendres ne foiént rompus par laccéléra- 
tion précipitée du fang qui s’y porte. Voyez Fric- 
TION. 

La promenade à cheval où dans un caroflé n’a pas 
moins d’utilité ; pendant tour le tems que cet exer- 
cice dure ; les vifcerés de l'abdomen & du thorax 
étant pendans, font balottés , & doucement frot- 
tés les uns contre les autres. L'air pur agit en 
_ Méme-tems avec une grande force fur les poulmons , 
& toutes ces circonftäncés concourent à produire des 
changeméns incroyables, | 

Maïs 11 faut obferver que les perfonnes foibles ne 
doivent pas aller à cheval avec un eftomac plein; 
qu'il faut qu’elles ne prénnent cet exércice , qu'avant 
le repas, ou lorfque la digeftion eft préfque faite, 
parce qûe dans lé tèms que léur eftomac eft difiendu , 
les fecoufles qu'elles reçoivent du ‘fnouvemest  äw 
cheval; léur font préjudiciables, au lieu qué quand 
les premiéres voyes font prefque décharges & vui- 
des , ces mêmés fécoufles fervent mervéilleufement 
à expulfer les éxcrémens qui reftent. 

Sydenham fâie un fi srand fond fur la courfe à 
cheval, qu'il la croit capable de guérir non-feule- 
ment les confomptions légéres , mais même les 
maätafmes lés plus défefpérés. IL ajoute enfuité que: 
quoique la courfe à cheval foit une des pratiques les 
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plus falutaires aux pthifiques ; cepéndänt :l eñ à 
vu qui fe font trouvés prodigieufement foulagés , 
pour avoir fait des voyages en carofle, Ainfi les 
perfonnes qui font trop foibles pour fupporter le 
cheval , peuvent aller en carofle, jufqu'à ce que 
devenues plus fortes, elles puiflent aller à cheval. 

Aller dans un vaifleau fur mer, eft aufli très-bon 
pour les perfonncs foibles. Cet exercice rend gai, 
procure une tranfpiration plus abondante, plus d’ap- 
pétit & une digeftion plus facile. 

Mais quand une fois les forces ont commencé à 
être rétablies par ces moyens , il faut les augmenter 
par d’autres exercices , comme par la promenade, 
la marche & l'exercice du corps ; faute de quoi, le 
malade retombera infenfiblement dans le même 
défordre, C’eft ce qu’on ne voitque trop fouvent arri- 
ver à des jeunes fiiles gueries des pâles couleurs qui,par 
Le goût qu’elles ont pour la vie fédentaire , & par le 
défaut d'exercice , redeviennent au bout de quelque 
tems, auf foibles auf paies qu'auparavant. 

Les exercices les plus utiles font ceux qui;en même 
tems qu’ils mettent le corps en a&tion , amufent & 
& divertiflent l’efprit, comme de jouer à la paume , 
de faire des armes, ou tous autres exercices de cette 
‘nature. 

Le confeil de comprimer #loucement les vaiffeaux 
& de prefler les fluides, eft de la derniere impor- 
tance ; il y atelles maladies où cette méthode opére 
plus que toute autre. 

… Par exemple , lorfque lhydropifie qu'on nomme 
anafarque , à fait enfler les cuifles & les jambes, 
& que toute l’eau vient à en fortir foit par accident , 
foit parce qu’on lui a ouvert exprès une iflue: ces 
parties non-feulement reftent immédiatement après , 
flafques & plifiées ; mais elles ne tardent guères 
enfuite à redevenit enflées , à moins qu'elles ne 
foient fortifiées & foutenues par un-bandage con- 
venable, | | | 
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+ ‘Dans l’hydropife afcite, quand les eaux ont été 
évacuées par la ponétion de l’abdomen , à moins 
qu'on n'ait foin de ferrer le ventre aufli-tôt par 
des bandages , il s’enfuit une fyncope mortelle , où 
al vient fe loger de nouvelles eaux dans ces par 
ties lâches & pendantes | & l’hydropifie redevient 
bien-tôt aufli terrible qu'auparavant. 

Quand les fluides commencent à ètre en ftagnae 
tion , ou du moins qu’il fe meuvent lentement 
dans les vaifleaux trop dilatés des jambes: la peau 
en eft fouyent corrodée , & il en nait des ulcéres 
d’une très-mauvaife efpéce , fur-tout s’il y a dans 
le corps , quelque levainfcorbutique. Or on prévient 
ces accidens, par des bandages ou des chauflures affez 
étroites, pour empêcher les fluides de fe loger dans 
les vaifleaux dilatés, | 

Nous avons jufqu’ici décrit aflez au long les 
moyens de remédier à l’affoibliflement exceflif des f- 
bres & des parties qu’elles compofent , par l’ufage des 
chofés non naturelles , par le fecours de la Chi- 
æurgie ou par les bandages. Difons à préfent un mot 
des remédes qui pris au-dedans, & commis aux forces 
de la nature, produifent les mêmes effets. Or tels 
font les remédes acides auftéres | communément 
appellés affringens, 

Ces remédes appliqués fur la langue , manifeftent 
bien-tot leur qualité ; car ils deffechent toute la bou- 
che & reflerrent tous les orifices des vaiffeaux qui 
y aboutillent : la langue elle-même fe retrécit & fe 
racourcit en quelque façon. 

Les principaux aftringens qui conviennent ici, font 
le caprier,l’acacia, le cornouiller, la ronce commune, 
le grenadier , le cyprès , le fumach , les rofes, le 
fruit du cormier, la tormentille, le cachou , l'écorce 
dutamarifc , les tamarains, depuis une once jufqu’à 
deux ; la pulpe de ce fruit preflée & mondée , depuis 
une once jufqu’à deux ; la pimprenelle, le verius ; 
toutes les fortes de mirobolans, depuis cinq grains 
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jufqu’à deux drachmes , la marmelade de coings, les 
racines de fougere, les fraifes , le fuc congelé du 
prunier fauvage, depuis fix grains jufqu’à une drachme 
&c. Voyez ASTRINGENS, La 28 
De tous ces végétaux on peut faire aifément des 
infuñons, des décoétions, des extraits ; des pilules, 
des vins compofés & des remédes de différentes for- 
mes. On peut, par exemple , préparer une infufion 
de la maniere qui fuit: 
Prenez De tanaifie fauvage , une poignée, 
de pimprenelle, une demie poignée, 
de racine de tormentille , une demie once ; 
après les avoir hachées bien menues,, faites-les 1n- 
fufer pendant une heure dans trois chopines d’eau 
bouillante. La dofe fera d’une once, dé trois heures 
en trois heures. | 
+ Pour une décoétion: 
Prenez D'ofeille , deux poignées, 
de racine de biftorte | demie once, 
de fleurs de grenades | deux drachmes ; 
quand vous les aurez fait bouillir pendant un quart 
d'heure dans autant d’eau qu’il en faudra pour en tirer 
une pinte , ajoutez-y | 
une once de firop de mirthe ou de coings ; 
la dofe fera d’une once, trois ou quatre fois par jour. 
Pour un éle&uaire : | 
Prenez Marmelade de coings , une once 
conferve de rofes rouges , demie once, 
fleurs de grenades, une drachme, 
firop de myrthe , la quantité qu'il en fau= 
| dra, pour faire un éleéluaire ; 
a dofe fera d’une drachme , trois ou quatre fois par 
jour. | Ç 
=. Parmi.les aftringens du genre fofile, le plus efhcace 
eft le fer diflout dans des végétaux acides fermentés. 
L'effet de ce médicament n’eft pas d’évacuer le fluide 
qui diftend les vaiffleaux, mais de donner aux vaif- 
feaux un furcroit de force;pour comprimer les fiuides, 
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Ceux qui font ufage de ce médicament ; fentens 
une chaleur douce fe répandre par tout leur corps , les 
parties qui étoient foibles reprennent leur vigueur, 
elles fe défenflent, la paleur des lévres & des jones 
fait place à la. couleur rouge naturelle : la pefanteur 
& la difficulté de refpirer qu’ils éprouvoient au moin- 
dre. mouvement , fe diflipent par degrés, &c. Le 
fer diflout dans les eaux minerales médicinales 
produit le même effet, Woyez FER. 

Ces idées générales fur la foibleffle que nous 
venons: de tracer, peuvent facilement s'appliquer 
aux vices, de même nature, de chaque organe en 
paticulier, :.; | 

FOIBLESSE dépuifement, ( Med.) Cette ma- 
ladie ( en latin vires exhauflæ ; afthenia de Sauvages , ) 
ne doit pas être confondue avec la foibleffe qui ap- 
partient à la fyncope& à la paralyfie , quoique celles 
ci puiflent étre la fuite de celle-la, 

L’abftinence pouflée rrop loin, les grandes pertes. 
les travaux excefifs , les longues courfes, l'étude 
immoderée ,. le hibertinage des femmes , & fur-tout 
l’ouanifime , y donnent lieu. 

Cet état a plufeurs dégrés ; ileft quelquefois affez 
léger , «mais fouvent très-grave & même mortel, 

La fimple connoiffance des caules dontnous venons 
de faire mention , peut le manifefter ; mais on en juge 
mieux par les fymptômes qui Paccompagnent | ow 
par les maladies les plus graves qui en font la fuite, 

:-L’accablement général, eft le principal figne qui 
caraterife la foiblefle d’épuifement. Les jambes ne 
peuvent agir, les fens font fouvent engourdis, & 
les malades paroiffent hébétés, LS 

-La plüpartides: malades ont:une fiévre éphémére ÿ 
mais fouvent plus -longue & irréguliére , accom= 
pagnée de défaillances , de délire & autres fymptômes 
les plus gravess La refpiration eft génce & entre 
coupée, ; le venrre ; ordinairement reflerré , & les 6 
érétions font fufpendues ; la mort termine fouvent çg 
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trifte état, Quelques-uns traînent une vie languiflante, 
dont l’évenement eft tres-douteux. Il ÿ en a qui ont: 
des hémorragies mortelles , qui prennent quelquefois 
leur cours par la verge. À 
Ce qu'on vient de dire, ne regarde que Île dernier 
dégré d’épuifement: on penfe bien qu’il y en a plufieurs 
au-deflous , dont les accidens font moins formidables, : 
D'ailleurs la nature de la caufe qui produit l’é=- 
puifement, ou la foibleffe qui le caracterife, le rendent 
plus où moins à craindre ; de forte que cette maladie 
doit fe montrer avec de grandes varietés |, & l’on 
auroit fouvent beaucoup de peine à la reconnoitre ; 
fi l’on n’étoit inftruit de ce qui l’a précédée. 
- Cette maladie demande un traitement fort doux. 
Ce ‘n’eft point avec des cordiaux & des analep- 
tiques , ni avec d’autres femédes qu’on doit fe pro- 
pofer de rappeller les forces; l’art doit y avoir moins 
de part que le cems & la nature , aidés par le repos 
du corps & la tranquillité de l’efprit : lé changement 
d'air peut encore y contribuer beaucoup. 
: Je n’ai pas befoin de dire qu’il faut aufi de bons 
alimens : mais la fiévre & l’état de l’eflomac ne 
permettent pas toujours d'en ufer ; de forte qu'on 
doit s'appliquer à dffiper la premiere, & à rétablir 
les fonctions de l’autre. 
. C'eft dans ce dernier cas, que les purgatifs les 
plus doux &les flomachiques , peuvent avoir lieu. 
On n'eft jamais embarraflé à trouver de bons: 
alimens. Tout le monde connoït les gelées , les 
contommés , les. coulis , les blancs- manger | &c.’ 
Mais peu de gens fçavent la maniere de les diftribuer 
à propos , relativement saux différentes caufes qui: 
ent produit la foiblefle dont nous parlons ; & aux 
circonfiances qui l’accompagnent. | L,.SeLSGR 
Les médicamens connus fous le nom de fortifians,. 
font fouvent incendiaires ; & on n’en doit ufer que 
pour remédier à quelques accidens étrangers à la 
maladie, | FTP : 
Ii 
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H faut en excepter le quinquina & les martiaux, 
Lorfqu'on a contraété cette maladie par la fréquente 
miflion de la femence. 

La faignée n’eft pas moins redoutable, Cependant 
il arrive quelquefois que l’état de la tête , la violence 
de la fiévre ou les hémorragies la demandent; mais 
on ne doit l’employer qu'avec des ménagemens ex- 
trêmes. 

Les purgatifs n’y font guères plus propres : on doit 
cependant y avoir recours, lorfqu'on a donné lieu 
par trop de nourriture , à des indigeftions qui, dans 
ces circonftances, peuvent étre meurtrieres , ainf& 
qu’on ne l’a que trop éprouvé. 

Il eft inutile de dire que, lorfque cetté maladie vient 
du libertinage , de l’excès du travail, &c.on ne peut 
la guerir qu'en tenant une conduite contraire, }/oy. 
ÉPCISEMENT. ur à 
. FOIBLESSE de l’effomac. ( Med.) On doit 
foigneufement diftinguer deux fortes de foibleffes de 
l’eftomac ; l’une dépendante d’une caufe chaude, & 
qui produit la féchereffe ou la roideur des fibres de 
cet organe ; l’autre dépend d’une humidité fuperflue., 
& produit le relâchement de ces fibres, ou de l'or 
.gane lui-même. 

On connoit la premiere efpéce , par la foif du Ma- 
lade, par les naufées & les vomiflemens qu’il éprou- 
_ve, par l’amertume de fa bouche, par le penchant 
qu'il a pour les fubftances froides , par les indifpoñ= 
tions que lui caufent les alimens & Îes boiflons de 
nature chaude , par une forte de douleur poignante 
qu’il reflent quelquefois dans la région de l’eftomac, 
par Ja féchereile de fon temperament, par fon âge, 
les veilles , les fatigues qu'il a effuyées, &c. 

La feconde efpéce de foibleffle de leftomac , fe 
connoit, par la pefanteur de ce vifcere , par le cra- 
chottement fréquent du Malade ;, qui n’a que peu çu 
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point de foif, pat le dégoût qu’il a pour les alinens 
humed@ans , & les incommodités qu'ils lui caufent, 
par le bien qu’il retire des fubftances de nature chau- 
de, par Le gonflement de l’effomac dans le tems de 
la digeftion, par les flatuofités , les borborygmes, 
&cC. | 

Quiconue réllechit fur l'importance des fon&tions 
de leftomac , peut, à peu près, évaluer le danger de 
Ja maladie dont nous parlons, Maïs la meilleuré ma- 
nicre d’eftimer ce danger, eft d’avoir égard à fon 
ancienneté , aux racines qu’elle a déja jeitées ,*& aux 
maux qu’elle a déja caufés. | 

On ne guérit guères la foibleffe de l’eftomac qui eft 
snveterée ; c’'eft Hipocrate qui l’a dit, & expérience 
le prouve tous les jours. Elle prouve aufñ que celle 
‘qui vient de caufe de relichement , comme après de 
grandes pertes ou évacuations , fe guérit plus facile- 
‘ment que celle qui fuccede à la fécherefle ou à la 
‘rigidité des fibres ; telle qu’eft celle que produit Pâge, 
Vabus des liqueurs fpiritueufes , &c. 

Pour remédier à l’une & à l’autre, on doit. d’a- 
bord donner peu d’alimens, &nen choifir que de 
faciles à digerer, ( | 

Si l’eflomac eft chargé de mauvais fucs, on put- 
gera avec l’émetique ou les câthartiques , fuivant les 
Porces du Malade , & lés autres circonflances qui fe 
rencontreront. 

Après les éyacuations convenables , on inter- 
dira au Malade , fi la maladie reconnoît une trop 
grande humidité pour caule , tout ce qui peut fo- 
menter ou entretenir cette caufe, comme font les 
alimens & les boiflons trop aqueux, ou trop rela- 
chans , le lait , le petit- lait, & la plüpart des 
fruits qui n'ont pas fubi quelque préparation, les 
graiffes., les huiles, &c. Tout cé qui eft capable 
de difiper l'humidité fuperfiue, comme les abforbans, 
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briñcipalemenñt céux qui font d’uné nature chaude 
tels que le quinquina en poudre , le malic, les yeux 
d’écrevifles & autres , convient admirablement, Le 
Malade ufera de pain bien cuit & de viandes rôties , 
plutôt que de bouillon , & il s’abftiendra"de fagoûts 
le plus qu'il pourra, Quand l'humidité fuperflue aura 
été confumée , le reméde füivant pourra être ema 
ployé efficacement, RE 

Prenez De quirquina en poudre , deux onces À 

3 . de três:bon vin rouge ; irois chopines. 

_ Laïflez le tout pendant une femaine dans un vafe 
de verre bien couvert, en obférvant de je remuer dé 
téms en tems : filtrez la liqueur pour le befoin, 

… Enfin tout ce qui ef capabie de fortifier, comme 
font les remedes que nous avons décrits à la fin de 
Particle Foibleffe , conviennent en pareil cas. Mais if 
faut prendre garde , en faifant ufage deices remedes 

u'ils ne caufent de l’ardeur dans l’eftomac & ne 
Étne impreflion fur lés autres vifceres , dont les 
fibres fe roidiroient peu à peu, ce qui. produiroit 
avec le tems, la corruption. Voilà ce quifait que les 
grands mangeurs qui ufent,pour aider leurs digeitions, 
de remedes flomachiques chauds, ou de liqueurs 
fpiritueufes, déperiflenr peu à peu & meurent de 
bonñe heure. | | 

. Felles font donc les caufes, fans patler de plu- 
fieurs auttes, de la foiblefle d’eflomac de la feconde 
éfpéce. | A. | 

Pour remédier à ces caufés où à la féchereffe des 
Ebrés de l’eftomac, on aura recours à toutes les fab- 
fances émollientes & humectantes, & on évitera avec 
grand foin, les Purgatifs violens, à moins que: les 
premieres voies ne fuilent farcies d’unépituite tenace, 
que le füujét ne füt robufte, d’un remperament phieg- 
matique , & la maladie peu ancienne; s 
n! Hors ces cas, on purgera pat RENE le petit 

1] 
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Jait aiguifé par quelque fel purgatif, COMME le fel de 
rartre , le fel de glauber ou de faignette. Enfuite on 
préparera des bouillons humeëtans, lénitifs & émol- 
liens, de la maniere qui fuit. 

Prenez De veau maigre bien écralé , deux livres, 

de l'orge bien mondé, deux onces. 
Faites bouillir dans huit pintes d’eau, dans un vaif- 
feau bien fermé ; & quand vous {erez prét de retirer 
Le bouillon de deflus le feu, vous y ajouterez , 

De laitue de jardin fraïchement cueillie ; une 

demie livre ; 

de poirée , quatre OnCes 

de racine de viperine , fix onces. 

Vous laifferez bouillir le tout encore environ uf 
quart d'heure , y ajoutant de l’eau autant qu’il faudra, 
pour qu'il refte fix pintes de décoction. 

Les bouillons d’écrevifles font encore efficaces dans 
les cas dont nous parlons : on pourrä les préparer 
ainfi qu’il fuit : 

Prenez d’écreviffes en vie, trois livres. 
Faites les bouillir dans douze pintes d’eau : après les 
avoir retirées, écrafez-les avec leurs écailles, & les 
remettez bouillir dans la même eau pendant quatre 
heures , y ajoutant de l'eau ce qu’il faudra , pour qu'il 
puife refter huit pintes de décoétion ; enfuite expri= 
mez-en bien le bouillon , & y mettez 

Fleurs de bourache , deux onces , 

de bugloffe , une once , 
racines de barbe de bouc , quatre onces ; 
€ de chervis , deux onces. 
Faîtes bouillir le tout,pendant trois Qu quatre minutes. 

Le Malade prendra de l’une ou de l’autre de ces 

préparations deux onces & demie , de deux en deux 


heures. 


L 


En un mot, ‘ci conviennent toutes les fubftances. 


alimenteufes, adouciflantes & relichantes , comme la 


| FOI 149 
plüpart des fruits mûrs de jardins par exémple, les 
cerifes, les fraifes, les oranges douces, les prunes 
douces, les mûres, les grofeilles très - müres, les 
figues, la laitue , le chou, la courge, le melon, la 
citrouille & les concombres, le chervis, Pépinard, 
&c. , 

Toutes les fubffances farineufes étant émollientes, 
conviennent re À cette raifon, 

Les huiles animales , la crême, le beurre & 1a 
moëlle, font autant de fubftances lénitives & nourrif 
fantes également convenables. 

Les boiffons les plus relâchantes font le petit-Jait 
& l’eau chaude : les déco&tions de fubftances farineu- 
fes & les panades poffèdent auffi cette qualité. 

Quand la féchereffe de leftomac vient du tempé- 
rament & de l’âge du malade, elle eft incurable, & 
elle n’eft guères guériflable, lorfque caufée par l'abus 
des liqueurs fermentées , elle a jetté de profondes 
racines, | 

Au refte , la faignée eft abfolument contraire dans 
cette maladie, de même que les travaux pénibles du 
corps & de l’efprit, la privation dè fommeil , Pufage 
des vins & des liqueurs, les viandes féches siR Ge 

La foibleffe de l’eftomac qui fuccede à de grandes 
ou longues maladies, fe guérit facilement par des 
alimens de peu de fac, par un exercice moderé du 
corps, par la récréation de l’efprit, en un mot, par 
tout ce qui eft capable de rétablir les forces avec cette 
promptitude , ou cette lenteur que demande l'état 
actuel du malade, 

Quand ce vice eft caufé par la pléthore, {à cura- 
tion fuit celle de cette maladie. Voy. Preruorr. 

S'il eft produit par quelque acrimonie des fucs di- 
gelüfs, ce qui fe connoit par tous les fignes propres 
a Cette indifpoñtion, on doit lattaquer par tous les 
moyens capables de détruire celle-ci, Voyez AcRE= 
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Enfin f l'obftrüétion de quelque vifcere de l’abdo= 
men, ou de l’effomac lui-même, étoit la caufe de 
fon inertie ou de fà foiblefle , on doit ayoir recours 
à tous les moyens qui peuvent emporter la caufe pre- 
miere. Voyez OBSTRUCTION. | 

Je ne parle ps de bien d’autres caufes de la même 
affe&ion , qui toutes demandent étre combattues 
par leurs coftraires. 

! Aurefle, ce que nous venons de dire de diverfes 
caufes de la foiblefle de l’éflomac & de leur traite- 
menti, regarde tous les autres organes attaqués du 
même vice. 

-… Forecesse de l'eflomac, occafionnée par la paralyfie 
de ce vifcere. Voyez PARALYSIE. 

Forzzesse fyncopale. Voyez Syxcors. 

Forsiesse de la vue. Voyez Vu & AMBLYOPIE. 

FOIE. (Med. ) Le foie eft une glande con- 
glomerée , fituée dans lhypocondre droit, fous le 
diaphragme, en partie dans lépigañire, & qui s’avance 
même jufques dans l’hypocondre gauche ; 11 déborde 

our l'ordinaire , la partie extérieure des fauffés cotes, 
© ‘On remarque dans le foie deux faces, une anté- 
tieure qui eft life & convexe, une interne qui eft 
concave & inégale, | 

Oh le divite en deux lobes , dont l’un eft à droiîte 
‘& s'appelle grand lobe , l’autre eft à gauche & s’ap> 
pelle petit lobe qui couvre une bonne partie de l’ef- 
tomac. | : 

Le foie eft attaché au diaphragme par quatre liga- 
mens, qui font le fufpenfoire , le coronaire & les 
deux latéraux ; il éft encore maintenu par le tronc 
| de la veine cave &'autres parties voifines, 

: Les vaifléaux qui &@ diftribuent à la fubftance de ce 
vifcere , font les ramifications de, l’artere hépatique 


& celles de la veine porte. L’artére hépatique eft une” 


branche du tronc cœliaque , que l'aorte fournit à fon 
entrée dans le ventre inférieur, . 
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- La veine porte eft un ‘tronc formé par le concours 
de toutes les veines qui reçoivent le fang des vifceres 
contenus dans le péritoine, comme du ventricule, 
des inteflins , du mefentére , de l’épiploon , du pan- 
créas & de la rate, Le tronc de la veine porte qui pé- 
nétre la fubflance du foie , par fa partie cave , fe par- 
tage , avant fon entrée, en deux branches ; l’une à 
droite & l’autre à gauche, pour fe divifer à Pinfini, & 
cés ramifications vont fe perdre à des efpéces de pe- 
tits paquets, que plufieurs ont appellé grains pulpeux 
du foie ; ces grains ou paquets fourniflent chacun un 
vaifleau pour conduire la bile. Ces conduits qui font 
en très-grand nombre, communiquent les uns avec 
les autres dans le foie. Une partie forme, en s’unif- 
fant, le conduit hépatique qui va fe joindre au canal 
cyftique pour former le cholédoque : Fautre partie 
des pores biliaires qu’on appelle hépatico-cyftiques , 
tranfporte la bile dans la véficule du fiel. 

Le réfidu du fang qui n’a pas été employé, eft re- 
porté à la veine cave inférieure , immédiatement au- 
deflous du diaphragme, par trois rameaux appellés 
veines hépatiques : la plus confidérable répond au 
grand lobe, la moyenne au petit lobe, & la plus 
petite au lobe de fpigellius. 

Le principal ufage du foie eft, comme tout le 
monde fçait, de féparer la bile. 

Plufeurs obfervations prouvent que cet.organe ef 
fujet à des variétés aflez fingulieres dans fa confor- 
mation ou fa ftru@ure. Ainf dans un enfant de neuf 
jours, mort d’un polype qui fermoit l'embouchure 
dû ventricule droit, on ne trouva nulle trace de vé- 
ficule du fiel; les deux arteres qui doivent fe diftri- 
buer à cette véficule, fe diftribuoient au foie ; le canal 
hépatique qui étoit beaucoup plus gros que de cou- 
tume, fe terminoit à l'ordinaire par un 4 tronc,dans 
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l'inteftin duodenum. Woyez l’'hift, de l Académie roy: 
des Sciences 1705 , art. 9. 

Dans le cadavre d’un homme, on trouva que le 
foie éroit tout à fait rond, au lieu qu’il eftcom- 
munément convexe d’un côté |, & concave de 
l'autre ; & fes deux lobes étoient unis entr'eux, fans 
laifler de féparation. L’extrémité du pylore, ou le: 
commencement du duodenum , perçoit la propre fub- 
ftance du foie & s’y unifloit intimément , il n’y avoit 
point de véficule de fiel ; mais plufieurs réfervoirs 
qui paroïfloient être formés par la réunion des canaux 
excrétoires & biliaires étendus, & qui fervoient de 
véficule , en communiquant la. bile au duodenum par 
plufeurs conduits ; le canal pancréatique fe réunifloit 
aufli au duodenum , en cet endroit. 

Cet homme avoit eu fix ou fept ans avant fa mort, 
une tumeur dure & fquirreufe à. l’endroit qui répond 
au petit lobe du foie; mais il en avoit été guéris 
quelque tems après, il avoit été attaqué d’une jaunifle 
univerfelle & de coliques furieufes ; toutes les ma- 
tieres qu'il vuidoit, ou par les urines ou par les felles, 
étoient d’un jaune de fafran. Tout cela femble dé- 
pendre d’une mauvaife filtration de la bile , & du vice 
de conformation du foie. 

Dans un autre fujet, on a vu le petit lobe du foie 
plus mince & plus étroit qu’à l’ordinaire ; il s’étoit 
prolongé jufqu’à la rate qui avoit confervé fa fituation 
naturelle, & en recouvroit la partie fupérieure dans 
Tétendue de cinq ou fix travers de doigt, en cet en- 
droit où les deux membranes externes des deux vif- 
ceres étoient immédiatement appliquées l’une fur 
Pautre, où quelquefois des filets fort courts, conti- 
nus aux membranes , les attachoient enfemble plus 
étroitement, C’eft ce prolongement du foie ou de 
fes lobes, qui eft vrai-femblablement la caufe des 
douleurs qu’excitent certaines affections de ce vifcere 
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dans l’hypocondre gauche. Le foie eft fujet à beau- 
coup de maladies , & peut en produire encore un plus 
grand nombre. 

Les maladies qui l’attaquent font des obftruétions 
de divers genres, des inflammations, des fuppurations, 
des abfcès & des fquirres. Voyez pour ces maladies 
Obltruétions du foie , Inflammation du foie , &c. 

FOIE dantimoine ( Mat. Med. ) Ce médicament 
eft formé d’un melange d’antimoine crud& de nitre, 
que l’on fait détonner , en y jettant des charbons 
ardens. 

On prépare auf quelquefois le foie d’antimoine 
avec de l’alxali & de l’antimoine, qu’on fond en- 
femble , comme on fait le foie de foufre, en fondant 
du foufre avec un alkali. 

Mais le foie d’antimoine préparé avec le nitre, 
eft plus émétique & fe réfout moins par l'humidité 
de l’air que celui qui eft fait avec un alxali. 

Le foie d’antimoine à une véritable couleur de 
foie, & tous ceux qui l'ont vüfaire , fçavent affez qu’il 
répand une odeur très-forte & très-défagréable. 

Ses fcories font un peu blanchîtres , & ne font 
pas unies comme le foie : elles font émétiques , pur- 
gatives & diaphorétiques, 

* Il faut féparer ces fcories du foie , pour fervir à 
l'ufage des beftaux. 

On donne depuis deux gros jufqu'à cinq gros 
de foie d’antimoine , ou de fes fcories , pour un 
cheval ou pour un bœuf; depuis un jufqu’à trois 
gros pour une vache , pour un cochon ou pour um 
âne ; & depuis un demi gros jufqu'à un gros, pour 
un veau, un mouton ou une chevre. ; 

Le foie d’antimoine eft plus ou moins vomitif, 
felon la quantité de nitre ou de falpêtre que l’on 
emploie pour faire la détonnation. Ainf , fi au lieu de 
prendre parties égales d’antimoine crud & de nitre 
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par exemple douze onces de l’un & de l'autre, comme 
ona coutume de le faire, on prend feize onces de 
falpétre, on aura un foie d'antimoine moins vomitif 
que celui qui feroit fait avec des dofes égales de 
falpétre & d’antimoine : cela vient de ce que les acides 
minéraux en général , & en particulier celui du nirre, 
répriment la caufticité de l’antimoine; de maniere 
qu’on pourroit lui faire perde entierement fa vertu 
émétique, en augmentant la quantité du nitre jufqu’a 
un certain point, comme il arrive dans l'opération 
du diaphorétique minéral. 

Ii ne faut pourtant pas croire que le foie d’antimoine 
dans lequel il entre moins dé falpétre que d’anti- 
moine, foit pour cela plus vomitif : au contraire il 
left moins que quand les quantités de ces drogues 
font égales ;les Chymiftes connoïfient aflez la raifon 
de ce fait. 

Il fuit de ce qu’on vient de dire, que le moyen 
de rendre le foie d’antimoine aufli vomi * qu'il peut 
Pétre, c’eft de le faire avec parties égales d’antimoine 
& de falpétre. 

Le foie d’antimoine s’employe rarement en méde- 
cine, on peut le donner depuis un grain ou deux, 
jufqu’à fix. On s’en fert pour faire le vin émétique 
& le fafran des métaux , qui font des vomitifs plus 
furs que le foie d’antimoine , & qui s’employent aflez 
familiérement , comme on le fçait. 

FOIE de foufre dntimonial. On ne peut fçavoir 
ce qu’eft ce foie , qu’en fçachant ce que c'eft que le 
fafran des métaux. | 

Le fafran des métaux , pour le dire en pañlant, 
eft le foie d’antimoine mis en poudre & lavé plu- 
fieuts fois avéé de l’eau chaude : par ces fréquens 
lavages, cette poudre acquiert une certaine infipidité ; 
& préfente , lorfqu’elle ef féchée, une couleur jaune, 
qui la fait nommer fufran des métaux, 
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Cette leMve du fafran des métaux contient, outre 
un fel nitreux antimonial , que quelques-uns ont 
appellé anodyn mihéral , le véritable foie d'antimoiné 
ou le foie de foufre antimonial ; car ce qu'on peut 
vraiement appeller de ce nom, eft la parie fulphu- 
reufe de l’antimoine, qui jointe à la partie du nitre 
alxalifée, forme un foie de foufre qui tient en diflo- 
lution une partie du régule de l’antimoine, 

FOLIE, ( Méd.) La folie appartient à plufeurs 
fortes de maladies , comme à un amour défordonné , 
à la mélancolie, à la phrénefe , au délire, à ly- 
vrefle , aux violentes cephalalgies , ou migraines , aux 
violentes douleurs de dents, &c. qui toutes pro duifent 
l’égarement de l’efprit, Voyez ces différéntes maladies , 
& furtout l’article Manre. 

EOLLETTE, (Med.) V'oy. Coqueruce. Ces deux 
noms fe prennent arbitrairement. 

FOLLICULE de fenné. Voyez SENNÉ. 

FOMENTATION. { Mat. Méd,) La fomenta- 
tion (en latin fotus , fomentatio ) , ne fe trouve dé- 
fifie dans aucun Auteur. Mais on peut dire que 
c'eft un médicament folide ou liquide , quon 
applique à chaud , ou à froid , fur les diverfes parties 
du corps. 

Les fomentations liquides, fe préparent ordinaire- 

“ment , avec l’eau commune ou l’eau diftillée , les dé= 
co&ions, les infuñons, le vin, le lait, l’oxycrat, 
Vhuile, Phydrolœum ( qui eft un mélange d'eau & 
d'huile ), les eaux lixivielles , l’eau de chaux , l’ef- 

_prit-de-vin, l’urine, les eaux thermales, les hqueurs 
falines , les teintures, les eflences, les efprits afb- 
matiques, les huiles tirées par infüfon, &c. 

Elles font ou fimples ou compofées. Elles font 
fimples , quand on ne fe fert que d’une de ces li- 
gueurs, comme de l’eau chaude ou tiede , dans la 
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vie de relâcher , de détendre & de calmer les doux 
leurs : du vin, lorfqu'on veut réfoudre & fortifier 5 
de l’huile commune, pour amoilir & digérer, &c.1 
Les fomentations compofées fe préparent avec les 
différentes parties des plantes qu’on fait cuire ,ou dont 
On fait une décoëtion dans une liqueur appropriée, 
Les racines , les feuilles, les fruits, les fleurs des 
plantes s’employent ou féparément, ou tout à la fois. 
À l'égard de la quantité de ces fubftances, on les 
emploie , par exemple , dans une fomentation pour 
les yeux, comme dans une potion, qui eft le quart 
de ce qu’on en met dans un apozéme; ou bien fix 
onces au plus : pour l’eftomac , la moitié, ou un peu 
plus de ce qu’on en met dans un apozéme : pour une 
fomentation de l’abdomen, on emploie à peu près la 
dofe entiere de l’apozême ; il en efl de même d'une 
fomentation pour le côté. 


Voici quelques exemples de ce que nous venons 
de dire. 


FOMENTATION RESOLUTIVE. * 


Prenez De mauve, d'althea, de violette, de chaques 
une poignée, 
de fcabieufe , demie poignée, 
de fleurs de camomille & de mélilot, de 
chaque , deux pincées , 
de graine de lin, demie once. 
Faites-en une décoétion dans de l’eau commune , 
on en fomentera le côté douloureux fouvent, & à 
. Chaud, avec de la flanelle, des linges , du drap, ou 
des éponges imbibées de cette déco&ion, en les expri- 
mant; où bien, on en remplit une veffe de cochon 
à moitié, & on l’applique tiéde für la partie. 
Cette fomentation eft émolliente , anodine & 
réfolutive, 
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FOMENTATION FORTIFIANTE,. 


Prenez De menthe © d'abfÿnthe, de chaque, deux 


oignées ; 
de thym, d’hiffope & de pouliot, de chaque, 
une poignée , : | 


de fleurs de rofes rouges , de camomille, 
de chaque, deux pincées , 
de fleurs de balaufles , demi gros, 
de fleurs de galanga , de noix muftade €: 
*  d’aillet, de chaque, deux gros, 

de macis®rde cinamome,de chacun,demi gros. 
Faites une déco“tion dans parties égales d’eau com- 
mune & de vin rouge que vous | pe à la fin. 

Cette fomentation eft ftomacale ou propre à for- 
tifier un eftomac foible ; on doit l’employer tiéde, 
comme toutes les autres , & la faire dans des heures 
éloignées du repas. 

Pour reflerrer ou fortifier davantage, on pourroit, 
au lieu de l’eau fimple ou commune , employer l’eau 
ferrée. | 

La quantité des aromates que nous avons défignée ; 
paroitfa peut-être confidérable à quelques-uns ; mais 
elle doit être telle dans ces fortes de fomentations. 


FOoMmMENTATION DESOBSTRUANTES 
à 
Prenez De racines d’iris ,une once , 

de pain de pourceau , demie once, 

de feuilles d'abfynthe , de marjolaine , de 
betoine , €» de nard celtique , de chaque , 
une poignée , 

de femences de fenouil , deux gros, & de 
carvi, trois gros ; 

de femences de geneyrier, une pincée; 


te. 
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de fleurs de camomille, de mélilot & dé 


Jureau , de chaque , une pincée, 


Faites une décoétion dans partie égales d’eau 


commune , & de vin que vous ajouterez fur lfin, 
comme dans la précédente : elle doit étre employée 
de {a même maniere,» sun "1 

Cette fomentation definée pour les hypocondres , 
eft adouciflante , fortifiante & réfolutive ou defobf- 
truante :.mais il faut bien prendre garde de l’employer 
lorfqu’il y a chaleur ou ardeur dans ces parties. 
- La durée des fomentations doit être d’une demie 
heure au moins, & d’une heure au plus, fi le cas 
l'exige. 
_ Souvent aufi, lorfque la fomentation eft achevée, 
& que la partie a éfiibien efluyée avec des ferviertes 
chaudes, on la frotte avec quelque huile , onguent 
ou jiniment , appropriés au cas dont il s’agit, 

L'ufage des fomentations eft fort étendu ; on les 
prefcrit dans la douleur , l’inflammation, &c, des 
yeux, dans Îles obftructions de la rate & des autres 
vifceres ; dans les douleurs de toutes les parties, dans 
la colique, la nephritique, dans les différentes tu- 
meurs, pour exciter les regles, &c. Onles emploie 
pour raréñer , atténuer , réfoudre, amollir, digérer, 
fécher, refferrer , fortifier , échauffer , & quelquefois 
pour raftaichir: mais dans ce cas, on fe fert plutôt 
d’épithémes , comme dans les äinflammations bil 
lieufes. | 

La meilleure maniere d’adminifirer les fomenta- 
tations , eft de fe fervir d’une flanelle mifé en dou- 
ble, qu'on trempe dans la liqueur, & qu’on exprime 
enfuite : précaution utile à prendre, parce que fi la 
liqueur étoit extrémement chaude, elle bruleroit la 
partie , y..feroit élever des, cloches, & y produiroit 
d’autres facheux effets. 

Il eft bon. d’obferver ici, qu’un certain désré de 
chaleur diflout & diflipe une tumeur, & que plus de 
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chaleur ‘la durcit & la rend fquirreufe: cet accident 
n’eft arrivé que trop fouvent. 
.… On prefcrit les fomentations féches , fous la forme 
de fachets, ou fous quelqu’autre forme équivalente, 
Ainf pour les douleurs de rhumatifme, on met en- 
tre deux linges , du fon ou de l’avoine fricaflés , qu’on 
applique tous chauus. ; ds 

La verveine fricaflée s’applique de la même ma- 
niere , pour les douleurs de côté , dans la pleuréfie, 

La paritaire. s'applique fur le bas ventre pour la 
colique : les cendres & les fels s'appliquent chauds 
fur le col, pour diffiper certaines affleétions catar- 
rheules de cette partie. | 

Pour fomenter d'une maniere facile & tres-utile, 
41 faut avoir deux linges ou deux fachets, Les linges 
doivent être doux, à demi ufés, & pliés en quatre 
doubles ; on les applique alternativement lun après 
l’autre : on doït les prefler un peu auparavant , pour 
faire tomber une partie de la liqueur dont ils font 
imbibés, cas 

On prend garde que les linges ne fe refroidiflent 
fur l'endroit où on les a appliqués , & dès que 
le malade s’en apperçoit , il faut ôter celui qui ef 
réfroidi, & mettre fur. le champ en fa place, l’autre 
qui vient d’être trempé dans la déco&tion chaude. 

Il ne faut pas oublier de mettre fous le malade un 
drap plié en huit doubles, pour empêcher que la fo- 
mentation ne tombe dans le lit, & ne réfroidifle le 
malade. 

FONDANT, (Mat. Med, ) On doit entendre par 
fondant tout remede qui divife & attenue les humeurs 
du corps épaifies , & les rend propres à circuler. 
- Fonpaxr de Paracelfe. C’eft le diaphorétique mi- 
néral , fait avec le régule , & qu'on n’a point lavé. 
Voyez DIAFHORETIQGWE MI NERALe 

Fonpanr de Rotrou, Ce médicament, dit M. 
Lieutaud (Précis de matiere medicale, pag. 202 ) qui 
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porte le nom d’un Charlatan du fiécle dernier , paffe 
pour un incifif & un dépuratif excellent. Maïs il eft 
rare qu’on le trouve chez les Apoticaires , parce que 
la compoñition en eft difhcile, 

Rotrou employoit cinq différentes préparations, 
que voici. 

Premierement, une teinture dont l’odeur eft forte 
& féride : il la nomme fa teinture aurifique. Elle fe 
prépare, en mettant de l’antimoine en digeftion pen- 
dant huit jours , dans une difiolution aqueufe de nitre 
fixé. 

Secondement , un élixir qu’il appelleit auf élixir 
aurifique , mais dont l'odeur eft moins fétide que 
celle de la teinture. C’eft encore une teinture faite 
avec la chaux d’antimoine , ou avec le réfidu de. 
Popération précédente, au moyen de l’efprit de vin. 

Troifiémement, une poudre incifive qui ne differe 
nullement du diaphorétique minéral, & qu’il prépa- 
roit avec le régule d’antimoine non lavé. 

Quatriémement , une poudre qu’il nommoit fon 
alkali , qui n’eft autre chofe que des coquilles d'œufs 
pilées avec le plus grand foin, | 

Cinquiémement, des pilules qu’il nommoit pilules 
purgatives € aléxiteres, compofées de graines de 
ricin, de ferpentaire de Virginie, de tartre blanc & 
de vin. IL faut deux mois pour préparer ces pilules. 

Quant à la maniere d’adminiftrer les remedes faits 
fans principe & fans vuë, qui compofent ie fondant 
de Rotrou ; après avoir employé les remédes géné- 
raux , on donne féparément foir & matin la poudre 
incifve & la poudre alxaline, de chacune depuis fix, 
jufqu’à quinze grains. | 

On fait ufage en même-tems de la teinture aurifi- 
que , depuis dix gouttes jufqu’à trente : ou bien on 
préfere l’élixir aurifique, quand il y a lieu de foup- 
conner une humeur vifqueufe ou acide amafñlée dans 
les premieres voies, Il 
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ILeft aifé à tout le monde de féntir, qu'en déter- 
_Minant la dofe de ces remedes , il faut avoir égard à 
Page ; c’eft-à-dire, que la dofe qu'on vient d’indi- 
quer, doit étre diminuée pour les enfans, les vieil 
lards , les perfonnes foibles, 

Au commencement du traitement , pat éxemple , 
le troifiéme ou le quatriéme jour, on a coutume de 
faire ufer des pilules purgatives , depuis quatre grains 
jufqu’à douze, en y joignant les médicamens laxa- 
tiis les plus ufités, felon que les circonftances le 
demandent: & ce jour-là, on s’abfient de prendre 
les autres remedes. pinot 

Dans Ja fuite, ces purgations ne fe répétent que 
toutes les femaines , & le traitement finit ; En en 
prenant feulement le quinziéme , le vingtiéme , ou le 
ireñtiéme jour. 

Enfin on prefcrit pendant l’ufage.des remedes ; une 
décoétion de fquine pour boiffon ordinaire » & 1l eft 
à propos d’en boire beaucoup. 

Ce que nous avons dit, fuffit pour faire fentir que 
ce traitement, quiet très-efficace contre les écrouel- 
les, doit être fourmis au raifonnement,; qu'il faut le 
varier fuivant les circonftances ; & qu'il n’opére 
de guérifon , qu’autant qu'il eft continué l’efpace 
de plufieurs mois , & même jufqu'à un an & 
plus. 

L’ufage de ces médicamens doit être accompagné , 
ou du moins fuivi ; de celui du lait ou des eaux miné- 
rales , comme ceiles de Pañfly , de Vals, de Forges, 
-&C. 

I! eft encore naturel de penfer qu’on peut ima- 
giner un remede beaucoup plus fimple que celui- 
‘ci qui eft trop compolé , & dont l’antimoine eft 
la bafe & l’agent principal ; ce qui fe fera, en 
abandonnant toutes les pratiques qu’avoit em- 
pruntées des anciens Chymiftes, le Charlatan Ro- 
irou. 
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Foxbrmertif Anat,) C'eft cette partie qui terminé 
les gros inteftins, & qui donne pailage aûx matieres 
fécales.: ne 

Le fondement-qu'on appelle plus communément 
en Médecine, anus , ef -fujet à plufñeurs maladies , 
comme à dés chutes, à des fftules , à des fiflures ou 
rhasadés, à des fics & à des condilomes. 

On doit voir chacune deces maladies à leur lieu, 
Nous né dirons qu'un mot de la chute du fonde- 
meñt. D | 
Cette chute n'eft autre chofe que le renverfe- 
ment du dernier des gros inteflins, qu'on nomme rec 
‘tum. #1 INDIIU 299 « 

Ce reriverfement peut provenir. de plufeurs caufes: 
cotfime des effortsque l'on fait en alfant à la felle, 
lefquels détruifent le reffort du fphinéter & des mufcles 
releveurs de l'anus : ou bien d'humidités qui relà- 
chentles Abres de cette partie. Ée | 

La chute du fondement peut encore arriver eh 
conféquence d’une patalyfe, où d'un Cours de ven- 
tre, ou étre produite par les efforts: d’une toux vro- 
Jenté, dune «courfe fonée jréccrnmuot 1 ob ,2 E 

Cette maladie eft plus où moins difficile à guérit, 
lon Les différentes caufes quidont produiie, 

Lérfue l'anus refte long-tems dehors; 41 s’y 
forme un grofle tumeur, la partie s’enflammes & 
la gangréne s’y met quelquefois. ÉRT TES 

La chuce de l'anus qui a pouf çaufe la paralyfe ; fe 
«guérit rès-diffcilément. Au-contraire dans Les en- 
fans & les hommes robuftes , l'anus étant une. fois 
réduit , ne terôfnbe pas duffi facikement. 

Pour rémédier à cette maladie, on doit d'abord 
remettre Ja pattié à fa placé, & la fortifier par des 
rémédes qui puiffent empêcher la rechute. 

On remet le fondement avec Îes doigts ; OU MIEUX , 
lon -peut fe fervir d’une çomprefle trempée dans du 
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“Lapartie étant réduite ‘le malade doit demeurer 
COuchE fur le véntré pendant quelques jours , afin 
qu'elle ait le tems de fe raffermir. 20FÉ FAST 
- Pourfortifier le foñdément, on le frottéra avec 
Phuile de fcarabées. AR TE Be 
-"Silés douleurs font ptéllantes, où que les excré- 
mens foient endurcis , la foméntation fuivante {era 
foteaifels 2404 : remonte Su | 
Prenez Des fleurs de vérbafcum € de camomille j 
DE 80 dé chaque une poignée, "1 
Faitessles bouillir dafs ne Binte de lait, pendant un 
Quart d'heure, & en fomentez la païtie. À la place 
dur lait} rvez-vous du vin foyous voulez. Enfuite 
fahes:afledir le malade fur in dis de chêne bien “pol ; 
aprés y avoit répandu un peu dé poudre dé maftie 


? 
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Si le malade à le ventre ferré ; on lui fera préndre 
quelque lavement , à moitié dofe feulement, pour ne 
pas trop fatiguer l’inteflins Où bien on lui fera avaler 
16 Cathaïtique fuivanr. -#dis0bes [© 
IBrén&z D'huilé Pæharides douces , une ontez 
M: de crême de tartre ; Une drachme. 
Nhéléze 8 faires prendrepiono + ee 2 | 

Les parfums faits avec lôliban, le malice & Palf 
vhalte;" fônt éncore efficaces pour raffermir' des fbres 
du fonderient, Se ROME N FPERENENT 
-” Lorfie :]à chute’ du fondement ef produite par 
une aReon paralÿtiqué ; ‘on fait fur la partie; des 
fomehtarions avec la camoñille, le ftæchas arabie 
que’, à fauge & les balaufes bouillis dans! le vin ; 
dans fequel on éteint un morceau d’acier,après lavoir 
fait roupir, | PArRtE 

H'né faut pés oublier les parfums faits avec Îe 

maftic , lambre , la imyrrhe, l’encens, l'afphalte, 
le romarin, les rofes, & les fleurs de flæchas arabis 

ue 
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_ Enfin f la maladie, dont nous parlons , teconnoif- 
foit pour caufe les hémorroides, on frottera le fon- 
dement avec l'huile de fcarabées. 
Voyez d’ailleurs cette matiere traitée plus au long à 
l'article CHUTE DE L’ANUS. | 
FORTIFIANS, (Mat. Med.) On entend par 
fortifiant en médecine, tout ce qui étant pris intérieu- 
rement , ou appliqué extérieurement , peut augmenter 
le jeu ou laétion des fibres & des organes. | 
Or ceux qui conçoivent.par combien de manieres 
cet effet peut être produit, voyent d'un coup d'œil 
combien la claffe des remedes fortifians eft étendue: 
Elle paroit en effet comprendre : 1°. Les remedes 
chauds & froids, les deflicatifs , & même les humec- 
tans. dans certains Case. eur 0e dr to: | 
2°. Les remedes qui durciffent ou condenfent, 
3°. Les apéritifs, set etney 378 ru 
4°. Lesaftringens,, ARRET 
s°. Les arténuans &rles fimulans, 125 
6°. Les déterfifs. at  6i 
7°. Les répercuflifs & les difeufffs , &: plufeurs 
autres, e TNT TNE 26 A 
Nous avons parlé de quelqu'un des remedes fortie 
fans , à l’article FOIBLESSF, | alt * 
Les principaux de ces remedes , & qui méritent 
véritablement la préférence , quand ils peuvent être 
placés convenablement ; font, ceux quiife tirent des 
fubhances alimentaires bien travaillées par la digef- 
fion de l’eflomac, fcyez ANALEPTIQUES, 
FOGUGERE. (Bot.) La fougere en:latin fx, 
{e connoit par les caracteres fuivans. ; 
D'abord fon fruit refflembie à celui du polypode : 
(à feville.eft compofte d’autres feuilles attachées à 
une côte ; de maniere qu’il y a des lobes de l’un & de 
V'aurre côté ; ces lobes font découpés , & la décou- 
pure pénétre jufqu’à la côte principale. 
Les Botaniftes divifent la fougere en mäle & en 
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femelle: Ea fousere mâle n’a point de branches, 
nais feulement une côte principale : la fougere fe- 
melle eft branchue, 

Outre les fougeres proprement dites, il y a un 
grand nombre d’autres plantes comprifes fous le même 
nom. 

Mais ces plantes n’ont aucune proprièté connue , 
ou bien elles n'en ont d’autres que celles des vraies 
fouseres, | 

La racine de la fougere mâle reffémble beaucoup 
à celle de l’ofmonde ou fougere fleurie | & les 
Herboriftes vendent affez fouvent l’une , pour l’autre. 
Sa graine croit en petits globes ronds & obfcurs 
fur le revers de la feuilte. 

Ses feuilles font affez longues & larges , non divi- 
fées en branches, comme celle de la fougere femel- 
le; mais elles ont plufeurs rejettons longs | des 
feuilles crenelées & dentelées qu1 croiflent d’un côté 
& d'autre de la tige, un peu plus haut les uns que les 
autres , & par dévré, 

Cette plante croit à l'ombre des hayes, fa racine 
eft épaifle, noirâtre au dehors, pâle au dedans, f- 
breufe & accompagnée d'un grand nombre de fila- 
mens dans lefquels elle eft entrelafée. 

La fougere femelle à une racine longue , épaille & 
profonde ; elle pouffe des rejettons en tout fens, ce 
qui la rend difficile à déraciner, Ses feuilles font 
grandes , larges , divifées en plufieurs branches avec 
des crenelures longues , étroites & roides , rondes 
pour ja plüpart par les bords , quelquefois cependant 
tant foit peu dentelées, Le petit peuple s’en fert en 
guife de bois, pour chauffer les fours, & pour d’au- 
tres ufages femblables. | 

La racine de ja fougere mâle,eft la feule partie dont 
on fait ufage en Médecine : on croit qu'elle a les 
mêmes propriétés que celle de l’ofmonde, & on 
l'employe dans les mêmes occafons :‘on la regarde 
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conime dangeretife pour les femmes, & comme ca 
pable de caufer l'avortement. 

” Cette racine eft amere & tant foit peu aftringente au 
goût, « |: ; 

On croit que la fougere mâle eft d'une efficacité 
particuliere pour le rachitis ; qu’elle chaffe la pierre 
& tue les vers. tr 

Theophraîte , Pline & Diofomde, s'accordent à 
dire, que fa racine caufe lavortement & la féri- 
lité, 4 

À l'égard de la fougere femelle , fes racines font 
auff la feule partie dont on fafle ufage en Médecine , 
& encore cet u'age a-t-1l rarement Leu. 

La poudre de cette racine prife à la dofe d’une 
demie once , ou, felon quelques-uns , d’une d#chme, 
dans de l'hydromel , tue les vers plats, & les longs. 

Simon Pauli dit qu’elle produit cet effet fur le 
champ, & que c’eft le meilleur des fécrets que les 
Charlatans & les Vendeurs d’orviétan qui courent jes 
Provinces, pofledent contre les vers. 

Le fc de la même raciñe, verte ou fèche, mêlé 
avec de l’eau rof , ou de fleurs de tilleul, ou au 
défaut de ces eaux ; avec l’eau commune , pafle pour 
un excellent remede pour toutes les brulures , foit 
de feu, foit d’eau bouillante, {oit d'huile , à caufe 
du fac vifqueux & mucilagineux qu’elle contient, 

Elle pañle encore pour fort falutaire dans les her- 
nies & les ulceres. | 

On lit dans l'Hifloire des Plantes, attribuée à 
Boerhaave , que la pläpart des fougeres , mais furtout 
trois efpéces (fçavoir celle que les Botanifles nom- 
ment filix non ramofa, dentata £. B. P. (fougere 
mâle commune ) ; celle qu'ils nomment fix non 
ramofa, latifolia, dentata ; & enfin celle qu'ils appel- 
lent, flix non ramofa, latifolia , dentata profundiàs ; 
pinnulis magimis } font fouveraines dans les maladies 
de relâchemént, dans Le fcorbut, Le rachitis ; hy= 
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dropife, en qualité de puiffant diurérique, & fuivant 
quelques-uns dans la pleuréfie même. 

S'il eft vrai, comine les Anciens l’ont dit, que a 
fougere a la vertu de faire. fortir le fœtus mort dans 
‘la matrice ; il eft vrai aufli qu’on n’en doit prefcrire 
l'ufage aux femmes enceintes , qu'avec beaucoup de 
précaution. 

Les racines de fougere doivent fe prefcrire féches, 
à la dofe de deux gros jufqu'à une once par cha- 
que livre d'eau, dans les décoëtions. On peut auf 
en prendre en fubitañce jufqu'à un gros & même 

Jus. 

FOULURE (Chir.) Cette maladie étroit connue 
des Medecins Grecs, fous le nom général d'Exar- 
thréme , qui fignifie luxation fimple d’une attiCu= 
lation , fans fraéture. 

La foulure peut être définie une efpéce de duxa- 
tion qui fe fait fubitement aux articulations , toujours 
pour raifon de quelque effort violent, De-là, l’exten- 
fion violente des ligamens & des tendons accompa- 
gnte de douleur, de gonflement & de difficulté à 
exercer les mouvemens ordinaires de la partie. 

Les fignes de la foulure, font effe&ivement une 
douleur aigue à l'articulation, fon gonhement , & fa 
rougeur , accompagnés d'un certain fentiment de 
chaleur , & d’une difficulté de mouvoir la partie, 
d’abord légere , mais qui devient enfuite confidérable, 
Ces fymptômes font dus au changement de figure & 
de fituation de la partie, encore que Pos foit refté en 
fa place, | 

On doit, dès que la foulure eft arrivée, appliquer 
les répercuffifs fur la partie affligée. 

… Lorfque ces rémedes font infufhfans, ou que la 
maladie eft trop ancienne , on fera garder le repos au 
malade , on le mettra à la diete, &onle faignera, 
fuivant fon tempérament & fes forces. Les lavemens 
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Si la douleur & l’inflammation font violentes, oti 
appliquera fur Ja partie, des topiques émolliens , laxae 
tifs & anodyns. 

Prenez D’huile de lin, trois onces, 

de cire jaune, une once, 

de camphre , deux gros, 

de laudanum folide | vingt grains. 
Faites fondre la cire dans l’huile de lin fur un petit 
feu ; lorfque le mélange fera à demi refroidi, ajou- 
tez-y le laudanum & le camphre , que vous avez au 
paravant diflous dans l’huile. 

On frottera deux fois par jour, fçavoir le matin 
& le foir, la partie malade avec ce liniment, 

Mais fi les remedes réfolutifs doux , qu’on aura 
employé dès le commencement , fuffifent, on s’y 
bornera , & on n’employera des remedes plus aëifs, 
que dans le cas où 1ls feroient infufñfans, comme 
nous Pavons dit. 

On terminera la guérifon par l’ufage des rémedes 
toniques , fpiritueux, des réfolutifs , des eaux ther- 
nales & autres de cette efpéce. 

Nous ne nous étendrons pas plus au long fur cet 
article , qui a été traité d’une maniere plus étendue, 
lorfau’il a été queflion de l’entorfe, qui fignifie la 
même chofe que foulure, Woyez EnToRsE. 

FOURCHES, ( Med.) Ce font des petits abfcès 
qui viennent aux doigts , & entre les mains des gens 
de travail, 

Toute curation des abfcès confifte d’abord à les 
faire aboutir, ou mürir, à les vuider & nettoyer, 
& à les cicatrifer comme les playes. Voyez Azs- 


ES. 
; FRACTURE, ({Chir.,) C’eft une folution de 
continuité dans les parties dures du corps humain, 
On divife communément les fraêtures en fimples, 
gn compofées & en compliquées. | 
Les frauyes fimples font celles où il n’y a qu'un 
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feul os de café. Les compofées font celles où il 
y a deux ou trois os de la meme partie qui fe trouvent 
caflés en méme-tems, Les compliquées font accom- 
pagnées de playe , de carie, d'abfcès, de gañ= 
gréne & autres maladies qui demandent une curation 
particuliere, 

On diflingue encore les fradures en completes 
& incompietes. Dans les completes, l'os eft entiere- 
ment çaflé ; dans les incompletes, il refle quelque 
portion offeufe encore dans fon entier, 

Outre ces diltinétions des fra@ures, on les confie 
dere encore en tant que tranfverfales , obliques ou 
longitudinales, 

Les fra@ures tranfverfales font celles dans lef- 
quelles Pos eft coupé en travers ou fuivant une direc- 
tion horizontale à fa longueur. 

Les fraêtures obliques au contraire font celles 
dans lefquelles l'os eft divifé felon une direéion 
qui s'écarte plus ou moins de la ligne perpen- 
diculaire : la furface de cette fra@ure ef plus grande 
que ‘celle de la précédente ; & il eft plus difficile de 
contenir les portions fraéturées | après qu’elles 
ont été réduites, 

La frature longitudinale eft celle par laquelle l'os 
ef fendu en long : cette fra@ture pourroit s'appeller 
plus proprement fiflure ; puifque les parties de los 
ne font point entierement feparées, mais feulement 
fendues fur la longueur. 

On donne aufli différéens noms aux fradures , 
&on les traite différemment, felon que les portions 
de los reftent l’une fur l'autre, ou l’une contre 
l'autre , ou s’avancent dans les chairs, fous la forme 
d’efquilles piquantes, LÉ 

Les extrémités de l'os fra@turé peuvent refter 
dans leur fituation naturelle, furtout dans la frac- 
ture tranfverfale. Elles peuvent aufi s’écarter un 
peu l’une de l’autre , mais de maniere pourtant 
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qu’elles teflent toujours à peu près l’une vis - à - vis 
de l’autre. 

Les portions fra@urées peuvent auffi cefler de 
fe toucher, & glifler l’une à côté de l’autre; ce 
qui arrive prelque toujours dans la fraéture oblique 
& même dans latran{verfale. | 

Enfin fi les portions frafñturées un È 
elles peuvent avancer comme autant de piquans 
dans les tégumens , & c’eft fans dificulté cette 
derniere forte de fra@ure qui eft la plus fâcheufe 
de toutes. | 

On doit étre bien attentif à difcerner toutes ces 
différences , non pas feulement pour donner aux 
fradtures, les noms qui leur conviennent ; mais auf 
pour varier la cure fuivant chaque différence , & 
établir un pronoftic plus fur. 

Les effets dela fra@ure font différens , felon la 
nature de l'os fraduré , les différentes direétions de 
la fra@ure , la fituarion } la figure, le nombre & la 
groffeur des portions frafurées, felon la nature de 
Pendroit où la fra@ure eft arrivée, & cellé des 
parties voifines. 

Les effets les plus confidérables des fradures, font 
incapacité de foutenir le corps , de fupporter & 
diriger les mufcles ; la contraétion des muicles , 
Faccroiflement du membre, le dérangement des 
mufcles de leur fituation naturelle, la contorfon & 


la défiguration du membre , le déchirement , la con-, 


tufion ou la corruption du periolte externe , .des 
vaifleaux logés dans les petites cellules des os, du 
periofte interne , de la membrane medullaire , & de 
la moelle méme ; l’accumulatien de la fubftance 
que fourniffent les vaifleaux de l'os , d’où provient 


Pinégalité du cal, la tumeur & la difformité du mem- | 


bre , Le tiraillement , le déchirement, l'irritation, 
KR compreflion & la convaifion des membranes, des 
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tendons & des nerfs; le changement , a deftrution, 
l’obfrudion & l’'inflammation des vaifleaux adja- 
cens, avec douleur, ecchrmole, exténuation , fup- 
puration, gangrene , la mortification d’une partie & 
fouvent de la totalité du membre, & prefque toujours 
Ja conrufion. 

Les fraures ne font pas toujours aifées à décou- 
vrir. On s’aflure de leur exiflance, premierement 
par l'infpetion, en examinant fi la pare bieflée 
paroit plus courte que celle qui elt iaine, & fi le 
‘blefté peut, ou ne peut pas s'appuyer deflus. 

2°. En la touchant , tâtant s’il y a quelque inégalité 
contre nature, ou fil’os plie. 

3°, Par l’ouie, en écoutant fil'os ne craque point 
lorfqu’on le remue ou qu'on le touche, 

4°. Dans les fraûtures, furtout les tranfverfales , 
les parties fe replacent fouvent d’elles-memes fans 
que perfonne y touche ; ce qui fait qu'on n'a aucun 
motif, ou qu'onnenapas du moins de bien afluré , 
pour foupçonner qu'il y à fracture. Si donc, en ce 
cas, le blefé , après avoir reçu quelque iéfion externe, 
ne peut plus fe fervir que très-difhicilement de la partie 
bleffée , ou s’il ne peut la remuer ou y toucher 
fans reflentir de grandes douleurs, il eft très-pro- 
bable qu’il y a frature. Mais le moyen le plus für 
pour s’en ailurer, eft de faire tenir la partie affectée 
par un Aide , qui l’a remuera doucement , tandis 
que le Chirurgien examinera s’il entend quelque 
bruit à l'os, s’ily a quelque vuide ou quelque iné- 
galite. 

A l’écard du pronoftic des fradures , il faut que 
le Chirurzien y foit fort circonfpe&, comme 11 doit 
l'être prefque partout ailleurs , ainfi que ie com- 
mande le Chirurgien de Marque, dans fon dernier 
chäpitre de l'introduétion à la Chirurgie. Voici quel- 
ques remarques qui pourront metire le Chirurgien 
en état de bien pronoftiquer à ce fujete 
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REMARQUES SUR LE PRONOSTIC DESFRACTURES, 


La premiere eft que les fra@tures fimples & ré- 
centes fe guériflent plus aifément que celles qui 
font accompagnées de playes externes , de luxation, 
de contufion violente , d’hémorrasie & de carie, 

La feconde eft que certaines fraêures fe gucriflent 
plus aifément & plus promptement , & que d’autres 
fe guérifient plus difficilement & plus lentement. 
Ainfi les petits os comme les clavicules & les côtes 
fe reprennent en vingt jours ; le radius en trente, le 
tibia ou l’humerus en quarante ou cinquante , & 
l'os du femur en cinquante ou foixante , & même 
foixante - dix, | 

3°. Il faut obferver de plus , que les fratures fe 
guériflent plus vite dans les jeunes gens dont le 
corps eft bien fain , que dans les vieillards, & fur- 
tout ceux qui font d’une mauvaife compiexion. 

4". Quand un os fraéturé n’eft écarté que très- 
peu de fà fituation naturelle , il eft beaucoup plus 
aifé de le réduire, que quand il en eft beaucoup 
éloigné, 

Les fratures tranfverfales fe guériflent auffi plus 
vit£ que celles qui font obliques. 

Celles qui font proches des articulations , font plus 
dangereufes que celles qui font au milieu de l’os ; car 
dans celles-là , non-feulement il arrive fouvent que 
les articulations font affle@ées de maniere à devenir 
roides ; mais les ligamens & les tendons font ordi- 
nairement froillés ou écrafés, ce qui produit des 
douleurs violentes , des inflammations, des con- 
vulfons & même la mort. 

S'il y a deux os caflés Àun même membre, la cure 
eft infinimenr plus diffcile, Si un méme os eft 
caffé en plufeurs morceaux , il eft prefque impoflible 
de prévenir la gangréne & le fphacele; le moins 
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qui en puifle arriver , c’eft que la cure fera très- 
leñte , & qu'il reftera des inégalités au mémibre : 
c'eit pourquoi le Chirurgien , s’il eft prudent, aura 
foin d’en avertir le malade ou quelqu'un de fa 
famille. . | 

Quand la fraéture eft réduite fur le champ, la 
réunion fe fait beaucoup plus vite & plus facilement. 
Si donc le Chirurgien n’eft appellé que longtems 
après, qu'il ne promette pas une cure prompte ; 
Si la fracture eft fituée proche de quelque partie 
noble , elle eft toujours dangereufe & trés-fouvent 
fatale : telle eft celle du crâne, à caufe du voifinage 
du cerveau, celle des vertebres, à caufe de la moeile 
fpinale; celle des côtes, du fternum, de l'os des 
yles & de l'os pubis , à caufe des vifceres de la poitrine 
& du bas ventre. 

La fraure n’eft pas moïns dngereufe fi elle ef 

près de quelqu'artere ou veine confidérable, furtout 
s’il y a quelque pointe d’efquille qui bleffe ces vaif- 
feaux : car il en arrive des hémorragies mortelles, 
comme on le voit dans les fractures de l’humerus 
& du femur. 
_ Si les fragmens de l'os font fi écartés l’un de 
Jautre, qu’ils percent à travers la chair, il arrivera 
que les mufcles, les nerfs, les veines & lesarteres 
qui fe trouvent entre deux , empécheront leur repla- 
cement, & cauferont quantié d’accidens qu'on ne 
pourra pas prévenir entièrement, empécheront la cure, 
& feront que le membre reftera toujours foible & dif- 
forme, furtout fi l'os fratturé eft ou l’humerus , ou le 
tibia, ou le femur : ou bien la corruption s’y mettra & 
forcera à faire Pamputation. | 

La guérifon eft beaucoup plus prompte dans les 
jeunes gens, que dans les vieillards ; dans les femmes 
groffes eile va ordinairement toujours mal, jufju à 
ce qu’elles foient délivrées. 

Les fraétures qui proviennent de caufes internes &e 
font açcompagnées de çarie, comme il arrive fou- 
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vent, font beaucoup plus dangereufes que celles qui 
viennent des caufes externes, & l’on n’en doit pas 
efperer la cure  juiqu'a ce qu’on ait détruitla caufe 
interne , foit que Ce foit le fcorbut, la verole où 
Vhydropifie, & qêon ait entierement corrigé L’ha- 
bituce du malade. 

Les fratures aux jambes font plus dangereufes 
que celles aux bras, & plus difgracieufes , parce qu'on 
ne les fçauroit cacher, furtout dans les hommes, & 
que non-feulement elles rendent la jambe difforme, : 
mais que pour l'ordinaire elles font boiter. C’eft pour- 
quoi on ne fçauroit prendre trôp de foin pour la curé 
de ce’re forte de frature. 2 rent! < 

Si quelque fragment d'os confidérable à été em- 
porté par une bale de fer ou de plomb , ce qu'il. 
y a de mieux à faire c’eft de couper Ia partie infe: : 
rieure du membre bleffé ; car l'os en ce cas ne pou- 
vant reprendre, il vaut mieux fe déterminer pour 
ce patti, que d’affoiblir inutilement le bléfépar ut 
procédé lent & infru@ueux, qui lui coureroit peut 
être la vie. S'il n’y 'a eu qu'un petit fragment d'ems 
porté, on pourra à la vérité faire reprendre l'os"; 
mais lé membre en fera accourci ; & fi c’eit la jambe , : 
lé malade en refteraboiteux. L | 

S’ilentre du fang par une fiflure arrivée à quel, 
qu'os , dans fa cavité ; dans celle du tibia par 
exemple , il y aura tout lieu de craïfidre la carié 
ou le fpina ventofa des flules incurables , la con- 
fomprion & le fphacele ; de forte qu'il elt für que 
le malade en mourfa , fi on ne fe käte de lui cou- 
per la jambe; il en fèra de méme de toute frac- 
ture : Le fang épanché dans les cellules de l'os, pourra 
en corrompre la moëlle,. 

La faifôn la plus favorable pour le traïtement des 
fraQures , eft la temperée ; on n’en doit pas bienw 
avurer, toutes chofes égales d'ailleurs , quand les 
chaud ou le froid font extrèmes, | 
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TRAITEMENT DES FRACTURES. 


Dans toutes fortes de fraftures , indication qu’il 
ya à remplir, pour en procurer ja guérifon , eft la 
réunion des os divifés. Or cela fuppofe des con- 
ditions: La premiere et le rapprochement ou lé conta@ 
mutuel des deux bouts de l'os fraëturé ; & la feconde 
eft le coliement de ces extrémités, lequel s "opère 
-par le moyen du fuc nourricier & un travail parti- 
culier de la Nature. 

Une troifiéme condition qu'il ne faut pas ou- 
blier , eft que les os foient dirigés fuivant leur 
fituation naturelle : attrentent la fradure ref. 
téroit fans réunion, furtout fi le malade re gardoiït 
pas le repos néceflaire >; où bien cetté foudure fe- 
roit imparfaite ; & auroit les inconveniens que Te 
Chirurgien connoît aflez, & que nous avons 3 
taillés plus haut, 

Cependant ces inconveniens réfultans de la mau- 

vaife réunion des os fraturés , n’ont pas abfolu- 
«ment toujours lieu. Votcidesiexemples de ce fair, 
pour ne pas parler de quelques autres. 
:. Un homme: fe caflà le bras gauche à quatre dub 
du poignet ; les deux os du coude & du rayon 
furent fracturés en travers, & totalement divi- 
és. On appella d’abord des Chirurgiens ; mais 
le malade ne voulut point fe laiffèr toucher , & % 
fervit de fon bras & de fa main autant qu’il le pat, 
* de forte que , dans la fuite, cet homme fléchifoit 
avec la main droite, en dedans & en dehors, l’exi- 
‘droit de la fraêure, 

Un jeune Médecin, dit M. Duverney cans fon 
traité des maladies des: Os, ayrnt vü Chez moi ces 
deux os , s’imagima d'a bord’ qu'il s'étoit fait une 
nouvelle articulation à endroit de la fradure | & 
que cet homme avoit la liberté de fléchir le code 
en deux endroits, Sur ce faux principe, il bätit un 
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fyftème , & m’ayant prié de lui prêter la partie pouf 
quelques jours, 1l la fit deffiner, &c. 

Mais tout ce fyfléme fe détruit par la feule inf- 
peétion de la partie. Il eft confiant que les émi- 
ñences & les cavités fuperficielles qu’on remarque 
aux extrémités des os rompus , n’ont aucune dif- 
poñtion pour s’emboëter mutuellement: & il eft 
{ür qu’elles n’avoient aucun mouvement particulier ; 
mais qu’elies obéifloient feulement à ceux du poignet. 

Fabrice de Hildan rappotte un fait à peu près fem- 
blable, cent. 3, obferv. 91. [1 vit à Bafle une fraûure 
remarquable dans un homme de quarante ans; fon 
bras gauche avoit été tellement fracaflé par une roue 
de moulin entre le coude & le poignet , qu'ils 
étoient entierement féparés l’un de lautre. Le 
Chirurgien en tira quantité de petits os. Les playes 
furent confolidées ; maïs les os demeurerent dif- 
joints, & faifoient corime une autre jointure ; le 
malade remuoit ce bras en avant & en arriere, par 
_le fecours de l’autre main. | 

Enfin dans fes commentaires fur les aphorifmes , 
de Boerhaave , tom. 1, pag. 572, M. Van-Swieten 
dit avoir vü une jeune femme avec une fraéture à 
l'épaule , qu'on avoit traitée felon l'Art, & qui n’avoit | 
jamais été guérie ; de forte que fon bras refta pendant, 
fans que la malade reftät incommodée. 

Mais les cas pareils à ceux que nous venons de 
rapporter font rares, & le Chirurgien ne s’y doit 
pas trop fier. | 
Ici nous obferverons qu’il eft incomparablement 
plus facile de remettre les os fra@urés dans leur 
vraie fituation que de les y maintenir, & ce derniér 
point doit être le principal du traitement, qui a 
encore pour objet de remédier aux accidens dont on 
vient de parier, qui accompagnent ou fuivent ces 
défordres , fçavoir l’inflammation, les douleurs , les 
convulfons , la gangréne , &c. 

Si dans lun & l’autie cas, on ne donne pas au 

bandage, 
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bandage , le dégré de tenfion convenable , il fut 
craindre un fecond déplacement de l'os ; fi on le 
ferre trop, on expofe la partie aux accidens qui 
réfultent de la forte compreflion, comme à l’'engor- 
gement inflammatoire ou œdémateux , à la gan= 
gréne, &c. 

Ces précautions & autres relatives à Papplication 
des bandages , tant dans les luxations, que dans les 
fractures, font amplement détaillées dans notre Ma- 
nuel du jeune Chirurgien, chap. 10, page 444. 

Les Praticiens n’ignorent pas que les topiques for- 
tiflans & aftringens , font tres - propres. à raflermir 
les parties & à foutenir l'effet du bandage 3 que par 
les fraétures, la Nature pourvoit elle feule à la ré 
union des piéces, & que l'ouvrage de la Chirurgie 
fe borne à les remettre dans leur véritable fituation 3 
& àlesy maintenir, 

D’après ces généralités fur le traitement des frace 
tures , entrons dans des détails plus particuliers, 

Pour bien réduire l’os dans fa fituation naturelle à 

& y appliquer le bandage convenable après a ré- 
duétion , & pour obvier ou remedier aux accidens, 
il faut que le Chirurgien fçache : 
.. 1. Combien il ÿ a d'os au membre bleflt, sils 
font gros ou petits, denfes ou fpongieux ; ésaux ou 
Ainégaux, & s'il n’y en a qu’un de fra@uré ou s’il Y 
€n a plufieurs. | 
… 2%. Quels mufcles font les plus proches , & quelle 
æft leur pofition , & leur fon@tion. RE TA 

30. S'il y a près de la fra@ure , quelques veines , 
nerfs, ouarteres confidérables. 

4°. Plus l’écartement des os eft confidérable , & 
le membre accourci par la contra@ion des mufcles 3 
plus il faut que l’extenfion qu’on fait du membre 
foit confidérable ; mais elle demande toujours 
beaucoup de ménagement , de peur que fi on la faifoit 
avec trop de violence, elle ne bieffät le malade, 

Tome IL M 
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Pour bien pratiquer cette extenfion , voici les 
conditions qui font néceffaires. 


°. Le malade doit étre tenu bien ferme par quel- : 


qu'un qui ne laïfle pas fuivre le membre du côté qu'on 
le tire; & on le mettra dans la fituation la plus con- 
venable & la plus commode au Chirurgien , c’eft-à- 
dire qu’on le fera affeoir fur unechaife, ou fur le 
plancher, ou qu'on le couchera fur un lit, ou fur 
une table, fuivant l’éxigence des cas. 

2°, On fera tenir par des Aides, le membre fraéturé 
au-deflus & au deffous de la fracture, 

3°, L’Aide qui tient la partie inférieure, la tirera 
avec autant de force qu'il en faudra , pour replacer les 
fragmens. Mais fi les mains feules ne fufnfent pas, 
on fe fervira d’uné corde ou d’une ferviette , & fi ce 
n’eft pas aflez d’un feul homme, on en mettra deux 
ou trois , obfervant toujours cependant de pro- 
céder avec tout le ménagement poffible , afin de 
ne point faire (ouffrir au malade, des tourmens inu- 
tiles. 

Voici une obfervation importante ; touchant 
lextenfion du membre fraQuré : c’eft que s’il y a 
fumeur, ou une grande inflammation dans la partie 
fradurée , lorfque le Chirurgien eft appellé , ïl doit 
différer l’extenfon,jufqu’à ce que l’une & l’autre foient 


difipées ; car en cet état,on ne fçauroit manier, COM 


primer ou étendre les parties affetées , fans caufet 


des douleurs aigues , des convulfions & même le 
fphacele. Mais fi la tumeur & l'inflammation font 
peu confidérables , il faut pour qu’elles ne le devien- 
nent pas davantage , proceder fans délai , à l’exten- 
fion. 

Pour remédier aux accidens de inflammation, 
voyez INFLAMMATION & CONTUSION. 

Outre les faignées, les potions aqueufes & nitrées , 
büës en abondance , les lavemens , &c. qui convien- 
nent en pareil cas : on employera les fomentatiqné 


réfolutives , ou bien la fuivante, 


Prenez Feuilles dé fcordium , deux poignées, 
eau commune, une pinte, 
efprit de vin, fix onces. 
Faites bouillir enfemble un quart d'heure , & ajoutez 
enfuite: … fel commun , une once, 
nitre , demie once, 
Mettez fur la partie fraurée un linge imbibé de cette 


décottion , avec un bandage par deflus ; & renouvellez 
fouvent, 
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TRAITEMENT DES FRACTURES SIMPLES. 


Dans les fradures fimples, on applique deux ban= 
dages à un feul chef; dè maniere que chacun com- 
mence fur la partie affe@ée, faifant remonter l’un 
après deux ou trois tours, & defcendre j’autre en fens 
contraire, & remonter enfuite. 

_ Si c’eft le bras qui eft frauré , après l’avoir bandé 
comme il faut, fufpendez-le par une écharpe attachée 
au col. 

S1 c’eft la jambe, placez-la fur une paillafle , ou 
dans un étuy, tel qu’on a coutume d’en employer 
pour ces ufages, avec un oreiller & un carton üni 
deffous , qui regne tout le long depuis Le pied jufqu’à 
la cuiffe : C’eft-là pour la jambe » la fituation la plus 
commode. On peut attacher ces machines ,avec:trois 
Ou quatre cordons autour de la jambe pour les tenir 
en état, 

Nous devons pourtant obferver que les plus intel 
ligens d’entre nos Modernes, préferent Ja paillafte ; 
parce qu'elle tient mieux en état les os fracturés , 
& parce qu’elle s’ajufte plus aifément. 

À cela, ils ajoutent fouvent une efpéce de femelle 
fite de bois ou de carton, qui retient le pied & la 
jambe : & pour empêcher qu’elle ne blefle le pied, 
on la couvre d’une comprelle fort molle & épaille , 
& on attache à la paillafie, avec les cordons. 

- Énfüuite on coud un morceau de linge à forme de 

1] 
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bourlet, garni de coton à la partie inférieure de fa 
comprefle, pour fufpendre le talon; de peur que fi 
le malade portoit trop long-tems deflus , 1lne s’en- 
fuivit, commeil arrive fouvent, des inflammations 
& autres accidens, A3 | 

I1 faut de plus, former une efpéce d’arcade par 
deflus la jambe avec un cerceau de tonneau, de 
tambour ou de boifleau , & cela non-feulement pour 
empécher que les couvertures ne compriment la 
partie , mais auffi pour avoir plus de facilité d’y mettre 
de tems à autre, des férviettés chaudes, ou d’autres 
: Ainges. | 

Le malade reftera couché fur le dos, tenant la tête 
& la jambe caflée ,un peu élevées , pour empecher 
qu'elle ne glifle en dehors ; on attachera une 
corde au ciel du lit, ou au plancher , afin qu’il puille 
la prendre d’une main, pour fe lever fur fon féant, 
quandil en férabefoin. 

S'il eft d’une conflitution plethorique, il faudra 
lui ouvrir la veine , pour parer aux accidens qui pour- 
roient arriver. 

Le Chirurgien eft obligé , furtout dans les com- 
mencemens , de vifiter fouvent le bleffé, de re- 
garder fi le bandage eft affez ferré , & s’il n’eft point 
dérangé, afin d’y pourvoir fur le champ s'il eft né- 
ceflaire. | 

Quant aurégime qu'il ya à obferver’, ce doit être 
le même que celui qui convient aux playes. Voyez 
PLavye. 

L'appareil fera levé plutôt ou plus tard , felon l'é- 
xigence du cas. En général on ne doit pas le lever. 
fans néceflité , avant les fix ou huit premiers jours. 
Mais s’il ya inflammation, douleur ou demangeai- : 
fon , ou que le bandage fe trouve trop ferré ou trop 
lâche , comme il arrive fouvent, il faut le changer 
aufli -tot, - ANULES 

On procédera dans le fecond & troifiéme appareil 
comme dans le premier, 


FRA | Br 


Quelques Modernes appliquent une émplâtre im- 
médiatement fur la partie bleflée , avant de mettre le 
bandage : mais d’autres rejetent avec raifon, cette mé- 
thode comme inutile & même fouvent très-préjudi- 
ciable ; car outre que l’emplâtre ne fert de rien fans 
le bandage , & que le bandage tient bien en état la frac- 
ture fans emplätre ; il y a cet inconvénient , que l’em- 
plûtre obftruant la peau, caufe fouvent par-là, des tu- 
meurs , des inflammations &.des demangeaifons infup- 
portables, 

Quelquefois les efquilles qui irritent les parties voi- 
fines, empéchent le replacement de l’os.C’eft pourquoi 
fielles ne tiennent pas, il fautles ôter ; f elles tien- 
nent foiblement au periofte , il faut les en détacher; 
car jamais elles ne reprendront, & conféquemment 
. €lles empécheront le fuccès de la cure, Mais fi elles 
adhérent fermement aux autres parties, & qu’elles ne 
nuifent point à la cure, il faut commencer par ré- 
duire los & y appliquer un bandage convenable, 
Jaïfler les efquiiles ou jufqu’à ce qu’elles fe réfolvent, 
par la fuppuration & fortent avec le pus, ce qui f 
fera fans prefque caufer de douleur au malade , ou 
jufqu’à ce qu’elles foient réunies à l'os : car la Na- 
tnre opére fouvent elle feule tous ces effets. 

J'ai fait quelques réflexions à ce fujet dans mon 
Manuel du jeune Chirurgien ; qu’il ne fera pas inutile 
de retracer ici, 


REFLEXIONS SUR LE TRAITEMENT DES FRACTURES 
avec efquilles. 


Ce feroit en pure perte qu’on tenteroit après une 
fracture , l'extraion de toutes les efquilles, il ne 
faut que la patience dans ces fortes de cas. La Nature 
ne procure-t-elie pas elle feule l’exfoliation d’un os$ 
les fibres offleufes gangrénées ne font-elles pas fé- 
parées par les tubercules charnus, qui font comme 
autant de coins à l'égard de l’os 2 


LE 1 


M iij 


Le 


182 FRA 

Un Ouvrier s’enfonça un morceau de verre à Ja 
partie fupérieure du tarfe : la playe guérit, cet hom- 
me ne s’apperçut point pendant une année entiere 
qu’il eüt un corps étranger dans le pied. Au bout 
d’un an , 1l furvint une inflammation fur la partie qui 
recouvroit le corps étranger ; la fuppuration s'établit, 
& l’Ouvrier retira lui-même le morceau de verre. 

S1 la Nature fait fortir elle feule les corps étran- 
gers des parties où ils ont été enfoncés, la même 
chofe ne peutelle pas avoir lieu pour les efquilles 
des os fracturés ou éclatés par un coup de feu, &c. ? 

Les fraures avec efquilles fe guérifient fouvent par 
la feule conformation & le bandage. L’emphyféme 
fe diffipe ordinairement de lui-même, l’inflamma- 
tion s’appaite & la réunion s’opére , pourvu qu’on ait 
fait précéder les faignées , & que le malade obferve 
un régime exact. 

On a vu une fraure de l’olécrane étre gunérie 
par le feul bandage ; & l’avant-bras conferver tous 
fes mouvemens, quoiqu’on fentit la piéce qui avoit 
été féparée de l'os, aflez éloignée de la fraéture. 

Si cependant on ne pouvoit pas remettre les ef- 
quilles en leur place par la feule conformation, & 
que leurs pointes caufaflent des fymptômes fächeux, le 
Chirurgien doit faire une incifion à la peau & aux 
mufcies , dégager les efquilles & les remetire, en 
faifant faire une extenfion graduée & foutenue. 


Lorfque les efquilles font dépouillées du périofte, : 
on les iave avec des aftringens & des aromatiques. | 
On applique fur la fraêure, les émolliens & les rela- 


chans; on contient les fragmens offeux par des ma- 
chines que chaque Chirurgien peut inventer à fon 
- gré,afin de fixer la partie & empêcher fes mouvemens, 

Ces fortes de machines doivent être faites de façon 
que le Chirurgien puifle panfer fon malade, fans re- 


muer la partie fraéturée : fi c’étoit le bras, par exem- 


ple, la machine devroit étre fenétrée ; & ainf des 
autres machines, 


. 
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On leve l'appareil au bout du troifième 8 quatrié- 
me jour ; on laifle à la Nature le foin de débarrafier 
la partie des efquilles, ou d'en procurer la réunion, 
Par cette méthode de patience, on ne voit jamais 
naître des fymptômes aufhi graves , que lorfqu’on veut 
à chaque panfement, renouveller les douleurs du ma- 
lade , en cherchant à extraire des efquilles qui ne de- 
mandent qu’à être remifes. 
On trouve dans les Auteurs quantité d’obferva- 
tions qui prouvent combien on a à attendre de la 
Nature dans les cas de fraëtures avec efquilles. Nous. 


n’en rapporterons que deux , qu’on trouve confignées 


dans une thefe foutenue aux Ecoles de Médecine de 
Paris en 1768. À ces obfervations, j'en joindrai une 
troifiéme de feu mon pere, Chirurgien à Châtillon- 
fur-Bez en Dauphiné. 

Un homme tomba de forthaut, dans une carriere 
& fe caffa la jambe ; le tibia & le peroné étoient frac- 
turés en éclats qui percerent la peau & la guêtre du 
malade. Le Chirurgien qui fut appellé travailla en- 


x 


vain pendant vingt jours, à remettre les efquilles & à 
calmer les accidens ; mais n'en pouvant venir à 
bout, il fit appeller M. Coutavoz Chirurgien de Paris. 
Ce Praticien trouva le membre tumeñé & livide ; une 
efquille du tibia plus confidérable que les autres, 
paroiffoit dépouillée de fon périofte , & tenoit encore 
au ligament intéroffaux ; la fuppuration étoit de très- 
mauvaife qualité, & annonçoit la gangréne ; la 
moëlle étoit déja puante. M. Coutavoz fit l’extrac- 
tion de l’efquille qui étoit dépouillée. de fon périofte, 
& qui avoit cinq pouces de longueur ; il fit plufieurs 
incifons fur la fra@ure , & réduifit autant qu'il le 
püt les autres fragmens de los. 

A la partie poftérieure de la jambe , étoient plu 
fieurs abfcès , ils furent aufli ouverts ; mais les ac- 
cidens & la fiévre ne céderent pas pour cela. Toutes 
les reflources paroïfloient épuifées , & il falloit fe 
décider à amputer le membre, ou à jaifer périr Le 
malade. Mix 
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_ M. Coutavoz comprit que les accidens n’étoient 
occafonnés que par la trop grande contra@tion des 
mufcles ; il s’occupa à faire une extenfion graduée, 
& à rendre fa longueur ordinaire, au membre qui 
étoit racourci de fix pouces, 

La premiere extenfion procura un allongement de 
deux pouces ; la douleur, la févre & les fymprômes 
fe calmerent un peu, les playes furent panfées, & 
le malade refta tranquille pour ce ‘jour-là. 

Le fendemain & le jour fuivant , M. Coutavoz fit 
de nouvelles extenfions jufqu’à ce que le membre eût 
recouvié fa longueur ordinaire ; la fuppuration fit 
fortir de la playe, plufieurs efquillés; le cal prit la 
place de Ia fubftance de los, qui avoit été détruite, 


& s’endurcit au point quele malade marcha fans boiter : 


beaucoup , pendant toute fa vie, 

Cette premiere obfervation guida M. Coutayoz 
dans un cas femblable. | 

Deux hommes luttoient enfemble & tombererit 
Vun fur l’autre ; celui qui fe trouva deflous eut la, 
jambe caflée , les deux os-qui la compofent s’écar- 
terent; les efquilles percerent la peau ; le déchire- 
ment des mufcles & des aponevrofes , cauferent au 
malade des douleurs inouies. 

Lorfque M, Coutavoz fut appellé, il trouva les 
chofes dans un‘état pitoyable ; inflammation vio- 
lente avoit fait naître des abfcès fur la jambe ; il for- 
toit par la playe, un pus être , & la fiévre étoit très- 
violente, Tous ces accidens avoient dééidé les Chi- 
‘turgiens qui avoient été appeliés à confeiller l’am- 
putation. Mais M. Coutavoz n’eut garde de fe rendre 
à cetavis : il fit laver la playe avec de l’eau tiéde 
fimplement ; après quoi, il ft l’exténfion comme dans 
Je cas précédént. | | 

Il eut la fatisfaétion de voir cètte manœuvre réuffir 
à fon gré; il arrêta l’hémorragie qui révenoit cha- 
que jour : il guérit les abfcès. Quelques efquilles 
fortirent. par la pläye , & le malade marcha affez bien 
par la fuite, : 


| 


FRA 138$ 

Mon pere fe comporta , comme M. Coutavoz, 
dans une circonftance aflez embarraflante, 

Un Braconnier , en cachant fon fufl dans des 
brouffailles , avoit appuyé le bout du canon à la partie 
inférieure du bras, Le coup parti:, fracaffa l’humerus, 
caufa un défordre étonnant dans l’articulation de cet 
os avec l’omoplatte, brifa l’apophyfe coracoïde, & 
fraura la clavicule. é i 

Mon pére fut appellé le jour même de Paccident ; 
31 fut à la vérité éronné au premier afpe& de la frac- 
ture, comme il me l’a dit fouvent pendant fa vie: 
mais plus le mal paroïfloit grand, plus il fe fentit 
encouragé à y. rémédier, 

T1 remit à leur place plufeurs efquilles qui étoient 
à découvert : il arréta l'hémorragie occafonnée par 
le déchirement de quelques troncs collatéraux de l’ar- 
tere brachiale, fit la conformation des deux extré- 
mités de la clavicule fraurée , remit à leur place les 
fragmens de lapophyfe coracoïde, & maïntint le 
tout, par une fituation favorable & par un bandage 
très-ingénieux qu’il imagina à cet effet. 

Une machine de carton fenétrée renferma le bras 
du malade, & le tint dans une fituation horizontale, 
pendant toute la cure qui dura deux mois ; de ma- 
niere que les panfemens fe faifoient, fans que l’on 
füt obligé de déranger en entier l’appareil. J'ai vu ce 
malade lever fon chapeau & exécuter , à peu de gêne 
près, les mêmes mouvemens qu'il exécutoit avant 
cet accident, 

Si pourtant les efquilles ne reprenoïent pas, il 
faudroit cependant les retirer le mieux qu’il feroit 
-poffble. | 

En général on juge que les fragmens ou les efquilles 
peuvent être réunis ,-s’ils ne font pas trop écartés de 
l'os, & s’il n’y a pas beaucoup de chair entre deux, 

Mais s’ilsne peuvent être ni replacés ni agglutinés, 
1l faut les ôter avec une pince forte & aigue : ou s'ils 
font fermes & durs, il faudra en fcier autant qu’il fera, 
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befoin. Cela fait, on procédera à l’extenfion & au 
replacement de l'os. 

Si les efquilies reftent cachées fous la peau, en- 
forte que la main n’y puifle atteindre, d’abord tâchez 
de les réduire; & fi vous n'y réufliffez pas, faites 
une incifion dans la peau, pour les tirer, 

On peut juger fi les fragmens font réduits par la 
ceffation ou la rémiflion de la douleur, par le réta- 
blifflement du membre dans fa forme & fa longueur 
ordinaire, Si la rédu@ion n’eft point atteflée par ces 
fignes, il y a tout lieu de croire qu’elle eft man- 
quée; & en ce cas , il faudra recommencer l’'ex- 
tenfion , jufqu'à ce que l'os foit entierement re- 
placé. 

Après la réunion des fragmens, il ne s’agit plus 
que de les contenir avec foin dans la même fituation. 
On y parvient : 1°. En appliquant un bandage con- 
venable : 1°, En plaçant le malade dans une bonne 
fituation. 

Au premier chef , appartiennent les bandes , les 
comprefles , les éclifles de carton ou de bois , & 
quelquefois de cuivre, d’étain, de fer ou de plomb. 
Mais celles de bois ou de carton font, fans contredit, 
celles qu’on doit préférer, 

Comme c’eft des bandages que dépend en grande 
partie la perfection de la cure , il faut avoir foin non- 


feulement qu'ils foient aflez longs & aflez larges, 


mais aufli qu’ils foient adaptés à la figure du membre 
fraéturé. On trouve à ce fujet un chapitre fait exprès 
dans le Traité des bandages du Chirurgien de Marque, 
des ouvrages duquel les Auteurs qui ont écrit 
fur cette matiere, ont fouvent emprunté des lu- 
mieres. 

» Les regles qu'il y a à fuivre, dit de Marque , tou- 
» chantla facon du bandage , font de proprement & 
» dextrement bander , dextrement & doucement dé 
» bander, 
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» Pour bander proprement & dextrement, il eft 
» befoin, en premier lieu, que la bande foit fer- 
» mement & uniment roulée, afin qu’étant afluré- 
» ment tenue par la main , elle foit maniée & con- 
> duite à l’entour de la partie plus promptement, plus 
» allégrement & plus nettement. 

» Secondement, de bien affeoir & bien arrêter le 
» bout de la bande; ce qui fe fit, en prenant garde 
» qu'il ne finifle, ni à la playe, ni à la partie fur 
» laquelle on Pappuye. . 

» Ën troifiéme lieu , de ne point trop ferrer, ni 
s trop lâcher la bande ; ce qui fe connoiïtra par la 
» tumeur , douleur & couleur de la partie malade & 
» par le rapport du patient. 

( Des Bandages en général, chap. 6.) 


TRAITEMENT DES FRACTURES COMPLIQUÉES 
avec playe. 


Lorfque la fraûure eft compliquée avec playe , il 
faut après l'avoir réduite, la traiter de la méme ma- 
niere que les autres playes, 

D'abord nettoyez -la avec du vin chaud, enfuite 
empliilez - la de charpie pour arrêter l’hémorragie, 
& enfin mettez - y quelque baume vulnéraire jufqu’à 
ce qu’elle foit guérie. 

Mais comme il faut défaire le bandage tous les 
jours pour déterger la playe , & que d’ailleurs, à caufe 
de la fracture, il ne faut pas du tout remuer le mem- 
bre malade, on doit en ce cas ne mettre qu’un ban- 
dage extrêmement court, furtout fi la fraure eft à 
la cuifle ou à la jambe; car, comme on ne fçauroit 
rouler la bande autour de la partie affe@ée , fans la 
foulever , il s’enfuit prefqu’infailliblement , que l'os 
fera dérangé après fa réunion. C’eft pourquoi les 
meilleurs Chirurgiens, en ce cas, ne veulent point 
de bandages longs , & fe fervent feulement de celui 
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qui eft à dix-huit chefs, comme étant fuffant pour 
tenir le membre en repos , & le foutenir autant qu’il 
eft befoin. Voyez le Manuel du jeune Chirurgien , 
page 444 & fuiv. 

Quand la playe eft guérie & n’eft pas agglutinée, 
3l eft plus à propos alors de cefler l’ufage du bandage 
à dix-huit chefs, & d'en employer un fimple, 
étroit & long, jufqu'à ce que la cure foit ache- 
WCEe 


FRACTURE COMPLIQUÉE AVEC ULCERE ET CARIF, 
féparement ou tout enfemble; fon traitement. 


Lorfque la fraéure eft accompagnée d'ulcere , fur- 
tout à la jambe ou à la cuifle, comme il faut dé- 
couvrir l’ulcere tous Les jours auffi-bien que la playe, 
appliquez-y après la rédu&tion , le bandage à dix-huit 
chefs jufqu’à ce que l’ulcere foit guéri, alors vous le 
quitterez, pour en employer un long , étroit & fim- 
ple , jufqu’à ce'que l’os foit confolidé , comme nous 
avons dit qu'il falloit faire pour la fratture avec 
playe. 

Quelquefois il arrive fraêture à une partie de l'os 
où 1} y a eu ulcere & carie pendant quelque tems. 
La cure alors eft dificile, f elle n’eft pas impofñble, 
& il y a peu d’Auteurs qui ayent propolé des remedes 
pour ce cas. 

M. Petit, parle à la vérité , d’une fra@ure à la 
jambe, qui étoit accompagnée de carie ; mais comme 
1l ne parle que de ce feui cas, il s’en faut bien que 
Yexemple qu’il rapporte puifle fervir de regle. Ce- 

endant n'ayant rien de mieux fur cette matiere, 
1l faut au moins tirer de ce cas unique , toute l’inf- 
truétion qui en peut réfulter. 

Un jeune homme d’environ vingt ans, dit il, 
qui depuis longtems étoit incommodé d’un ulcère 
& de carie à la jambe, fe cañla le tibia précifément 
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à cet endroit, fans fe cafler le peroné. M. Pesit 
ne jugea pas qu'il füt néceflaire de faire l’extenfon - 
mais commençant par écarter toutes les chairs mau= 
vaifes d’autour de la fra@ure , il la réduifit avec les 
doigts , & remplit l’ulcere de charpie feche , y 
appliquant des comprefles & un bandage à dix-huit 
chefs, comme à la fradture avec playe : alors äk 
plaça le membre fur une paillaffe, 

Quelques jours après , lorfque la fiévre fut ap- 
pailée , il cautérifa l’extrémité de l’os où il y avoir 
carie; enfuite il fépara les parties cariées avec le 
trépan exfoliarif : cela fait , il appliqua fur l'os nud, 
de la charpie trempée dans de la teinture d’aloës, 
après avoir d’abord ufé d’onguent digeftif, & enfuite 
de l’onguent brun , pour réprimer l’excroiffance 
des chairs fongueufes , fort incommodes en pareil 
cas. Îl continua la même méthode pendant cin- 
quante jours , jufqu'à ce que les parties cariées 
de l’os fuflent exfoliées. 

Enfin il fit renaître de nouvelles chairs avec le 
baume vulnéraire, & agolutina enfuite l’ulcere & 
l'os par la méthode ordinaire. 

Mais le cas d’une cuifle fra@urée avec ulcere & 
carie, dont M. Petit n’a point parlé , eft celui qui 
eft le plus difficile. En voici un exemple, 

Un Etudiant d'environ vingt ans avoit un ulcere 
avec carie au milieu & à la partie interne de la 
cuifle où defcend Parrere crurale. La carie n’étoit 
pas vifible à caufe de l’épaiffeur des chairs dans cette 
partie , & on ne pouvoit pas élargir Pulcere avec le 
biflouri , ni cautérifer los à caufe du voifinage de 
la grande artére ; enforte que tous les remedes qu’on 
y. appliquoit, étoient fans effet. À la fin, en mar- 
chant, & fans aucune caufe violente, fa cuifle fe 
calfa précifément à cet endroit. On ne pouvoit ni 
élargir la playe, ni cautérifer l'os, comme je l’ai 
déja dit ; & quoique l'os füt réduit, & qu'on y eût 
appliqué un bandage convenable, jamais il ne puérir, 
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& le jeune homme pañla le refte de fes jours dans les 
fouffrances, 

On doit donc étudier avec foin les moyens de traiter 
ces fortes de fraétures à la cuifle , au bras & à toute 
autre partie , où l’os n’eft point apparent , & où on 
ne fçauroit le découvrir fans rifque , & je crains que 
ces moyens ne foient pas aifés à découvrir. 

Voici encore un autre exemple de fraéture com- 
pliquée avec playe, ulcere & carie, remarquable, 
qu on trouve configné dans le Traité des Bandages 
de Verduc, Ces fortes d'exemples ne peuvent que ré- 
pandre beaucoup d’inftruétion. 

Un homme , âgé de foixante-huit ans , étant tombé 
en travers dans la rue Geoffroy-Lafnier , au- deflus 
de l’abbreuvoir, la roue d’une charrette chargée de 
folives, palla par-deflus fa jambe ; & comme cette 
rue eft fort en pente, la roue recula & pañfa pour 
une feconde fois, fur la même jambe : le Charretier 
voulant fe fauver, donna un coup de fouet, & fit 
pafler la roue de fa charrette, pour la troifiéme fois, 
fur la jambe de ce pauvre homme , deforte qu’elle 
fut rompue & brifée en plufeurs éclats, & les chairs 
lacerées avec une playe de trois doigts de large, ou 
environ, au-deflus de la malleole interne. 

Lorfqu’on l’eût apporté dans cet état chez moiï,pour- 
fuit Verduc, je vis non-feulement une grande frature, 
mais encore une grande playe avec hémorragie à la 
partie inférieure de la jambe droite; je pris auflitot 
cette jambe des deux mains, & la pliant tant en dehors 
qu’en dedans , j’apperçus qu’elle fe courboit de tous 
côtés, & qu’elle ne fe foutenoit que par les chairs, 
Et une circonftance allez remarquable , c’eft qu’il y 
avoit quarante ans qu’il portoit un ulcere avec carie, 
à cette jambe, au-deflus de la malleole interne, 

Dans mon premier appareil, je ne pus le panfer 
avec ordre, & ne-fis qu’arréter fon fang avec du linge 
déchiré, des poudres aflringentes, de bonnes com- 
prefles tranfverfes & quatre longitudinales ; & après 
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Avoir fait cinq ou fix tours de bande fur la fraure, 
& les avoir fait monter en haut par des doloires , pour 
donner plus d'appui, je mis deux échalas dans les 
parties latérales de fa jambe , en forme de fanons ; 
enfuite je le fis coucher fur une échelle tout de fon 
long , après avoir mis un matelas fous lui, & une 
couverture par deflus , pour le tranfporter chez lui, à 
un troifiéme étage, où il fallut Le monter. Etant enfin 
dans fon lit, je le panfai très - exactement fur les 
quatre heures après midy; & entre onze heures & 
minuit, je retournai chez lui, pour le panfer une fe- 
conde fois à caufe de fon hémorragie. 

Deux Maîtres Chirurgiens de Paris ayant été ap- 
pellés, de la part du bleflé , pour affifter au fecond 
appareil, nous trouvâmes tout le deflus du pied & la 
moitié de la jambe gangrenée : ils furent auffitôt 
d'avis de la couper ; on l’auroit même fait, fi je 
n’avois arrêté par mes foins cette gangréne, qui fut 
accompagnée de plufeurs accidens ficheux ; car les 
mufcles fléchifleurs du pied, qui font le jambier & 
lépronier , furent tellement pourris, qu'il me fallut 
faire de grandes incifions, & au bout de dix ou douze 
jours, le tibia où étoient la fraëture & la carie, 

arut découvert à deux doigts de la malleole, de la 
grandeur de deux travers de doigt, & noir comme 
de l'encre, 

J'employai alors avec tant de fuccès l'huile de 
gaiac , celle de camphre , & tous les autres reme- 
des propres pour procurer l’exfoliation , qu’il s’ex- 
folia une portion de tout le corps du tibia, de la 
longueur de trois grands travers de doigt ; & comme 
j'avois à garantir le gros tendon extenfeur du talon 
qui étoit découvert de deux trayers de doigt, je fus 
obligé de faire des injections deux fois le jour, pen 
dant quatre mois, 

11 faut encore remarquer que la roue ayant pañlé 
& repañlé plufeurs fois fur le péroné, il fut non- 
feulement çaflé en plufeurs éclats, mais même carié 
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au bout de fix mois qu'il nous parut découvert 3 
ceft ce qui fit que jy appliquai plufieurs fois le 
cautere actuel : fes mufcles , & les ligamens par lef- 
quels il eft attaché en haut & en bas à l'os de la 
“imbe, furent tellement meurtris, qu'il y eut toujours 
des abfcès & des ulceres, pendant tout le cours de a 
fraure. A | 

Outre tous ces accidens , il fe forma encore au 
salon , environ vers le huitiéme mois, un ulcere 
gangréné de la longueur de trois travers de doigt , 
qui dura deux mois entiers , pendant lefquels 11 fal- 
loit lever la jambe du bleffé deux fois le jour pour 
la panfer. Tous ces défordres néanmoins n’empéche- 
rent point qu’il ne s’y fit un cal bien ferme. 

Je peus dire auñi avec vérité, que toutes les re- 
gles de l'Art & de la Pratique y furent obfervées avec 
beaucoup d’éxaétitude ; car je lui fis toujours tenir 
fa jambe en fa figure & droite avec des fanons & des 
bandages propres , & il eut la femelle fous la plante 
du pied, pendant onze mois entiers. Îl n'y eut que 
les fanons, les bandages à dix-huit chefs, & les 
comprefles longitudinales qui purent fervir ; parce 
que la moitié des mufcles gémeaux avoit été pourrie 
par la gangréne , & qu'on ne pouvoit lui appli- 
quer rien qui füt dur ou ferme, pendant tout le tems 
qu’il fut panfé. 

Après avoir enfin furmonté tous ces accidens , 1l 
fut parfaitement guéri, & marcha fans bâton au bout 
de dix-huit mois, il a même vêcu encore plus de 
dix ans. Verduc , Pathol. 

Parlons maintenant de quelques autres accidens 
qui accompagnent où fuivent les fraétures, & des 
moyens d'y remédier. 


Des ACCIDENS QUI ACCOMPAGNENT LES FRACTURESSs 


Moyens d'y remédier. 
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Lorfqwun Chirurgien a réduit la frature & prefcr 


né 
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à fon malade de fe tenir dans un parfaît repos , il a 
rempli fon miniftere ; c'eft la Nature qui fair le refte à 
ef procurant lé calus. ae 
Mais comme dans les playes , les chairs nouvelles 
pouflent quelquefois en trop grande quantité : dans 
les fractures , le calus trop fourni de fucs offeux , rend 
auf le membre inégal & difforme. Quand le Chi- 
rurgien voit cet inconvénient arriver, & qu’il n'y a 
pas moyen d'en empêcher les fuites, 1l faut qu’il en 
avertifle le maladé , de peur qu’on ne le lui impute, 
On ne peut pas en effet toujours prévenir cette ex- 
croiflance du calus , ni le retrancher comme les ex- 
croiflances de chairs, quand une fois il s’eft épaiffi 
jufqu'à une certaine confifiance ; % alors cette exe 
croiffance eft cenfée incurable, 

Cependant on peut empêcher la croiffance excef 
five du calus, en bandant la partie d’une maniere un 
peu ferrée, & en la baflinant avec l’efprit de vin 
rectifñé ; car par-là, on réprimera & on durcira tout 
à la fois cette matiere vifqueufe. 

Mais file cal eft déja durci, il n’y a guères de 
moyen propre à le difliper : quelques-uns pourtant 
prétendent qu'on peut y réuflir par l'application de 
lemplâtre de ranis cum mercurio , pat deflus lequel 
on applique une plaque de plomb qu’on ferre bien. 

La meilleure méthode pour prévenir la deman- 
geaifon, eft de n’employer aucune application grafle ; 
huileufe, ni même aucune emplâtre ; parce que toutes 
ces fubftances font de nature à obftruer les pores du 
corps, Si avec cela on ne l’a pas prévenue , il fera 
à propos de bafliner la partie avec du vin chaud, de 
l'efprit de vin ou de l’oxycrat, & de faire un bandage 
d’une toile bien blanche & bien douce; s’il y a quel- 
ques veficules où ampoules , il faut les ouvrir & les 
couper avec les cizeaux. \ 

À l'égard dés inflammations , elles doivent être 
traitées comme il eft prefcrit aux articles InFLame 
MATION, ConNTUSION & PLAYE. 
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Pour les douleurs & les convulfons, il faut ob- 
ferver ce qui eft indiqué à l’article CoxvuLst1on , & à 
Particle PLAxE (convulfve ). Mais il faut prendre un 
foin particulier de replacer les fragmens, fi onalieu 
de croire qu'ils occafonnent ces accidens ; & s’il y 
en a quelques-uns qui ne tiennent pas, il faut les 
ôter, & mettre les membres dans le pofture la plus 
commode qu’il eft poflible : cependant la meilleure 
méthode, en pareil cas, eft d'ouvrir la veine, & 
d'appliquer des cataplafines réfolutifs & des fomenta- 
tions, fans négliger en même-tems, les remedes in- 
ternes & la diére convenable ; car, fans toutes ces 
précautions , 1l pourroit arriver de violentes inflam- 
mations, le fphacele & la mort même. 

Si l'inflammation étoit fi violente qu'il y eût à 
craindre la mortification , commencez par tirer du 
fang, enfuite appliquez un bandage à dix-huit chefs, 

‘au lieu d’un fimple bandage long, avec des fomen- 
tations digeftives , foit d’eau de chaux avec l’efprit 
de vin camphré, & d’effence d'aloës & de myrthe, 
ou d’efprit de vin camphré & ée fel ammoniac. 

Et fi la mortification paroît déjà, faites quantité 
de fcarifications & d’incifions pour évacuer les hu- 
meurs qui font en flagnation , fans oublier les fo- 
mentations convenables. Woyez GANGRENE & 
SPHACELE, 

Si la gangréne a gagné àun point que les fomen- 
tations n'y peuventplus rien faire , il faut, fans dif- 
férer ,amputer le membre, pour empécher la cor- 
ruption de s'étendre plus loin. 

Si la fradure elt accompagnée de paralyfie ou de 
dépériflement du membre, il n'ya guères d’efperance 
de fauver le bleflé. Tout ce qu'on peut faire en ce 
cas , c’elt, premierement , de frotter fouvent la partie 
avec des linges chauds ; fecondement , de létuver 
avec des efprits forts , tels que ceux de fourmis, 
de vers de terre, de corne de cerf, de fel ammoniac, 
l'effence d'euphorbe & de caftoreum ; troifñiémement ; 
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de l’étuver avec des fomentations chaudes, & des 
bains faits de vin impregné d’aromatiques fortifians 
& de végétaux céphaliques , ou avec des bains chauds 
naturels, | : 

Quatriémement enfin, une bonne méthode prati- 
cable, en ces cas, c’eft de mettre le membre paraly- 
que , roïdi ou tabeñié, dans le ventre d’un animal 
tué tout récemment, comme un bœuf, un veau, un 
cochon ou un chien ; parce que par-là,on fera afluer 

dans la partie lezée , le fang & les eiprits animaux 
qui la rétabliront : principalement fi à ces remedes 
externes , On en joint d’internes, de nerveux & de 
 corroborans. | 

._ Si la fraûure ef accompagnée d’'hémorragie, il 
faut chercher foisneufement quelle eft la veine ou 
T'artére qui eft ouverte, & réprimer l’effufion trop 
abondante du fang, ou par la preflion , ou par la char- 
Pie, des comprefles ou des bandages, ou par la ligature 
des vaifleaux lézés, ou enfin par la future, Enfuite 
Vous réduirez l'os, vous Ôterez tous les COrps étran= 
gers qui peuvent s'être introduits dans les playes, & 
vous appliquerez un bandage, Nous terminerons ces 
détails, par quelques reflexions für le traitement des 
fraétures compliquées de luxation & danxilofe, qui 
font des objets trop intéreflans, pour pouvoir être 
pailés fous filence, 

TRAITEMENT DES FRAcruRESs 

accompagnées de luxation & d'ankylofe. 


Quand la fraQure ef accompagnée de luxation , 
Commencez par réduire la luxation, vous réduirez 
enfuite la fraure, & vous appiquerez fur l’une & 
Vautre , un bandage convenable. 

Dans certains cas, par exemple, où la fracture ef 
proche de la tête de l'os, enforte qu'on ne fçauroit 
fifir la partie luxée ni l’étendre, il vaut mieux ré- 
duire les fragmens , les bander comme il faut, & les 
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agglutiner, avant de fonger à la fuxation, obfervant 
cependant de garantir la partie luxée de tumeur &e 
d'infammation , en y appliquant de l'efprit de vin 
fimple ou camphré, ou du vinaigre chaud. 

Niais je ne fçaurois m empecher d'avouer que cette 
méthode n'a pas toujours tout Je fuccès pofhble ; 
car quelquefois on ne peut plus venir à bout de ré 
duire les parties Iuxées de queique maniere qu’on s’y 
prenne. Cependant, comme nous n’en connoiflons 
pas de meilieure, jl ne faut pas la rejetter ; attendu 
qu'il y a plufeurs exemples dans les Auteurs, de 
Tuxetions réduites au bout de piufieurs mois, & 
même d’une année entiere. Nous dirons peu de chofe 
far les frrétures compliquées d'ankylote. 

Si cette anxylofe provient des (ucs de l'os frauré, 
qui je font jetés fur l'articulation & s’y font épaiflis, 
ja cure en fera difficile ; mais fi elle vient feulement 

“une trop longue inattion, ou de I épaififlement de 
Yhumeur deftinée à lubréfier les jointures , il faut 
réiterer fréquemment les fomentations chaudes, & 
. frotter les parties roides, avec des huiles , des graifles 
récentes & des onpuens émoliiens ; & les mouvoir 
‘avec la main en différens fens, jufqu'à ce que leur fa- 
cuité naturelle d'agir foit rétablie. | 

Au refte, quand un membre fra&uré fe trouve dé- 
figuré après la confolidation , foit par la négligence 
du Chirurgien , foit par limprudence du malade , il 
n’y a pas d'autre moyen de le rétablir, que de le faire 
alionger & cafler une (econde fois ; mais cette prati- 
que exige la plus févere circonfpeétion , ou pour 
mieux dire, cette cruelle opération doit être aban- 
donnée, non-feulement À caufe des douleurs qu’elle 

roduit, mais aufhi pour raifon des fuites fâcheufes 
qui en font inféperables. | 

Cependant f le calus étoit encore tendre , & le 
malade jeune & robufte , on pourroit hardiment 
entreprendre l'opération dont nous parlons , pour 
rendre au membre, fa forme ou fa beauté naturelle, 
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Mais une précaution néceffaire à obferver, c’eft qu’a- 
vant de Pentreprendre , il faut pendant plufieurs jours , 
appliquer fur le calus , des emplitres & des onguens, 
_des fomentations &'des b:ins réfolutifs & émoiliens, 
L'emplâtre de fray de grenouilles avec le mercure, 
ef fort eftimée en ce cas. Occupons-nous maintenant 
du traitement particulier des fratures des diverles 
parties, en commençant par celles des membres qui 
font les plus fréquentes. D'ailleurs on ne doit pas 
s'atendre que nous entrions dans tous les détails 
qu'exigeroit une pareille matiere: ces détails feroient 
trop longs ; qu’il nous fuffife de dire les chofes les 
plus importantes, 


DE LA FRACTURE DE LA CLAVICULE. 
Moyens d'y remédier. 


La clavicule ef fujette À f caffer plutôt dans fon 
milieu que dans fes autres parties, & cet accident ef 
toujours accompagné de déplacement. Le bras tombe 
alor: fur le dev: de Ja poitrine | & on le meut avec 
beaucoup de diffi:ulté. 

Comme la ciavicule n’ef recouverte d'aucun mufe 
cle, 1l eft très-aifé d’en reconnoitre la fraêture , fur- 
tour dans les fujeis maigres. 

Mais c'eft de toutes les fra@ures qui peuvent arri- 
ver au corps de l’homme, celle qu’il eft le moins 

aifé de maintenir réluite, 1°. Parce que la clavicute 

_eft toujours tirée vers le flernum , par des mufcles 
très-forts, 20, Parce qu’on ne içauroit l'entourer de 
ban‘ages. 39. Parce que cet os eft fort petit 

Pour réduire la fra@ure de la clavicnle , il faut af 
feoir le malade fur une chaife baile. Enfuite un Aide 


_ nœuvre de l’autre côté. N ii 
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Le Chirurgien placé devant le malade, faifit alors 
les bouts de l'os fra@uré, il les rapproche & en fait 
la conformation avec fes doigts. Il fait tenir par un 
Aide lies os ainf rapprochés, & fe prépare à mettre 
fon apparéil. 

S'il arrivoit que les os affrontés ne fe foutinflent 
pas, & qu’on eut beaucoup de difficulté à les main- 
tenir rapprochés , on appliqueroit fur le devant , une 
languette ; & par deffus, un bandage,en huit de chiffre , 
dont les croifemens font derriere les épaules , & dont 
les anfes embraflent les bouts de l’acromion de cha- 
que côté, ce qui retient les deux bras en aftietes 
comme feroit l’Aide. 

Après cela on trempe dans le blanc d'œuf plufieurs 
comprefles, on les place dans les enfoncemens ; on 
met par deflus ,une comprefle cruciale, une autre 
fplenique par deflus : le tout fera foutenu du fpica 
defcendant, 

Après avoir appliqué l’appareil , on met le bras du 
malade en écharpe, l’avant-bras étant à demi fléchi. 


FRACTURE ET RÉDUCTION DE L'OMOPLATE: 


Il peut arriver fracture à l’omoplate , à fon col, à 
fon épine & à fes apophifes. | 

Ces fradures font en long , en travers ou en ligne 
oblique. 

Quand le corps de Pomoplate eft café en long, 
Vapophife épineufe eft caffée en travers; &il n’y a 
point alors de déplacement confidérable, 

Mais lorfqu’il arrive au-contraire que l’omoplate 
ou fon apophife épineufe font catiés en travers, ou 
obliquement : le déplacement eft confidérable, & 
les portions de la frature pañlent l’une fous l’au- 
tte 

On connoit cette efpéce de fraêture, par les fignes 
généraux , & par l’emphiféme qu'on remarque à 
lomoplate, 
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S1 la fra@ure eft fimple , on n’a point d’accidens à 
redouter ; la coaptation des piéces eft aif£e, 

Îl n’en eft pas de même lorfqu’il y a déplacement, 
& que les parties fe chevauchent; parce que Pomo- 
plate étant enveloppé de mufcles très-forts , 11 ef très- 
dificile de faire les extenfons. 

Dans ces cas, on fera mettre le bras du malade 
fur le haut de fa téte, de maniere que lé nez foit vis- 
à-vis l’angle du pli ducoude, | - 

Pendant qu'un Aide retient le bras dans cette fitua- 
tion , le Chirurgien fait fes efforts pour remettre Les 
os à leur place. 

La réduétion étant faite , on les tient en fituation, 
en attendant qu’on mette l’appareil. L'Aïde baïiffe alors 
doucement le bras du malade , & l’Opérateur fuit 
l’omoplate jufqu’à ce que cet os foit dans fa poñtion 
naturelle. 

On place enfüuite deux comprefles épaifles quarrées 
& trempées dans l’efprit de vin , depuis l’épine de 
lomoplate jufqu'au-deflous de fon angle inférieur: 
on recouvre le tout du bandage appellé étoilé fimple. 
On met enfuite le bras en écharpe avec une pelotte 
dans la main, comme c’eft l’ordinaire, 

Les faignées feront plus ou moins répétées fzlon 
le befoin; le régime fera févere ; le filence & le repos 
fcrupuleufement obfervés. | ; 

Quand la frafure eft à l’acromion, on fait rele- 
ver le bras, afin que le mufcle deltoide foit dans 
le relâchement , & que l’acromion fe releve : ou bien 
On prend le coude du malade, & l’on pouffe l’hume- 
rus de bas en haut verticalement. | 

On applique enfüuite fur l'épaule, une comprefle 
quarrée , trempée dans l'eau vulnéraire ; on fe con- 
tente d’un bandage contentif avec l’écharpe & la 
pelotte. 
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De la réduction de l'humerus. 


Pour réduire le bras, il faut faire l’extenfion & 
Ja contr'extenfion ; & fi les deux bouts de l’os ont 
glifé l’un fur l’autre, il faut faire l’extenfion plus 
forte .avec des lacqs. 

Mais il eft fort néceffaire d’obferver,que dans cette 
efpéce de rédu&ion , il faut faire afleoir le malade fur 
une chaile qni n’ait point de bras: il faut aufli qu’un 
ferviteur embrafle, le malade par deffous lPaiflelle 
du bras fain , & qu’un autre Aide prenne le bras 
fraûturé qu’il tirera en haut fans le lever, pendant 
qu’un troifiéme le tirera en bas vers la terre. Ilne 
| faut donc jamais lever Le bras pour faire cette réduc- 
tion, & le coude doit toujours étre plié, en le ti- 
rant, | 
Énfuite le Chirurgien fera Îa conformation , en 
prenant le bras avec fes deux mains & remettra l'os 
en fa place. On tiendra l'appareil tout prêt ; les 
blancs d'œufs feront battus avec [huile rofat & un 
peu de vinaigre, que l’on fera chauffer. 

On aura trois bandes, quatre compreffes longitu- 
dinales , une tranfverfale & deux cartons. La lon- 
gueur de la premiere bande, fera d'une aulne & de- 
mie , & aura deux bons pouces de large. La feconde 
aura une aulne & trois quarts de long, & fa largeur 
égalera celle de la premiere. Cependant ces lon- 
gueur & largeur des bandes, font un peu fujettes à 
varier, fuivant l’âge des fujets, ou la longueur & la 

: AS 
grofleur de la partie. Mais en général la bande pour 
fe bras, doit étre d’une aulne & demie de long, & 
large de deux pouces, 

La troifiéme bande doit avoir la même longueur 
& la même largeur que les premieres, Voici la ma- 


niere de les appliquer. 
. L Li L e 
Si l’humerus eft fra@turé dans fa partie inférieure , 


& fi l'os eft déjetté en dedans , il faut appliquer le 
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bout de la premiere bande de dehors en dedans , en 
faifant trois cireuits fur la fraêture ; puis monter juf= 
ques fous Pailleile , en faifant de petits deioires. La 
feconde bande fera deux tours fur les premiers jets 
de la bande ; on la conduira enfuite fous le coude 
où l’on fera un tour , en laiflant ie coude découvert; 
puis la ramenant en haut, on finira à l'endroit de la 
premiere bande, 

Quoique l’humerus foit rond & plus égal qu'aucun 
autre os, néanmoins 1l n’y a pas de danger d’appli- 
quer quelque compreile tranfverfale pour remplir éga- 
lement : enfuite on mettra quatre comprefles lonzi- 
tudinales en quatre doubles , longues d'environ huit 
travers de doigt, & larses de deux. Elles feront ap- 
pliquées le long du bras, en lailiant un peu d’efpace 
entre deux, & on les fera un peu plus courtes vers 
le pli du coude, pour éviter la douleur, 

La troifiéme bande fera appliquée für la fra@ure 
par un. fimple tour , & on la conduira en haut, par de 
grands doloires , & l’on finira avec les deux premieres 
bandes, 

Galien confeille quatre bandes dans la fraure dont 
11 eft queftion : il veut que la quatriéme commence en 
haut, qu’enfuite elle defcende en faifant de grands 
circuits, & qu’elle foit appliquée au méme côté que 
les deux prèmieres ; après quoi, on applique des car- 
tons d’une longueur convenable | & larges environ 

de fix travers de doigt chacun, qu’on attache avec 
des rubans. | 

Si le bras étoit fraturé dans fon milieu , après 
avoir fait trois tours fur la fraQure , il faudroit con- 
duire la bande en haut , la pafler par deffous l’aiffeile , 
& la tourner autour du corps, & ainf plufeurs fois 
de fuite, 

S1 la fraêture étoit près de la tête de l’humerus, 
qu’elle occupat le col de cet os , il faudroit employer 
le bandage connu fous le nom de fpica. Voy.BanDace, 
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De la réduttion du cubitus ou avant-bras. 


L'avant-bras a deux os, qui font le cubitus & le 
radius ; quand il n’y a qu’un feul de ces os de frac- 
turé , ils ne fe déplacent pas auf aifément que quand 
ils font fraurés tous les deux ; conféquemment il eft 
plus aifé de le réduire & de laflujettir, car l'os qui 
refte entier, eft plus capable de le contenir que ne 
pourroient jamais aucuns bandages ou éclifles. 

Quand la fra@ture arrive près de l'extrémité infe- 
rieure , l'os fra@turé eft attiré vers celui qui ne l’eft 
pas par le mufcle quarré & le fort ligament qui eft 
fitué entre les deux ; ce qui rend la rédrétion difhcile. 
Auf eft-ce une circonftance à laquelle il faut avoir 
égard & pour la réduétion & pour le pronoftic. 

Lorfqué c’eft le radius qu’il eft queftion de réduire ; 
& que les fragmens fe font approchés du cubitus : 
un Aide tirant le bras, preflera fur la main du bleffé 
vers le cubitus, jufqu'à ce que la partie enfancée fe 
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foit élevée. Après cela on comprimera le bras de 
chaque côté, avec les paumes des mains, afin de ré- 
tablir les mufcles comprimés entre le cubitus & le 
radius , & de remettre les fragmens du radius, dans 
leur poftion naturelle ;jon bandera enfuite le bras, à 
la maniere ordinaire ( foy. le Manuel du jeune Chi- 
rurgien, } l’enfermant dans une efpece d’étui de car- 
ton ou de bois mince, & on le fufpendra avec une 
écharpe attachée au col. 

Pour la réduction , le bandage & la fufpenfion du 
eubitus, on fuivra la méthode prefcrite pour le radius. 
Ayez feulement attention de tourner Ja main vers le 
radius, ou le pouce, jufqu’à ce que la partie déprimée 
du cubitus ait repris fa premiere pofition. 

Quand les deux os du bras font fradurés , faites à 
chacun des deux, ce que vous feriez s’il étoit fraéturé 
{eul. Il faudra feulement employer plus de force & 
de circonfpedion & pour Les réduire & pour les te- 
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nir en état ; maïs une chofe à laquelle il faut porter 
grande attention , c’elt d'empêcher la finovie des 
articulations de fe durcir, les lisamens de fe roidir, 
le bras & le coude de refter fans mouvement , comme 
il arriveroit fi on les laifloit trop long-tems fans les 
remuer. Îl ne faudra donc pas manquer de tourner 
& étendre le bras avec ménagement, deux ou trois 
fois par jour, & de le fomenter avec de l'huile ou 
de l’eau chaude, pour lui conferver fa mobilité, 


Réduëlion des os du carpe, 


Cette fraure eft aufi rare qu’elle préfente de dif- 

ficultés pour la réduétion; car on ne peut guères re- 
placer les os du carpe , comme ilconvient, & encore 
moins peut-on les confolider. Les ligamens & les 
tendons font pour la plupart écrafés , & conféauem- 
ment l'articulation de la main cevient roide & im- 
mobile | fouvent même il s’enfuit des abfcès , des 
fuppurations , des fiflules & la carie dont on ne peut 
ordinairement empêcher les proprès que par l’ampu- 
tation de la main , à caule de la délicatefle de ces 
os, & de la difficulté d’évacuer le pus. Auf a-t-on 
vü fouvent ces fortes de fractures réfifler pendant 
plus de trois ans. 
"Cependant comme il eft à propos que le Chi- 
rurgien fafle quelque tentative plutôt que de Jaiffer 
le maiade fans efpérance , il faut qu'un Aide tienne 
bien ferme la partie du bras qui fe joint au carpe, 
qu'un autre tienne la main méme, & qu'ils tirent 
l'un contre l’autre autant qu'il fera néceflaire ; que 
pendant ce tems-là , le Chirurgien réduife le carpe 
fraturé le mieux qu’il pourra, & y mette enfuite un 
bandage convenable, 


Réduétion des os du métacarpe. 


Cette fraûture eft tout différente de la précé dente , 
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_c'eft-à-dire que comme elle peut arriver aifément , 
& qu’elle arrive dans le vrai affez fréquemment, elle 
eft auf fort aifée à réduire, parce que Les os du mé- 
tacarpe font aflez grands. | 
© Pour opérer cette rédudtion, un Aïde étendra fa 
main fraciur£e fur une table unie, & le Chirurgien 
rétablira les os féparés Le plus.exaëtemen: qu'il pourra, 
avec les doiots ; après quoi il appliquera le bandage. 
_Le bantase du métacarpe fe fait avec une bande rou- 
lée à un chef, d'environ deux auines'de iong & large 
de deux travers de doigt; on en fait deux ou trois 
tours fur le poisnet, puis on la mene obliquement 
en bas, en faifant deux doloires, & pafiant du de- 
dans au dehors de la main : on porte enfuite la bande 
entre le pouce & l'index, & on fait un petit doloire 
pardeflus la main ; après quoi , allant de dehors. en 
dedans, on forme un autre petit doioire qu’on réi- 
tere trois fois en faifant ninfi le fpica. On appli- 
quera fur le métacerpe, une comprefle garnie de fon 
carton qui y fera coufu ; il y aura une petite échan- 
crure au carton & à la comprefle enire le pouce & 
Vindex. Cette comprefle fera mife fur ie prenuer 
tour de la bande, & de ce qui reftera de cette bande 
on fera deux tours de fpica, en paflant, comme aux 
premiers tours , ent'e le pouce & Pindex , puis on 
remontera vers le poignet apres avoir fait deux tours 
pour couvrir le fpica; & quand on fera arrivé au 
poignet, on v arretera la bande par deux tours, & 
on mettra enfuite le bras en échatpe. 


Réduëlion des doi:ts de la main. 


Après avoir fait la réiuétion des différentes parties 
qui font fraéturées , on prendra une bande de deux 
pieds de long & de deux travers de doigt dé ‘arce, 
qu'on aflurera par deux circonvolurions autour du 
poignet. On ira enfuite obliquement par éeflus le 
métacarpe aux doigts fratturés que l'on enveloppera 
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féparément, comme on fait dans les bandages fui. 
vans , & après les avoir tous couverts, on appliquera 
un morceau de gros carton fur la paume de la main, 
qu'on liera fortement, Quelques-uns confeillent de 
tenir les doigts un peu érendus en mettant une pelotte 
dans la main du malade , que l’on a la précaution 
d'aflurer. De queique méthcde que l’on fe ferve pour 
foutenir les doists, la bande doit les envelopper l’un 
après l’autre , après avoir tourné autour du poignet 5 
on foutient enfuite la main , par le moyen d'une 
écharpe. | 

SI n’y a que le pouce de fraduré ; après avoir 
réduit la fra@ure À l’ordinaire , on prend un: bande 
roulée à un chef, d’un pouce de large, & de fix ou 
huit travers de doist de long, que l’on aflure par 
deux circonvolutions autour du carpe; on va enfuite 
à ja partie malade que l’on couvre par trois tours s 
& apres avoir appliqué deux attelles de gros carton, 
Pune en de‘'ans & l'autre en dehors du pouce, on 
les aflure par trois autres tours ; on vient enfuite fur 
le carpe, & après y avoir fait deux ou trois tours, on 
arrete le bandage, 

Lorfque les deux phalanges du pouce font frac- 
turées, on fe fert du méme bzndage , avec cette difa 
férence qu’on fait des tours fur chaque fra@ure fé 
parément, & que l’on applique les attelles de façon . 
qu'elles en couvrent les articulations. 

On fe fert aufi du bandage précédent, pour un doiet 
fracturé , mais on a foin d’attacher ce doiot avec celui 
qui eft fain , pour qu’il le foutienne jufqu’à ce que 
les fragmens ayent fait corps. 


Réduélion de l'os de la cuife ou femur, 


Cet os peut fe fra@turer dans fa partie füpérieure, 
moyenne ou inférieure. Ces efpéces de fratures peu- 
vent être tran{verfales ou obliques , avec ou fans 
fracas. | + 
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Quand la fraéture arrive dans cet endroit que Je’ 
Anatomiftes appellent le col du femur , comme cela 
eft ie plus ordinaire, il eft fort difhcile de le réduire 
& de le contenir dans fa fituation naturelle , enforte 
qu’on regarde cette fraéture comme un écueil en Chi- 
rurpie. 

Quand Je femur eft fraturé en deux endroits , alors 
le danger ef grand , & le moins qui en puille arri- 
ver , & le bieflé n'en meurt pas , c’eft qu'il refte 
boiteux toute fa vie.  , 

Pour faire l'extenfion & la contrextenfon, on 
pafle une ferviette ou un large lacq entre les cuiffes 
du malade ; on le fait tenir & lever par un ou deux 
Aides dans une direion oppofée à la cuifle frac-- 
turée , & obliquement le long du tronc du malade , 
de dedans en dehors. Un autre Aïde tire la jambe 
ou avec les mains, ou par le moyen de forts lacqs, 
& pendant ce tems , le Chirurgien fait la conforma- 
tion. É 

A l'égard de Pappareil , on couvre la fraäure 
d'une large comprelle fendue par les deux chefs , juf= 
ques vers le milieu. On fait enfüite trois tours fur 
la fra@ure avec une bande large de quatre doigts, 
longue de deux aulnes , avec laquelle on fait des 
doloires jufqu'a laine. 

On applique enfuite une feconde bande avec la- 
quelle on fait autant de tours qu'avec la premiere , 
& l’on va la terminer en doloire, vers le genou. 

Après l’application de ces deux bandes, on em- 
plit les inégalités de la cuifle avec des compreffes ; on 
place fur les quatre faces de la cuifle, des languettes 
qui fervent d’attelles, & on les aflujettit avec une 
troifiéme bande qui commence près du genou & finit 
à l’aine. 

On place enfuite les cartons qui doivent être taillés 
en demi-cercle, l’un en dedans de la cuiïfle, l’autre 
en dehors ; on les lie avec deux ou trois rubans. 


Quand la fracture eft oblique, il et néceilaire de’ 
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ferrer un peu plus le bandage & le carton, que 

quand la fraëture et tranfverfe , parce que dans celle- 

ci, les os caflés fe foutiennent comme d'eux-mêmes . 

& que l’action des mufcles prefle les piéces l’une con- 
tre l’autre. ï 

Dans l’autre efpece de fraûure , chaque bout des 
os caflés ne peut s’archouter contre l’autre, & l’ac- 

tion des mufcles les fait gliffer l’un fur l’autre. 

Après qu’on a appliqué le bandage, on doit fixer 
deux lacqs, l’un au-deffus des condyles du genou, 
l’autre au-deflus des malleoles; on palfera enfüite une 
grande nappe ou un demi drap entre les cuifles : 
de façon qu’un bout fe replie fur l’aîne, & l’autre 
derriere la tefle oppofée , pour étre attaché au chevet 
du lit, l’un à droite, l’autre à gauche, 

On met enfuite les fanons dont l’un doit s’étens 
dre depuis la plante du pied jufqu’à l’aine, & l’autre 
depuis la plante du pied jufqu’à la crète des os des 
yles, afin d’affermir le pied , la jambe & l’articula- 
tion de la-cuifle avec l’ifchion. 

Les fanons feront garnis de petits couffins , ou de 
petites comprefles , afin de remplir les inégalités, & 
que la compreflion foit égale partout, 

On recouvre tout l'appareil , d’une compreffe lon- 
gitudinale qui s'étend depuis le pied jufqu'à laine, 
& par-deflus laquelle paflent les lacqs qui attachent 
les fanons ; une femelle à double lacq aflujettit 
le tout. | 

Les autres précautions qu’on a à prendre après avoir 
appliqué lappareil , font 1°. de fixer au pied du lit le 
membre fracturé pour maintenir la cuifle dans fa lon- 
gueur. 2°. de mettre une planche fable au pied du 
lit, du côté du pied fain, garnie de petits matelats, 
afin que le malade puifle s’y appuyer & fe relever lorf- 
qu'il fe fent gliffer en bas. 3°. d'éviter que le crou- 
pion ne s’écorche. Pour cet effet on fera percer le ma 
télas du lit pour avoir la commodité de pafler un 
baflin entre ce premier matelas & le fecond, 
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4". Le drap de deffous le malade, doit être de deux 
piéces qui ,'fe joignant à l'endroit des fefles , peu- 
vent étre écartées , fans que le malade en foit incom- 
modé. 

s°. Si malgré toutes les précautions qu'on aura 
prifés , le croupion s’écorchoit, on le baflineroït avec 
de l'eau vulnéraire ; on appliqueroit fur l'endroit ex- 
corié , l'onguent ftvrax étendu fur du papier brouil- 
lard, ou fur un linge très fin. 

Nous l'avons déja dit, & nous ne fçaurions trop 

Je faire obferver : Quand le col du femur eft fraturé, 
comme il arrive fouvent, tant à caufe de fa fituation 
tranfverfale , que de fa texture fpongieufe & cailante , 
non-feulement la réduction eft difficile, maïs même 
le membre réfle toujours racourci , & le blelié bot- 
teux. Car 1°. la groffeur & la force prodigieufe des 
mufcles s’oppofent au replacement de l'os. 2°. Quand : 
la réduction auroit été parfaitement bien faite , les 
deux portions d’os feront fujettes à fe déranger , parce 
que la partie inférieure du femur fera tirée en haut 
par les mufcles, ce qui fe fait d'autant plus facile- 
ment, que le col du femur n’eft pas joint à la tête 
tranfverfalement ou direétement, mais obliquement 
& de côté, comme on le voit fur le Cadavre.. fx. 

De vlus, la fraêture du col du femur eft difficile 
3 découvrir, & il eft arrivé plus d’une fois , qu'on l’a 
prife pour une luxation , la tête du femur gliffant 
hors de la cavité cotiloide. Maïs il paroit auJOUut= 
d'hui démontré qu’il eff beaucoup plus aifé que le 
col du femur foit fraëturé, qu’il ne l'eft, que latéte 
qui eft gardée par de forts lizsamens, forte de la ca- 
vité cotiloide., pour raifon de quelque violence ex- 
terne que ce foit. Les Anciens , & même encore les 
Praticiens du dernier fiécle , éroient fi peu au fait de 
cette oblervation , que quand ce cas arrivoit , ils ne 
foupconnoïent pas méme qu'il y eût fracture, & fe 
{ervoient d'inftrumens propres à réduire un membre 
difloqué , ce qui faifoit endurer au malade des tour- 
mens inexprimablese Quoiqu'il 
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Quoiqu'il foit prefqu'impofible qué le membre ne 
foit raccourci, & que le malade ne refle boiteux 
On en a pourtant guéri quelques-uns : & on à trouvé 
qu’il étoit très-utile pour cet efiet, d’appliquer de forts 
bandages , afin que le col du fémur joigne bien la téte, 
& qu'ils fe confolident s’il eft poflible, La méthode 
AUe nous avons prefcrite, remplira aflez bien toutes 
ces vües, 

Lorique la fra@ure de la euifle ef compliquée avec 
playe , elle eft dangéreufe , &, généralement parlant, 
incurable | & méme mortelle, 6 elle arrive proche 
les articulations: furtont f elle affecte les gros vaif- 
feaux fanguins, ce qu'on connoit par lhémorragie 
qui s'enfuit, 

Le danger n’eft pas moindre, fi la playe eft à Ia 
_ Partie inférieure de la cuifle, païce qu'elle ne fçauroit 
être détergée ni fomentée que très-dificilement, 

Pour la cure de ces fradures ; fervez - vous du 
bandige à dix-huit chefs, 

* Mais fi la partie bleflée à été affeQée auf d’une 
violente contufon, & que le fang féjourne fous la 
peau & dans les interflices des parties , il faut fre 
avec circonfpeétion, de fréquentes & profondes inci- 
fions, afin d'ouvrir une iflue au fang extravafé qui 
s’y putréferoit bientôt. Lavez enfuite ja partie af- 
fete avec de l’eau de chaux , mélée avec un quart 
d’efprit de vin camphré ; ou quelqu’autre liqueur ré- 
folutive, jufqu’à ce que la contufon foit diflipée, 

On doit aufli, quand l’'hémorragie eft confidéra- 
Ble-, ufer de liqueurs aftringentes , finguliéremenct 
d’efprit de vin re@ifé dont on a vi de très-bons effets. 
Si elle réfifte à ces fécours, cherchez foigneufement 
Vartére bleflé, après avoir appliqué le tourniquet, 
& quand vous l’aurez tronvé , liez-le avec un fl 


Réduélion de la rotule, 


Tout le monde fçait que la rotule eft firuée entre 
le femur & le tibia | c’eft-à-dire à la partie anfés 
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rieure & inférieure du. premier de ces os. 

La fracture de la rotule eft fort aifée à découvrit ; 
car avec les doigts feulement on fentira f elle eft 
cafe ou non, & même fi elle left longitudinale- 
ment, tranfverfalement ou en plufieurs fens , & fi 
les fragmens font divifés ou s'ils tiennent encore Îles 
uns aux autres, 

Mais dans cet examen , donnez-vous garde de faire 

lier le genou, car outre que cette fléxion eft inutile, 
elle ef douloureufe, en ce quelle peut féparer les 
fraymens qui tenoient enfembie , ou les écarter plus s 
qu'ils ne font. 4 

Quand un petit fragment de la rotule ef attiré en # 
haut , il n'eft pas tout à fait aufi aifé de s’en apper- 
cevoir, furtout fi la perfonne eft grafle. | 

En général, cette forte de fradture n’eft pas fi dan- 
géreufe que quelques-auires ; parce que le fuc de los 
qui produit le calus, ne fçauroit pénétrer dans lar- 
ticulation & la rendre roide auf aifément que dans « 
les autres fratures de ce meme os , à la fuite def- 
quelles le genou perd fouvent fon mouvement & fa” 
fléxibilité. | | 

Si l’on en croit plufieurs perfonnes de l'Art ex-\. 
périmentées , ilne faut guères s'attendre dans le cas 1 
d'une fracture de la rotule , à une guérifon parfaite , à 
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car pour l'ordinaire , le -genou devient tout-à-fait | 
roide, ou pour le moins ne {e fléchit plus que difh-# 
cilement: de plus, le fuc de l'os qui doit fervir à. 
® former le calus, s’infinue lui-même dans l’intérieut 
de l'articulation, cefte MEME liqueur qui dans {on 
état d'intégrité fert à Jubréfier , s’y unit & devient Gi 
dure, que les os de la jambe & de la cuifle coliés 
enfemble , font roides comme des planches , & ne 
font ,pour ainf dire, qu'un méme os les uns avec les 
autres s ÿ compris la rotule. f| 
Enfin, comme dans cette fradure , furtout celle | 
qui eft tranfverfale, le malade eft obligé de refer 


jong-tems fans mouvoir la jembe , jufqw’à ce qué 
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l'os {oit parfaitement agglatiné » Cétté cifconflancé 
toute feule contribue beaucoup à lPépaififlement de 
la ligueut deftinée à lubréfier l'articulation, & il ar. 
rive fouvent que le ligament qui fupporte la totule 
& qui dirige en grande partié le mouvement de Pats 
ticulation ; eft affle&é pat la même violence ; d’où 
il doit s’enfuivre que le mouvement du genou fera 
détruit entierement ou en grande partie, 

Ces confidérations polées, il nef pas étonnarif 
que ceux qui ont eu une fois la rotule fraturée , 
foient fujets tomber fouvent, & à {e la fracturer eri- 
core ,; comme cela s’eft vü Quvent, Cependant il ÿ 
a des exemples de fra@ures tranfverfales guéries fi 
parfaitement , que les perfonnes ne s’en font Jamais 
reflenties par la fuite, 

Pour faire la rédu@ion de la rotule , Ofi fait ape 
puyer la plante du pied contre quelque chofe de fable, 
& la jambe étant bien étendue, on fait la confor- 
mation des deux piéces de la rotule, 

La rédudion étant faite , On la maintietidra par lé 
bandage qui fe fait communément avec une bande 
longue de deux aulnes ou plus ; avec laquelle oft 
décrit un huit de chiffre , à deux chefs ; & qui 
ne fait que deux tours, | 

On met enfuite, au deflus & au deffous des ôs 
cafés, un rouleau de lingé ou démplâtre , auquel oft 
donne [a figure d’un croiflant;ils feront couverts d’une 
emplarre étoilée à quatre chefs,qu’il faut appliquer fur 
la rotule même, | 

Enfuite on fait un fécond bandage de même fioure 
que le premier, mais avec une bande plus farge ; après 
qu'elle eft appliquée, on releve jes quatre chefs de 
lemplâtre par deffus le bandage, on les faft fe croifer 
_& on les fixe avec des épingles, 

En rapprochant les, eirconvolutions du bandage 
Pune contre l’autre, ces quatre chefs croifés rapa 
prochent exa@tement les deux piéces de la rotule, 
de maniere que le bandage ne peut glifer. 
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Après application du bandage, le Chirurgien 
prendra les précautions néceffaires pour que le mar 
jade ne fléchifle point la jambe. 

De peur que la Lotule ne foit fraéturée de nouveau : 
comme il n'arrive que trop fouvent , il faut défends' 
qu malade de marcher ou méme de pofer le pied 
terre avant foixanté ou foixante-dix jours, qui ei 
ordinairement le tems le plus long que ja fractur 


met à reprendre. 
FRACTURE DE LA JAMBE ; sA RÉDUCTION. 


Les deux os de la jambe peuvent être fraêturés en- 
femble ou féparément ; ils peuvent l’étre à leur partie 
fupérieure ou À leur partie inférieure. Rarement on 
les trouve cafiés au méme endroit; l'un eft ordinai« 
rement café un peu plus haut que l’autre. 

S'il n’y a que le tibia de fraduré , on le découvre 
aifément, parce qu’il eft immédiatement fitué fous 
‘a peau. | 

Mais fi ceft le péroné, on a plus de peine à s’en 
appercevoir , parce quil eft caché entre la chair ou. 
les mufcles. Cependant on peut s’aflurer de cette 
fraure : ù 

vo, Par la douleur qui eft fupportable , & n'em- 
pêche pas otdinairement le bleflé de marcher. 


,°, En émpoignant Ja jambe d’une main ; AU 


deffous du moliet, & remuant Je pied avec l'autre; 
ar au moyen de ce mouvement, Ja main qui tient 
ja jambe, fentira s’il y à fracture ou non; & en quel 
endroit. 
Jl n’y a point d'autres enfeignemens à donner paf 
rapport aux fradures du tibia & du péroné ; que CEUK 
yon a donnés en général pour les fractures des 05, 
eft-à dire qu'il faut Les étendre en les tirant avt. 
es mains Où avec des bandages , les réduire exatte=| 
ment, les bander & placer le membre dans une fs! 


tuation convenable. Cependant, pour l'inftrution de: 
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suelqués-uns de nos Leëteurs, nous ne ferons pas dif- 
iculté de rappeller quelques détails que nous avons- 
trefois donnés à ce fujet. 

Suppofons donc que ja jambe foit caflée en entier 

‘oyons comme on doit s'y prendre pour en faire “ 
rédudion. 

Le malade étant couché dans fon lit , un Aide 
_eémbrailera le corps des deux mains , de facon que 
le tronc forme un point d’appui pour la contr'ex- 
tenfion. 

Un autre Aide, placé au bout du lit, appliquera 
une de fes deux mains fous le cou du pied du ma- 
lade , l’autre au talon , & en tirant adroitement, il fera 
l'exte nfion. 

Le Chirurgien alors ayant le dos tourné vers le 
pied du lit, embraflera avec fes deux mains, le lieu 
de la fadture à les doigts deffous & les pouces en 
Pair. | 
… Îl ordonnera de aux deux, Âïdes de tirer As 
cun de leur côté , en élevant doucement, pendant 
qu'avec f8s mains, 1] levera tranquillement Ja jambe 
à l'endroit de la fradure , fans faire encore aucun 
ufage de fes pouces, 

Quand la jambe fera affez ferrée, pour faciliter 
Popération, F Chirurgien ordonnera aux deux Aides 
de tirer fortement en ligne droite, Alors avec le gras 
de fes pouces, placés l’un plus bas que tie , il 
fera la conformation, 

Mais il faut obferver que le fuccès de l'opération 
dépend de lPinte lligence des Aides qui font l’exten- 
fion & la contr'extenfion. C’eft pourquoi ils ne doi- 
vent faire aucun mouvement que lorfque le Chirur- 
gien lPordonne ; le plus robufte & le plus expéri= 
menté doit étre placé au pied da lit. Après la ré- 
duction, le Chirurgien mettra fon appareil. 

Il brendra une comprefle fendue par un chef juf- 
ques vers la moitié; il la trempera dans de l’eau 


de-vie camphrée, la portera dans le RS de Ja 
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jambe , tirera les bouts fendus de dedans en dehors ; 
par deflus le chef de ja comprefle, qui n’eft point 
fendu, Il évitera les plis qui ne manqueroient pas 
d'occafonner de la douleur, 

Après que le Chirurgien aura appliqué cette com= 
prefle, il prendra une bande ce trois aulnes & demi 
de long ,- fur à-peu-près trois travers de doigt de 
large. Il déroulera cette bande de la quantité de huit 
à dix travers de doigt, & en trempera le bout dans 
l’eau. de-vie camphrée , afin qu'il ne glifle point. Il 
tiendra le globe de la bande, dans la main qui devra 
la tourner autour de la jambe ; il appliquera le bout 
tenu par fon autre main par deflous la jambe , au- 
delà du côté interne du tendon d'Achille, près de la 
face interne du tibia, vis-à-vis la fraëture. 

La partie de la bande déroulée, fera portée avec fa 
main droite, jufqu’à l'endroit qui vient d’être défigné, 
& alors la main gauche ( fi c’eit la jambe droite qui 
eft fraüurée ) prendra le peloton de la bande, & fera 
le premier contour circulaire; après quoi la main 
droite la reprendra fans la mouvoir, avant que la 
main gauche ait repris fa place fous la jambe, pour 
foutenir la fracture. 

Le fecond tour circulaire de la bande, fe fera en 
portant ce qu’il y aura de déroulé de la bande fur les 
iraces du premier tour; on fera de même le tro1= 


fiéme circulaire , enfuite on commencera le premier 


doloire en montant. 
Ce premier doloire ne fera éloigné que de deux 
lignes, du troifiéme circulaire ; le fecond fera éloigné 


de deux lignes & demi, le troifiéme detrois, & les . 


autres ne doivent avoir d’éloignement, que quatre où 
çinq lignes & demie au plus. 

Comme la jambe eft inégale en volume, on fera 
des renverfés , pour empêcher les godets. 

Sur la premiere bande ,on en applique une (e- 
gonde qui defcendra par des doloires, jufqu’à la mal- 
Jéole externe qu'elle couvrira, en pañlant oblique- 
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ment fur le cou du pied , pour traverfer la plante & 
revenir par deflous, faire la croix de faint Andre , 
avec le, premier tour oblique. 

Le Chirurgien continuant enfüuite les circonvolu- 
tions de la méme bande , couvrira la malléole in- 
terne, retournera à la jambe & remontera par des 
doloires , en paflant fur la fraûure , & de-là au 
moilet, oùil forinera des renverfés s’il en eft befoin, 
Les tours de la bande finiront près du genou, 

Après avoir placé ceite feconde bande , on pla- 
cera fur chacune des faces de la jambe, des com- 
prelles graduées & épailles, depuis le talon jufqu’au 
mollet ; moins épailles au-delà de ces parties; on 
aflujettira ces comprelles avec des épingles. 

On appliquera entuite trois longuettes de douze 
ou treize pouces de long, fur un pouce & demi de 
large, pour les grands fujets , mais moins longues & 
moins épaifles, pour les petits fujets ; on les aflujéttira 

ar un troifiéme bandage qui commencera près des 
malléoles, & finira au Jarret, en remontant par des 
doloires, : 

Un placera enfuite un oreiller pour y faire re 
pofer la jambe du malade, & à diftance égale, quatre 
rubans de fii pour attacher les fanons dans lefquels 
on aura mis la jambe , avec des compreiles pour ga- 
rantir les inégalités. 

La jambe étant dans les fanons, on la pofera fur 
un oreiller égal, mollet & appuyé fur un matelas 
ui fera très-uni 

On obfervera que le lit n’ait point de matelas de 
plumes , & entre le premier & le fecond matelas, 
on mettra une planche depuis Les pieds jufqu'au def- 
fus des os des iles. | | 

Après cela, on appliquera fous la plante du pied, 
une femelle garnie d’une comprefle du côté de la 
jambe; on laflujettira aux fanons , par des rubans 
de fil , fort longs , & qu'on fait croifer d’efpace en 
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On place Îa jambe convenablement, & l’on fuf- 
pend la couverture, par le moyen de plufieurs cers 
ceaux qui forment l'arc, 

- Quelques jours après la rédu&tion de la fradure, 
les malades fe plaignent ordinairement d’une grande 
douleur au talon. Pour remédier à cet inconvénient, 
on pallera par deffous , une éponge imbibée d’eau- 
de-vie, | | ( 

Si les fanons étoient trop ferrés , il faudroit les 
licher pour le foulagement du malade. 

On attachera auffi au ciel du lis, une corde qui foit 
pendante & à portée d’être faifie par le malade , afin 
qu'il puifie fe foulever pour fes befoins. 

On aura auffi l'attention de mettre au pied du lit, 
une planche en travers |, comme nous l'avons dit 
dans l’article de la fraëture de la cuifle. 

Quand les fraétures de la jambe font compliquées 


de playes, de fracas d'os, &c. on doit, comme dans. 


pareille frature de la cuifle, s°y fervir du bandage 
à dix-huit chefs, | 


FRACTURE DES OS DU PIED. 


Les os du pied, c’eft-à-dire le tarfe, le métatarfe 
& les orteils, font fujets aux fratures aufli bien que 
ceux des mains ; mais à caufe de la violente con- 
tufion des nerfs, des tendons , des ligamens & des 
membranes | ces fortes de fractures font ordinaire- 
ment accompagnées de playes & de très-dangereux 
fymptômes. En 

La cure eft la même que celle des mains, On 
fait tenir le malade debout , un ferviteur auMitôt le 
prend par derriere, & lui fait appuyer le pied fur le 
plancher eu fur un ais. Dans ie même-tems , le 
Chirurgien prefle les os de haut en bas ou du côté 
qu'ils font déjetrés ; puis il couvre ie pied d’un 
linge & d’une compreffe en quatre doubles trempés 
dans de l’oxycrat , & couverte d’un défenfif, 


«? 
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Le bandage doit être la fandale. Voy, le man. du j, 
hir, pag. 470. Il eft bon d’obferver que les fraûures 
pied aufli bien que celles des mains » & même de 
a jambe près de la cheville, furtout quand la malléole 
s éloigne de l'os principal, ne fe guériflent jamais 
Parfaitement, & qu’il en refte , pour lordinaire , au 
membre quelque groileur, ulcere, carie ou fiflule 
incurable | accidents auxquels on ne remédie que 
par l’amputation , encore ne fauve-t-elle pas toujours 
le malade, à 
Dans ces fraêtures , il eft donc à propos d’inftruire 
u danger, le malade ou fes amis, de peur que fi 
la cure va mal, on n’en attribue le mauvais fuccès 
Comme on fait fort fouvent, à linhabilité du Chi 
rurpien. 
Après avoir parlé des fraêtures des membres , OC= 
Cupons-nous de celles des autres parties du Corps. 


FRACTURES DU NEZ, 


I y a fort peu d’Auteurs qui ayent traité des frac 
tures du nez, quoiqu’elles foient tres-communes & 
qu’elles foient la fource de plufieurs maladies, 

Un coup de poing on de bâton, ou une chute 
fur lenez , font les caules de ces fortes de fradures, 
Elles peuvent étre fimples, compofées où compli- 
quées ; complettes ou incomplettes Quelquefois auf 
les os font c:flés en travers, & quelquefois ils le font 
par le côté, | NS 

De plus, ou la fubftance des os a refté entiere à 
ou elle a été brifée, ou les cartilages ont été dé- 
fünis, & dans ces cas, la narine du côté bleffé , eft 
tirée du côté oppofée, 

Lorfque les os font caflés en travers, les narines 
s’écartent, l’infpiration devient difficile. 

Quand la fradture eft fur Le côté des os, la partie 
eft enfoncée, 


On s’aflure de la fra@ure du nez par la vée & pat 
le toucher, 
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La vhe fert à découvrir fi la partie fupérieure du 
nez eft enfoncée : fi l’une ou l’autre narine eft tirée 
d'un côté ou d’autre, s’il y a tumeur, &c. 


On s’aflure par le toucher, de la fracture du nez, 


en introduifant dans les narines , une fonde envelop= 


pée de linge ; alors on porte les doigts indicateurs & 


le pouce fur le nez, & l'on {ent bientot au craque- » 


ment, fi la fraêure eft réelle. 


La fracture fimple des os du nez n’a rien de dan- » 


-gereux : Elle eft même quelquefois falutaire en €em- 


chant la commotion de fe tranfmettre plus loin, « 


& de caufer des vomiques ou des abfcès entre la mem- 


brane pituitaire & les os du nez; des épanchemens « 


entre les lobes antérieurs du cerveau ou la partie de 


la dure-mere qui couvre le coronal & l'étmoide ; 
accidens qui font fouvent périr le malade. 


Pour réduire la fraQure du nez , Île Chirurgien.: 


fera afléoir le malade fur une chaife qu’il placera eny 


face de lui, & fera foutenir fa tête par un Aide ; alors 
il alurera du lieu & de la nature de la fracture ; il 
prendra enfuite une fpatule ou un élévatoire garni 
d'un linge, l’introduira dans le nez à l'endroit où il 
remarque une déprefhon, & relevera les os, ap- 
pliquant en même-tems le pouce fur les côtés du nez, 
pour aider l'effort que fera l’élévatoire. 


S'il y avoit fracture aux deux os du nez, le Chis! 


À 


rurgien fera la même manœuvre de chaque côté. 
Ïl arrive fouvent qu'il y a fracture aux os du nez 


fans qu’il y paroïfle, pour ainfi dire, & que les os, 
{oient hors de leur état naturel. Il fufit alors d'ap4) 


pliquer fur la fracture , une comprefle trempée dans 
l’eau vulnéraire , ou dans l’eau-de-vie camphrée ; om 
foutiendra cette comprefle, par le bandage appellé l& 
fronde ; enfuite on faiznera le malade | on lui pref 
crira la dicte & le repos , afin de prévenir tous acy 
cidents. 


U 
Toutes les fois qu'il y aura déperdition de fubs, 
fhance, comme il arrive dans les batailles, on re 
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mettra chaque efauille à fa place ; on ne Îles arra- 
‘chera jamais de force , mais on attendra ou qu’elles 
fe réuniflent, ou que la fuppuration les détache. 
Quand on aura fait la rédu@ion, il n’eft pas né- 
ceflaire de laifler des fondes ou des chalumeaux dans 
les narines ; car par cette manœuvre, on aggrave- 
roit plutôt le mal, en y caufant de l'irritation, qu'on 
me le calmeroit, Dans ces fortes de cas ,; comme 
dans les autres, la méthode de guérir , la plus fimplé, 
{era la meilleure & la plus faluraire, À 
De quelqu’efpece que foit la fraäure du nez , elle 
fuppofe toujours un coup porté avec violence fur 
cette partie. Aïnf le Chirurgien prudent féra des fai- 
gnées felon les forces & le tempéramment du ma- 
lade , il le mettra à la diéte, & lui prefcrira Pufage 
des vulnéraires, Il répétera les faignées fi les dou- 
leurs de tête font violentes, s’il coule du fang par 
les natines, & fi le maladeeft affoupi; ces derniers 
fymptômes annoncent une commotion au Cerveale 


FRACTURE ET RÉDUCTION DE LA MASCHOIREe, 


La mâchoire inférieure eft moins fujette aux frac# 
tures qu'aucun autre os; & quand il lui en arrive’, 
 foit d’un côté , foit de l’autre, fes fragmens ne s'é- 
cartent pas tant que dans les autres ; car fes mufcles 
font tellement fitués, qu’ils ne laiflent pas les os faire 
un grand écart. | 

On connoit que la mâchoire inférieure eft frac- 
turée , lorfqu'en portant le doigt dans la bouche du 
malade, on fent le déplacement des dents & liné- 
galité de l'os; & lorfqu'en remuant une piéce de Ja 
fraêure , avec une main, tandis qu'avec l'autre on 
fait des mouvemens oppofés, en appuyant forte- 
ment fur les dents de devant , on entend une efpece 
_ de craquement, 

Tantôt cette fra@ture eft oblique , tantôt tranfver- 
fale, tantôt longitudinale ou perpendiculaire, Elle 


\ 
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arrive tantôt aux angles, tantôt au menton, tantôt 
fur les côtés, Quelquefois l’os eft brifé en plufieurs 
gndroits par un coup de feu; quelquefois il ny a 
ni playe n1 fragment. ° 

. 1 peut auffi arriver qu’à la fuite d’un coup ou d’une 
chute violente, l’os de la mâchoire inférieure ne foit 
qu’ébranlé, & que les dents amortiflent la violence 
du coup , mais alors 1l y a quelque danger d'une com- 
motion au cerveau. 

Il en eft de ja.fra@ure de la mâchoire inférieure, 
comme de celle du crâne , du bras, de la cuifle ou 
de la jambe ; l'os ne fe trouve pas toujours fraêturé 
à l'endroit où le coup a été porté ; c’eft alors un 
vrai contre-coup , donc il n'eft pas queftion de nous 
occuper. 

Une yrande douleur, quelquefois des convulfions 
aux lévres , le flux de la falive, &c. font les acci- 


dens ordinaires des frattures de la machoire infé- ». 


rieute, 


Ces accidens font plus ou moins ficheux , felon « 


que la fracture eft plus ou moins compliquée. Le 
cas eft grave lorfque les piéces de l’os font beau- 
coup écartées, parce qu'alors le rameau des nerfs de 
la Cinquiéme paire qui fe diftribue à la mâchoire in- 
férieure, & fournit à toutes les dents, eft beaucoup 
tiraillé & diftendu, ce qui occafionne des douleurs 
très-aimues, des convulfions mêmes , & des tinte- 
mens d'oreilles infupportables ; fouvent aufh les dents 
fe carient , les yeux s’enflamment & il y {urvient une 
demangeaifon infupportable. 

On a fouvent beaucoup de peine à arrêter Le fang 
qui fort par l'ouverture du rameau de lartere ma- 
xillaire externe , auquel on a donné le nom d’al- 
véolaire. 

Lorfque la fraâure arrive à l'articulation , elle eft 
toujours fuivie d’accidens ficheux & douloureux , à 
caufe de la léfion des parties nerveufes qui l'envi= 
ronnent, 


’ 
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Îl y a à craindre, dans ces circonftances , que le 
fuc nourricier ne s’épanche dans l'articulation , & 
qu'il n’y furvienne une ankilofe, ; 
= _ Avant de faire la rédudion de la fraûure , le Chi- 
rurgien examinera de quelle efpéce eft cette frac- 
ture. Celle où il n’y a point d'écartement elt facile à 
guérir ; ilne faut , qu’un bandase bien fait pour fou- 
tenir les parties dans leur état naturel: 

Mais fi une partie de l’os cheväuche fur l’autre ; 
& fi les dents font dérangées, on les aflujettit, sil 
eft néceïlaire , avec un fil d’or ou d’argent tres-fin. 
_ Ce qu'il y a à faire, pour réduire la fracture de 
la mâchoire inférieure dans le cas d'un déplacement 
confidérable , fe borne à l’extenfion & à la con 
tr'extenfon. ne 

… Pour cela, on garnira de linge lés doigts index & 
du milieu d’une des mains , & on les portera der« 
riere la derniere dent molaire , en archoutant contre 
l’apophife coronoide & la repouilant fortement en 
arriere avec les deux doigts de l'autre main qu’on 

-auta placés fous la langue ; le pouce de la même main 
fera appliqué fous Le menton , & lOpérateur tirera 
en devant la portion antérieure de la mâchoire, 

Cela étant fait, on approchera la machoire inféz 
rieure de la fupérieure ; on appliquera fur la frac 
ture, une comprefle de la figure d'un quarré-long, 
trempée dans l’eau-de vie ; & par deflus celle-là, 
on en appliquera une autre en plufieurs doubles; 
l'appareil fera foutenu par la fronde à quatre chefs, 
appellée mentonniere, | 

On faignera enfuite le malade, en obférvant Îes 
regles preftrites pour la faignée ; on lui défendra de 

parler, on ne lui donnera rien de dur à manger, & 
il ne fera nourri aw’avec des alimens liquides. 

Qüand il y a playeen dedans de la bouche feu- 
lement, on abforbera le fans & le pus qui en dé 
coulent ayec des éponges , jufqu’à ce que la cica- 
trice fe forme. 


At 
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FRACTURE ET RÉDUCTION DU STERNUM# 


Non-feulement la fraure du flernum caufe de {a 
douleur & de l’inégalité dans la partie ,| mais en- 
dommase fouvent ou même rompt les veines & les 


arteres. qui y font répandus , d’où s’enfuivent des # 


douleurs de poitrine , là difhculté de refpirer, des 
toux violentes, le crachement de fang ou’des ex= 
travafations de fans dansles parties contenues dans la 
poitrine, ou en dedans du médiaftin, avec plufieurs 
autres fymptoômes dangereux, 

Ce n’eft pas feulement pat les fymptômes qui 
viennent d’être décrits , qu'on reconnoit que le fter- 
num eft fradturé ; on le reconnoït encore par la 
fimple vüe lorfque la partie n’a plus fa configura- 
tion naturelle ; par le toucher , lorfqu’avec les doigts 
on. le fent mobile ; par l’ouie , fi on l’entend craquer. 

La méthode la plus convenable pour réduire le 
fternum , eft de coucher le bleflé fur le‘ dos, fur un 
lit, ou fur une table | mettant fous lui quelques 
oreillers un peu fermes , un pain, un tambour ,un 


‘rouleau, ou toute autre chofe qui ait aflez de vo- 


lume pour faire baïfler les épaules, & élever ou ten- 
dre la poitrine. 

Alors le Chirurgien preflera & ébranlera avec 
quelque violence les deux côtés de la poitrine, il 
pouflera les côtes en devant , & fera rentrer dans 
leur fituation naturelle , les parties enfoncées du 
fernum. 

Lorfque cette manœuvre manque fon effet, on ne 
doit pas craindre de faire une incifñon {ur le lieu 
frauré , afin d'élever les piéces avec un élévatoire. 

S'il s’étoit formé un abfcès fous Le fternum , comme 
il arrive aflez fouvent , faute d’avoir réduit aflez- 
tôt la frature, ou pouf toute autre raifon , il con- 
viendroit d'appliquer le trépan, pour évacuer le pus 
ou le fans & relever Îles piéces enfoncées, 


A l'égard de l'apparçil , il eft très-fimple, On 
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prend deux compreffes quarrées qu'on aura trempées 
dans l’eau-de-vie camphrée ; on les applique fur 
l'endroit fracturé , & on les foutient par le bandage 
appellé fcapulaire, 


FRACTURE FT ENFONCEMENT DES CÔTES. 
Leur réduélion. 


_ La fradure des côtes eft affez fréquente, 11 y en 
a de deux efpéces. 

Lorfque les bouts de la côte fra@urée, font tournés 
du côté de la poitrine ou dela plévre , on dit que la 
fraêture eft en dedans ; on dit qu’elle eft en dehors, 
lorfque les bouts fra@urés inclinent du côté des muf- 
cles extérieurs. j 

Ces fradtures font encore fimples ou compliquées, 
Elles font fimples quand la cote eft caflée net : elles 
font compliquées quand il y a déplacement, ou des 
pointes qui piquent la plévre; dans ce cas, il peut fur- 
venir des inflammations, des difficultés de refpirer, 
des toux, des fiévres, des crachemens de fang , une 
fuppuration , une hémorragie dans la cavité de la 
poitrine , ou dans l’interflice cellulaire du mediaftin, 
accidens qui, fi on n’y rémédie pas à tems, caufent 
pour l'ordinaire, des fiévres violentes, des inflamma- 
tions & des ulcéres à la poitrine & aux poulmons, 
des empyêmes, des fiflules incurables , la carie des 
Ôs, & meme la mort. 

Le déplacement n’eft jamais confidérable dans la 
fraéture des côtes , parce que leur partie antérieure 
eft fixée au fternum, & la poftérieure aux vertebres. 

On connoit ces fra@ures , à l'inégalité , à la cré- 
pitation, à la dificulté de refpirer , & à la douleur: 
ces deux derniers fymptômes font peu fenfbles dans 
la frature en dehors, parce que la plévre n'eft point 
piquee. ; 

IL pourroit arriver qu’on confondit la crépitation 
avec le bruit qui accompagne prefque toutes les con- 
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tufons fur les côtes ; aufquelles il furvient emphy< « 


1éme. | 

On ne s’ytrompera pas, quand on fera attention 
que la crépitation eft produite par les deux extré- 
mités de l’os fraturé , & que par conféquent ce bruit 
doit être bien différent de lautre qui n’eft qu’un effet 
du grouillément de air. 

Quand les côtes font fraéturées ou fiflurées, de ma- 
niere qu’il n'y a que la partie extérieure ou inté- 
fisure d’affeëtée , fans déplacement ‘les fymptômes 
font fi peu formidables , que fouvent on ne s’en ap- 
perçoit pas, & qu’elles reprennent d’elles-mêmes, 

Mais quand toute la cote eft fraurée, & que les 
fragmens s'écartent de leur fituation naturelle , Le cas 
eft bien plus dangereux ; les accidens qui peuvent en 
naitre, ont été déja rapportés. Q 

Quand la plévre eft déchirée , & qu’il y a quelque 
artére intercoftale d’ouverte, il n’y a de reflource 
que dans l’opération de l’empyéme , & on doit fe 
hâter de recourir aux moyens d’arréter l’hémorra- 
1e. 

La rédu@ion des côtes varie felon l’efpéce de la 
fraure. : 

Lorfque les bouts de la côte font en dedans, on 
prefle avec les deux mains, la partie antérieure contre 
la poñérieure , pour ramener en dehors les bouts de 
la fraëture , & les mettre au niveau des autres côtes. 

Quand les bouts font déjettés en dehors, il faut 
les poufler en dedans , & ne pas appuyer fur la fraûure 
ième, mais aux deux côtés, 

L'appareil confifte en deux cofpreffes fort épaifles 
trempées dans l’eau de vie : on les applique fur les 
deux bouts des cotes ; une du côté du fternum, & 
l'autre du côté de lépine, 

On met fur le lieu de la fraêture, une autre com- 
prefle moins épaifle , & l’on foutient le tout, par le 
bandage de corps. à 

On faigne enfuite Je malade, on prefcrit une diéte 


févere, 
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févere, les lavemiens & les potions huileufes, ea Las 
de toux, 


FRACTURES DES VERTEBRES, DE LOS SACRUM, 
ET DU COCCIX, 

Lorfu’après une chute où un coup violet, on 
reflent une douleur fixe à la région des vertebres , 
& lorfqu’en les préffant avec les doigts, on entend 
une crépitation , ou qu’on fent un vacillement dans 
quelqu'une des parties offeules des vertebres , on peut 
juger qu’il y à fra@ure, 

Mais il n’eft gueres poflible de découvrir que la 
fracture des apophifes épineufes ; parcé que c’eft la 
feule partie des vertebres que les fens puïflent apper- 
cevoir. 

Quand on feconnoiït ces fortes de fradures, on 
doit les réduire avec les doigts , y appliquer des com- 
prefles trempées dans l’efptit de vin, & mettre aux 
deux côtés de l’apophife fradurée, d’autres comprefles 
& des cartons accommodés à la partie : enfuite on 
applique la ferviette & le fcapulaire. 

11 n’eft gueres poflible que le corps d’une vertebre 
foit fra@uré, fans qu’il y ait compreflion de la moëlle 
épiniére, & fans que le malade périffe, Cependant 
pour que l’art ne paroïfle pas en défaut ; dans ces cir- 
conftances, on trempera des comprefles dans l’oxy= 
crat, l’efprit de vin chaud ou l’eau-de-vie camphrée, 
& on les foutiendra avec le bandage du corps & le 
fcapulaire , jufqu’à ce que le fort du malade foit dé 
cidé. 

Quant à [a fraélure de l'os facrum , des qu’on fera 
afluré de fon exiflence, on remettra les morceaux 
déplacés. Si la fracture eft à la partie inférieure de 
cetos, on introduira le doigt index d’une main dans 
l'anus du malade : tandis que de l’autre main, on 
dirigera en dehors la conformation, 

.… L’os étant remis en place ; on appliquera ae deffus, 


Tome III, 
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une emplôtre ou des coniprefles trempées dans l'ef- # 
prit de vin, & on les foutiendra par le bandage en ï 
Croix: : 

Le malade ne fe couchera que fur l’un ou l’autre : 
côté, pendant quinze jours ; & s’il fe leve, il aura 
foin de ne s’afleoir que fur une chaife percée. | 
: Quoique les fraëtures du coccix foiéñt peu coms 
munes, il peut cependant arriver qu’elles occafon- 
nent des accidens très-ficheux, à caufe de limpor- 
tance des parties qui eñvironnent cet 05, | 

Le pronoflic de ceite fraûure fe tire des äccidens » 
qui l’accompagnent. Si le malade votnit du fang, 
ou s'il en rejette par bas, lé cas fera ttès-Épineux. 

On fe comportera dans là cure, comme dans çelle : 
de l'os facrum. On faignera le milade , on lui tiendra 
je ventre libre par des lavemens, & l’on preferira 
une diéte légere. 
° LL 
FRACIURES DES OS DFS ÎLES ET DU PÜBIS. 
| Leur réduction, 


Ces fradures n’arrivent gueres qi’aux Soldats après 
une bataiile , & font toujours compliquées de playes, : 
Les os desiles fe caflent de différentes manieres, 
S'ils fe caflent entravers, la crète s'éloigne du refte 
de l'os ; parce que les mufcles srand & moyen feilier 
exnportent de leur côté la portion caffée. | 
Comme il arrive prefque toujours alors, que le 
- gonflement eft confidérabie , il n’eft pas aifé de re- 
connoitre la fra@ture dont nous parlons ; cat lesu 
coups qui font capables de les occafionner, font tou 
jours très-violens, & font de fortes contulions aux 
mutcles ,aux membranes & aux aponévrofes de ces: 
arties. s | 
” Lortau’il n’y 4 point de gonflement, on appetçoit] 
1a fraQure aflez facilement par le toucher & ia cré- 
pitattioniy En, é 
Les fymptômes dela fraéture des os des îles & du | 
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pubis, font des douleurs dans le lieu fra@uré , là 
contufion , le déchirement &les piqueures caufées 
par les fragmens des os, 

Le venire devient parefleux , tendu, s’enflamme 
& fe durcit. Les tranchées, le hoquet, le vomifies 
ment, la fupprefion des urines ne tardent pas à pas 
roitre, 

Ïl eft béaucoup plus difficile de contenir les fracs 
tures dont nous parlons , quede les réduire, 

Pour faire la rédu@ion ; on placera le imalade {ur 
le bord de fon lit, couché fur le côté oppofé à læ 
fraure : on lui mettra deuxsorcillers, lun fous le 
baut du corps & l’autre fous la cuifle, la jambe & 
le pied; de maniere que la partie oppofée à la frac 
ture porte à faux, & que le côté fraduré fe trouve 
plié. | 

Par ce moyen, les mufcles. dû bas ventre & les 
fefles feront dans le relâchement, & la rédu@ion de 
la piéce caflée fera faciles + «eh ci | 

Après cela, on aflujettira l’os calé par deux ou 
trois comprefles graduées, trempées dans l’eau de 
vie , où dans l’efprit de vin camphré. On les fera 
2ppuyer fur los replacé pour ie maintenir, & aflez 
grandes pour qu’elles s'étendent fur lé ventre & fur 
la cuifle. On foutiendra l'appareil , avec une bandé 
longue de quatre où cinq aulnès, & large de quatre 
doiets. ) 

Les remedes généraux & furtout la faignée, foné 
néceflaires pour prévenir l’inflammation du ventre 
qui eft fort à craindre dans ce cas. 

FRATIDE GRENOUILLE, foyez Gre- 
NOUILLES. 

. FRAISIER. ( Bot.) Frazaria vulgaris. Tourn. 
Toutle monde parmi nous connoit aflez cette plante 
& fon fruit. Ses feuilles font trois à trois fur cha= 
que pédicule ; elles {ont pleines de nervures &.— 
fayonées, Ses tiges rampent -à set fon calice 
J ij 
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eft d’une feule piéce, étendu comme en étoile & 
divifé en dix fegmens égaux. Sa fleur eft en rofes 
compofée de cinq pétales, & garnie de plufeurs 
étamines. : 

Son fruit eft fain, fphérique , pulpeùx , & chargé : 
à l'extérieur, d’une multitude de petites femences 
garnies d’un tuyau droit. | 

Ses feuilles ; fon fruit & fa racine font d’ufage. 

Les feuilles du fraifñier font rafraichiflantes & mo- 
dérement deflicatives ; elles ont évidemment de l’af- 
tringence ainfi que la racine. Elles font aufli diuré= 
iques : on en fait un grand ufage dans la jaunifle 2 
elies entrent dans les gargarifmes , dans les bains , 
dans les cataplafmes & dans les autres remedes qu'on 
ordonne dans les hémorragies, dans la dyflenterie , 
& dans le cas où il s’agit de nettoyer des ulcéres 
fordides , ou de réprimer des catarrhes & des flu- 
xiOons. 

La décodion de la plante entiere avec fes feuilles , 
es racines & fes tiges, pafle pour un excellent re- 
mede dans la jauniffe , prife , foit féparement , foit 
avec les autres remedes qui conviennent dans cetté 
maladie, 

Gafpard Hoffman aflure que le fraifier eft falutaire 
dans Les fiévres colliquatives , en ce qu'il procure l& 
dérivation des eaux répandues dans l'abdomen, & 
qui forment depuis cette partie , jufqu’aux reins, les 
apparences d'une hydropife. 
© De plus, le fraifier bouilli dans du vin rouge, & 
appliqué en cataplafme , arrête Les fleurs blanches ; 1l 
fupprime aufli les pollutions noëturnes & guerit la 
gonorrhée non virulente. 

La pulpe du fraifier appliquée en cataplafme, eft 
bienfaifante dans toutes les inflammations extérieuress 
& on en a plufieurs fois éprouvé d’heureux effets 
dans les relâchemens de la matrice. Cette pulpe pañle 
our agir de la même maniere que le quinquina dans 
Ÿes fiéyres tierces & quartes : on la broye en Italie 
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dans de l’eau rofe , & on en fait, avec le füé dé citron, 
une conferve bonne à tous les ufages dont nous avons 
parlé & dont nous patlerons encore, 

Le fruit du fraifier rafraîtchit, humeëte , & ef 
utile aux perfonnes bilieufés & altérées. 

Les fraifes ont un goût & une proprièté vineufé, 
mais qui efttrop foible pour pouvoir enyvrer. Pour 
qu’elles n’incommodent pas ; il convient d’abord 
d'en manger avec une certaine modération , & de 
les affaifonnér avec un peu de vin & de fucre , commé 
on à coutume de le faire , afin d'en corriger la froi- 
deur & l'humidité , & la facilité qu’elles ont à fe 
corrompre dans l’eflomac, Dans plufieürs de nos 
Provinces , ainfi que dans toute l'Angleterre , FPufagé 
eft de lès fhanger avec de la crême. 

L'eau diftillée de fraifes,pañle pour fortifier lé cœur, 
pour fouläser dans les maladies de la poitrine ; pour 
purifier le fang ; & prife en gargarifme ; pour guérir 
les ulcéres de la bouche & l’efquinancie. 

Ceux en qui il y a intempérie chaude , qui ont 

des boutons au vifage , ou pat tout le corps , & font 
attaqués d’une gale feche & pruriginéufe , feront 
bien de prendre tous les jours,environ une once d’eau 
dé fraifés. On peut en confeiller autant à ceux qui 
font tourmentés de la piérre ; car elle rafraichit les 
éins & en chafle Les graviers. | 

Prenez des fraifes mures. , 

Mettez-les dans un vafe plein d’eau bouillante la 
plus pure. Paflez cette eau au bout de quarante 

heures, Mettez derechef de nouvelles fraifes dans la 
* même eau bouillante ; couvrez-la bien, afin que rien 
he s’évapore , & laïflez-la repofer. Broyez les pre- 
mieres fraifes qui reftoient après avoir paflé la pre- 
fniere liqueur ; exprimez-en le fuc à travers un linge, 
& le pardez pour l’ufage. Mélez-le avec du fucré 
candi en poudre, & faites -en prendre une cuil- 
_ lérée le matin, trofs ou quatre fois par mois, | 
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Ce remede eft agréable , &a réufli même dans des . 
perfonnes qui avoient été tourmentées de la pierre 
pendant vingt années, & qui avoient effayé inutile- 
ment beaucoup d’autres remedes. 

Enfin le fraifier pale pour avoir les mêmes vertus : 
que la quintefeuille. 

La décoë&ion de fes feuilles & de fon fruit verd, 
eft aftringente & corroborative ; fon fruit eft émole 
lient, nourriflant, relichant, ARRET EN diuré- 
tique, apéritif, & corrige l’acrimonie ; c’eft pour- 
quoi il eft très-bon dans les fiévres ardentes les plus 
violentes , & dans les cas où l’infammation étant 
pouflée au.dernier point, la foif eft devenue très- 
preflante. 

On en prépare la boifflon fuiyante , qui eft très- 
bonne pour les févreux, 

Prenez des fucs de fraifes & de limon 
€» de l’eau de fontaine , en égale-quantité , 
de fucre autant qu'il en faut pour rendre 
le tout agréable, 

Mêlez , & faites une boifjon, 

Le frisfen., dit-on, a cet inconvénient, que les 
crapaux le cherchent & y font prefque toujours cachéss 
d’où il arrive que fon fruit en eft fouvent empoifonné 
& eft devenu quelquefois mortel. 

Quoiqu'il en foit, il eft de la prudence de ne point 
manger de fraifes fans es avoir lavées. 

La racine de fraifier feche fe prefcrit depuis deux 
jufqu’à trois gros, pour chaque livre de déco&tion, 
Quand elle eft fraiche , on en ordonne une once pour 
la meme quantité d’eau. 

Les femences de fraifes mures , fechées, fe prEnont 
depuis demi rachme, jufqu’à deux, dans du vin blanc, 
ou dans quelqu’autre liqueur appropriée au.cas auquef 
on a à remedier, 

La maniere de détacher ces femences des fraifes, 
g'eft de les mettre dans de l'eau, & d'agiter le vaif 
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feau jufqu'à ce qu’elles fe féparent & fe précipi- 
tent, 

La dofe de l’eau diftillée de fraifes , eft de trois 
cuillerées , qu’on prend deux ou trois fois par 
jour. se ; 
Quelaues-uns vantent les fraifes infufées dans de 
l’eau de vie pour les engelures ; la mamiere d’en uter 
eft d'en laver les engelures. ra 

FRAXINELLEÉ. (Bot, \ Difamnus. Linn. 
Diétamnus albus , feu fraxinella. C. B. P: Boer- 
haave compte trois efpéces de cette plante , 
{çavoir la fraxinelle des boutiques ou dictamne 
blanc , la. fraxinelle à fleurs d'un blanc de neïse ,,. 
& la grande fraxinelle purpurine à plufeurs feuilles. 

Mais 1! paroït qu’il n’y a que la premiere efpéce 
qui ait fixé l'attention des Botaniftes & des FORCE GIN 
pour les ufages de la médecine. 

PnLes fire de la fraxinelle, croiflent au fommet 
des tiges en épi; elles font d’une figure irrégu- 
ligre ; elles ont cinq feuilles étroites & aïlez lon- 
gues , rangées comme ceiles de la violette, taniôt 
d'un rouge pâle, & tantôt blanches avec des raies 
. brunes ; elles ont dans le milieu , plufenrs éramines 
recourbées en haut, 

Les feuilles de cette plante, ou diamne blanc font 
placées dans un ordre alterne le long des tiges , & 
compofées de. plufieurs rangs de folioles oblongues 
faites à peu près en navette, terminées par une allez 
longue pointe, fermes, legérement dentelées, dif- 
 poiées par paires Le long d’un filet veiu creufé en 
gouttiere , terminé par une 1mpaire: leur enfemble 
_ donnant à toute la feuille une reffembiance avec celle 
du frêne. on en 2 puis occafon d’appeller cette plante 
fraxinella , c’eft-à-dire petit frêne. 

Les racines font aflez larges, blanches , & s’éten- 
dant au loin ; fes tiges s’élevent environ à la hau- 
gœur de deux pieds, dis 

Piy 
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_ La femence eft noire, fphérique, luifante & ren- 
fermée dans de longs vaifleaux faits en cône. 

Toute la plante a une odeur forte ,tant foit peu 
réfineufe , dont la matiere fe répand autour d’elle en 
fi grande abondance , qu’il fufñit d’en approcher une 
lumiere | pour que cette atmofphere s’enflamme dans 
le moment. 

La fraxinelle croît dans les forêts, furtout dans 
les pays chauds , comme en Languedoc , en Provence 
& en Italie. On la cultive aufli dans les jardins, où 
elle fleurit en May & Juin ; fa femence eft mure au 
mois de Septembre, 

On en recommande l'écorce pour faciliter l’ac- 
couchement, & pour procurer l'écoulement des vui- 
danges, Comme elle eft extrémement amére, on l’or- 
donne pour les vers. 

La racine eft furtout employée en médecine: On 
la leve de terre au printemps; quand on l’achete, il 
faut la prendre récente, blanche par tout, bien nour- 
rie, mondée de fes fibres, & qu’elle ait l'odeur de 
bouquin , qu’elle perd en vieilliffant. Fa 

Eile a la même odeur que la fleur & un peu d’a- 
mertume; on la compte parmi Îles médicamens hyf- 
teriques ; on la regarde aufli comme fortifiante, fto- 
machique & vermifuge, comme cordiale, cephali- 
que , apéritive ou diurétique , deflicative & alexitère, 

On en ufe en tifanne & en fyrop, dont on continue 
Y'ufage pendant une quinzaine de jours. 

La dofe de fa poudre eft d’une drachmeé en fub- 
flance , ou même deux , dans du vin blanc ; & quand 
on la prend en infufion dans fix onçes de vin blanc, 
Ja dofe eft d’une demi once, a 

On prend les feuilles & les fleurs en infufon, 
comme le thé, pour diffiper les vapeurs. 

Les feuilles de cette plante étant mâchées, paffent 
pour fortifier tout le corps, & prévenir plufieurs 
maladies; on leur attribue la même vertu cordiale, 

qu'au diétamne de Crete : & lorfqu'on manque de ce 
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diétamne , on lui fubftitue la fraxinelle dans la thé- 
riaque d'Andromaque, 

FREIN. Voyez FI1LET. | | 

FRENE, (Bot.) Fraxinus excelfior. Tourn: 
Le frêne vient fort gros & fort haut : {on tronc eft 
droit ; il eft couvert d’une écorce blanchätre ou 
cendrée; les branches qu’il poufle, font aflez droites 
&unies ; fes feuilles font d’un vérd obfcur, ailées, 
ayant leurs ailes oppofées les unes aux autres, ova- 
les, très-pointues par le bout, & terminées par une 
feuille irréguliere qui croit à leur extrémité. 

Ses fleurs croiflent en petites touffes pleines d’éta- 
mines ; elles paroïffent tout au commenceraent du 
printems avant les feuilles. Ses femences font petites, 
longues, étroites, enfermées dans une cofle mem- 
braneufe, 

Cet arbre eft fort commun dans les bois & dans 
les hayes : fa femence ne mürit qu’en Septembre & en 
Oü&obre. Son écorce, fa feuille & fa graine font 
d’ufage. ë 

L'eau diftilée de frêne eft recommandée dans Îa 
jaunifle & la pierre. La décottion de fes feuilles faite 
dans le vin , pafle peur un défobftruant du foie & de 
la rate. 

Cefalpin rapporte que de fon tems , on fe fervoit 
du bois de frêne en décoûtion , comme de celui de 
gayac. ; 

Les cendres de l’écorce de frêne, paflent pour un 
bon cauftique ; & la cendre de l'écorce de fa racine, 
enfermée dans un nouet, mouillée & appliquée fur 
lä peau, eft regardée comme faifant l’offce d’un 
cautére potentiel, dont on entretient la playe, par 
l'application d’une feuille de lierre, 

L'eau qui diftille d’une branche fraiche de frêne, 
dont l’autre bout eft allumé ; eft, dit- on, bonne 
contre la furdité, fon la feringue dans l'oreille, & 
qu’on bouche cette partie,;avec du coton trempé dans 
ja même eau, : 
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On ordonne l'écorce de la racine .de frêne 
Toürnefort, dans fon Hifloire des plantes ; pour 1e hy- 
dropifie , pour les rhumatifines pour la fciatique , 
& pour, les maladies où il faut vuider les féroftés 
fuperflues. Cette écorce eft employée dans les bouil- 
lons, dans les porions & dans les apozémes que l'on 
dtdorte pour les pales couleurs. On ajoute à ces 
remedeés , [a teinture de Mars, oule tartre martial 
folub'e. 

Hypocrate a dit que les femences du frêne, broyées 
& prilés dans du vin, provoquent les urines, 

Son écorce & fon bois deflechent, attenuent & 
pañlent pour polléder une vertu fpécifique contre la 
dureté de la rate, Quelques Auteurs difenc lavoir 
fubitituée avec fuccès au gayac, 

Suivant quelques uns , l’écorcé moyenne du frêne. 
réuflit , ainf que le quinquina, dans lac févras bte 
mittentes. Mais comme le remarque N, Lieuraud, 
11 ya yne très-grande différence entre le frêne & le 
quinquina, le dernier l’emportant de bea FUÇOUp fur 
l’autre. 

Le fuc des feuilles & des bourgeons nouveaux de 
cet arbre, pis en petite. quantité tous les inatins, 
pailé pour énergique dans l'hydropifie. 

Son fel, meélé avec des diurétiques , provoque La 
fueur, La décoftion de fon écorce, produit le même 
ecfèt, 

Sa raine que l’on nomme lingua avis, échautfe 
& deffeche puiffamment ; les Chymiftes modernes, & 
furtout Glauber, lui attribuent au fouverain désre, 
Ja vertu de brifer la pierre des reins & de la veflie, 
& d’etre très- falutaire dans la jaunifle & l'hydro- 

pife. 

Une drachme de cette graine, dit Pline, broyée & 
ptife dans du vin, guérit non-feulement l’ hydropife , 
mais encore extenue ceux qui font excefliyement gras 
& coï tpulens, 
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La femence de frêne fe confit dans Le vinaigre 
comme les capres, 

Son fel fixe pouffe par les urines, | 

Queiques uns aflurent que le frêne arrête les hé- 
morragies de toute efpece; qu'il empéche la gan- 
gréne de fe mettre dans une playe , & qu’il la pue 
promptement , fi on le rape dans de l’eau froide, 
qu'on en lave le mal plufeurs fois par jour; qu me 
tems de maladie contagieufe, une cuillerée de fuc 
de frêne bue à jeun, met en état de ne craindre ni 
les fiévres pourprées , ni la pefle : que ce méme fuc 
eft un puiflant antidote contre toute forte de poifonsz 
qu'il éclaircit la vue & la fortifie, pourvû qu’on s’en 
läve les yeux foir & matin; que bû le matin, il 
guerit la pulmonié, l'hydropifie : qu'un finge bien 
doux trempé dans ce même fgc de fréne, arrète les 
progrès du cancer, & fond fe$ duretés, &c. &c. 

Le fel fixe de frêne fe donne depuis un fcrupule 
jufqu’à un demi gros, 

On preicrit depuis un demi gros jufqu’à un gros 
d’écorce de frêne en fubflance : on en fait entrer le 
double dans l’infufion & la déco@ion. 

Quand elle eft verte, quelques perfonnes en font 
mettre depuis une denuie once jufqu’à une once, pour 
chaque livre de déco&ion. 

Nous avons parlé de l’ufage du fuc tiré des ; jeunes 
branches vertes dans les maladies des oreilles : mais 
on comprend bien qu'il faut que pour qu’il réuffiile , 
il n’y ait rien de détruit dans P es de lauie, & 
que le canal externe doit être libre 

Au refte, pour donner plus d'é Enérgie au fuc de 
frêne employé dans les maux d'oreilles, quelques- 
pns y mélent un peu d’eau de vie, 

FRIC LTEN (Med. Pref.) Les Anciens prati- 
quoient différentes friions, pour différens ufages ; 
ainfi Hipocrate nous apprend, dans fon Traité 
de Meac. Offie que la fri@ion peut réfoudre, 
reflerrer, incarner , ou diminuer ; çar, dit-4l, 
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une forte frition reflerre, une lézere réfour; une 
fridion continuée long-tems diminue , & une fric- 
tion moderée condenfe. 

Il y a des parties que des friétions faites avec 
des fubftances molles & huileufes, rendent plus 
Hches. 

Rien n’eft meilleur pour fortifier les, parties foi-. 
bles, que les friétions faites avec un morceau de 
Jaine rude fort chaud, furtout fi on l’a imprégné de 
vapeurs d’ambre brulé ou de mafic; parcé qu'en 
même tems qu’on ouvre les pores de la partie par la 
fridtion , on y fait entrer cette vapeur aromatique & 
corroborante. Mais il faut procéder par dégrés, & 
ne pas commencer par dés friétions trop fortes ; de 
peur que les fluides qui étoient en flagnation dans 
des vaifleaux extrémement diflendus, ne fe portent 
tout d’un coup en trop grande quantité au cœut ou 
âu poulmon, au point de çaufer la fuffocetion : où 
que des vaifleaux tendres ne foient rompus par le 
Mmouvément précipité du fang qui s’y jette. + 

Quand on refléchit fur le méchanifme & les effe:s 
de la frition, on voit qu’elle produit une efpéce de 
felichement & de comprefion alternatifs. Une 
friion légere ne comprime que les veines ; au 
lieu qu'une plus forte comprime aufhi les arteres: 
En comprimant les veines par la fri@ion , le mou- 
vement du fang vifqueux , ou qui foufire quelque re- 
tardement , eff accéleré : par-là , le mouvement du 
cœur même elt ranimé 3 d'où il s'enfuit que le fang 
eft aufli pouffé dans tous les vaifleaux avec plus de 
velocité. 

Les forces vitales péuvént donc être augmentéés 
jufqu’à un certain point par le fécours des friétions , 
fans aucuns remédes internes ; puifque par leur moyen 
on peut exciier une fiévre brulante dans les hydropi- 
ques les plus glacés. 

On trouve dans les Centuries de Riviere, l'exemple 
d'une hydropifie afcite , qui fut guérie par des friç- 
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tions fortes faites au foleil, malgré qu’elle eût reffé. 
à bien d’autres remedes. 

Nous ferions trop longs , fi nous voulions rappor- 
ter tous les heureux effets qui ont été produits par 
les fritions dans différens genres de maladies, foit 
de foibieile ou d’atonie, de fpafme, d’obfirun&ion , 
d’épaifliflement de fluides, &c. 

Îl ne faut donc pas être furpris fi les Anciens fai- 
foient tañt de cas des fridions , non-feulement pour 
la cure des maladies , mais aufli pour la confervation 
de la fanté, 

Les fridions ne font pas feulement utiles à l’hom- 
me, mais encore aux animaux, Columel (Lab. 6, 
_dere ruff, cap. 30 ) recommande. de faire tous les 

jours des fri&ions aux beftiaux ; car, dit-1l, on leur 
fait plus de bien, en les étriliant, qu'en les foulant 
de nourriture. En effet, un cheval, par exemple, qui 
refte dans fon écurie fans être panfé , n'eft bon à rien 
au bout de quelques jours ; au lieu que quand on a 
foin de le peigner & de l’étriller, il. eft fort agile & 
propre aux ufages aufquels on le define. 

FRISSON. ( Med.) Le friflon connu en latin fous 
les noms de rigor, horror, horripilatio, algor & frigus, 

_eft défini un tremouflement involontaire de Ia peau, 
accompagné d’un fentiment de froideur. 

Il eft plufeurs elpéces de friflons qu’il faut fçavoir 
bien diftinguer, pour y remédier ,ou fe conduire 
convenablement dans ces cas, 

D'abord il en eft une efpéce qui précede les fiéyres 
ou annonce leur redoublement. C’eft-là ce qu’on 
nomme friflon ou froid de la fiévre ( frigus febrile, 
horror febrilis.) On le diftingue comme les fiévres 
aufuelles il appartient, en friflon de fiévres inter- 
mittentes, en friflon de fiévres catarrhales , &c. 

Le friflon fébrile en général, eft une fecoule in- 
volontaire & à peine fenfble , de tout le corps ; ac- 
compasnée d’un fentiment de froid & de reflerrement 
des mâchoires. 


Onlui donne le nôm de tremblement, lorfqué 
cette fecouife eft plus grande & plus fenfble, accoms 
pagnée de la roideur des membres, de la gêne des 
mouvemens volontaires , de la coilifion des deux 
mâchoires, & le plus fouvent du craquement des 
dents, ou d’un tremblement fpafmodiques 

Ces mouvemens proviennent d’un vif fentiment de 
froid , foit que ies membres foient réellement plus 
froids , comme dans les accès de plufeurs fiévres 
intermittentes : foit qu’ils paroïflent chauds au ta@, 
comme dans la fiévre épiale, tandis que le malade 
éprouve en même tems un froid violent. 

La chaleur qui fuccéde au friflon , eft d'autant plus 
grande ; qu’il a été plus vif; parce que fi les forces 
de la Nature font dans leur vigueur , la violence de 
l'effort fébrile qui produit la chaleur , doit étre pro- 
portionnée à la violence du froid & à “l'épaififfement 
des fluices. 

D'ailleurs, la phyfique nous apprend que lés corps 
font fufceptibles d’un dégré de chaleur d'autant plus 
grand , qu'ils font plus denfes. Ainfi dès qu’il y à 
une force fufhfante , les parties du corps acquierent 
une chaleur d'autant plus vive, qu’elles ont été plus. 
condenfées par le froid. Mais fi les forces de la Na: 
ture font épuifées, alors il furvient un funefte équi= 
libre, c’eft-a-dire , la mort. De-là vient que La plü- 
part de ceux qui meurent de la fiévre, périlient au 
commencement du redoublement, ou dans le terms 
du friflon. 

Le but de la Nature dans Îe friffon ; paroit être de 
venir à bout, par ce mouvement de vibration des 
membres qu elle fufcite, de lever les obftacles aui 

s’oppofent à la circulations & de rendre, par le moyen 
d’une chaleur plus vive, & d'un froiffe ment téiterés 
la fluidité aux humeurs épaiffies ou trop vifqueufes, 

De-là vient que la fiévre commence fans froid & 
fans tremblement , lorfqu’il n’y a pas d’épaiflifiement 
du fang : telles font la plüpart des fiévres malignes , 
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dont Le redoublement. ef exempt de froid : tels font 
auffi ces petits accès de fiévre produits par la colere, 
la joie où des mouvemens du corps trop violens. 

Dès qu’on comprerid quel éft le but de la Nature 
dans le friffon de la fiévre, il eft aifé d’appercevoir 
quels fecours elle demande. il eft évident que ces fe- 
cours confifient à diminuer l’épaifliffement des fluides, 
furtout de ceux qui font répandus fous la peau, & 
à augmenter Les forcés vitales fi elles font trop foibles. 
Or remédie à l’épaiffiffement des fluides par dés 
remedes externes ou internes. 

Les reméces externes font des corps chauds appli 
Ës fur la peau, aux pieds & aux mains ; les linces 
 Chauds font préférables , parce qu’ils s’äppliquent 

mieux fur toutle corps. On retire, par exémple.beau- 
éoup d'avantape, des friGions faites avec des férviettes 
chaudes : on peut auf dans ce cas, bañinér le lit du 
malade ; ce qui équivaut à l'application des fervieites 
chaudes. | 

Les remedes, internes doivent être des boïflons 

chaudes , délayantes , bles en grande quantité, pour- 
vu qu’elles n’occafionnent pas, comme il arrive fou- 
vent, furtout dans les fiévrès tierces, des naufées 
importunes. 

Les fpiritueux , lés cordiaux , les aromatiques, qui 
augmentent les forces vitales , conviennent quelque 
fois dans ces cas : ‘telle eft la potion fuivante. | 

Prenez d'eau de fcabreufe , quätre onces, 
d'eau de meliffe compofée ,‘une dernie once, 
de [el Yolatil de vipere ; vingt grains, 
de fyrop de fléchas, une once, 
Faites une potion que le malade prendra par cuil= 
lerées. Ou bien: 
Prenez d’eau de menth2 , fix onces, 
* d’eau de canelle | une demie once , 
de fyrop de limon , deux onces. | 
Mélez & faites une potion qui fera prife par cuil 
| Jerées , comme la premiere, de 


240 FRI | 

Cependant on ne doit avoir recours à ces temedes; 
que lorfque les forces font épuilées , de peur qu’en 
voulant furmonter Îe froid, on ne procure une cha- 
leur trop vive. Mais s’il y a lieu de craindre que le 
malade ne puifle point réfifter au froid, ce dont on 
juge par la petiteile & l’intermittance du pouls, & 
par l’affoibliffement des fens , il faut alofs recourir 
aux potions cordiales & fudorifiques, 

Comme le friffon n’eft autre chofe qu’un fpafme 
violent, occafionné par l'effort que fait la Nature, 
il eft certain que dans ces cas , les antifpafmodiques , 
comme le caftoreum, le mufc , le mirrhe , le cam- 
phre, &c. & furtout l’opium, doivent y être d'un 
prompt fecours ; mais il eft à craindre que ce remede 
en affoibliffant l’effort de la Nature, n’empéche le 
progrès de la fiévre qui devient néceffaire, & ne pro- 
duife des accidens plus graves. Voyez FIÈVRE. 

Ilne faut donc ufet de l’opium ou de fes prépa- 
rations dans le friflon de la fiévre , que quanc il eft 
trop violent , & qu'il fait craindre pour la vie du 
malade. 

On difingue le fiflon fébrile en critique ou fa- 
lutaire, & en non critique ou infalubre. 

Il eft cenfé critique lorfque le corps s’échauffe à 
fon approche, ou que le friffon ne furpañle pas le 
dégré de ‘chaleur qui lui fuccéde. Cette remarque eft 
importante, & fert à guider fur le pronoftie de la 
fiévre. 

Le friffon n’eft jamais bon lorfqu’il faccéde à des 
fiévres continues ; il eft au-contraire d’un préfage 
heureux , lorfqu’il eft fuivi de l’intermiflion de ces 
fiévres. 

Le friffon, comme le tremblement , eft aufi un 
bon figne, lorfqu'il furvient dans un malade attaqué 
de fiévre ardente, & au moment où on attendoit 
le paroxyfme. ÉEOS 

En général , les friffons bons & critiques, ont 
lieu lorfque la maladie eft dans un état de coétion 

& 
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& qu'ils font fuivis d'évacuations falutaires. Tel éroit 
le friflon qu'Hypocrate obferva dans la fille de La- 
rife. (Epidem. feët. 3, @gr. 12.) 

» Le fixiéme jour, dit-il, elle rendit beaucoup 
» de fang par le nez, un friflon la faifit , & im- 
5 médiatement après , tout fon corps fe couvrit d’une 
_ >» fueur abondañte & chaude > accompagnée d’une 
> crife qui emporta la fiéyre. « 

* Lors donc que les fignes de la co&ion concou 
tent, avec les autres fignes critiques , & que les uns 
& les autres fe montrent enfemble , On a lieu de 
bien efpérer du ftiffon qui furviendra 3 ! car il pré- 
cede ordinairement une évacuation critiques Auf 
Hypocrate a-t'il obfervé que les malades en qui il 
y à friflon , anxiété & laflitude , accompagnés de dou- 
leurs dans les reins’, font fujets au flux de ventre, 

Si des fueurs critiques fuccédent à un friflon : 
que ce friflon reprenne le jour fuivant, & foit ac- 
compagné d’une infomnie confidérable , il faut s’at- 
tendre , felon l'obfervation d’Hyp. Prorhet. 149, à une 
hémorragie par le nez. Mais ce pronoftic eft incer- 
tain , ainfi que l’aflure Galieri dans fon Commentaire 
fur cet endroit, 

Le friffon n’eft donc un figne falutaite, que quand 
il eft critique, où fuivi de quelqu’intermiflion dans 
une flévre continue. | 

Les friffons font mauvais, lorfqw’ils fuccédent à un 
empyérne où à la confomption , ou à d'autres friflonis 
mauvais ; tels que ceux qui furviennent dans le com 


mencement d’une maladie peftilentielle,  » 

Ces friflons dépendent d’une grande dépravatior 
des humeuts & de la foibleffe de la Nature qui fait 
des efforts inutiles pour les dépurer ; on les connoît 
en ce que la chaleur qui leur fuccéde, eft petite en 
comparaifon de leur violence ou intenfité. Hypocrate 
en rapporte plufieurs exemples ( Epid. 7 , text, 52 $ 
Epid. 3, Jeët. 3, Ge.) 
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Les friflons fréquens du dos, qui paflent pror#sà 
tement, font difficiles à fupporter, en ce qu’ils in- 
diquent une fuppreflion d'urine & la violence de læ 
maladie ; s’il furvient une fueur froide & légere, 
elle fera d’un mauvais augure. { Hypocr. Prenot. ) 

Enfin il y a des friffons mauvais que la fiévre n’em 
porte point, qui font accompagnés d’évacuations fus 
neftes, & dont nous lifons ce qui fuit dans les Coags 
ff. 36. » Ceux qui fentent de la lafitude ; qui éprou- 
» vent des frillons & une fueur en forme de crife, 
æ & en qui la chaleur revient brufquement, font dans 

_» un état fâcheux. « C’eft encore pis , fi outre ces 
fymptômes , il fe fait une effufñon de fang par le nez 
oute à goute. 

Les friflons fréquens annoncent la confomption ; 
c'eft ce dont on trouve un exemple dans le même 
Hypocrate (Epid. 3, et. 3:} 

Cependant la fréquence des friffons ne fufñt pas 
feule pour faire pronoftiquer la confomption ; il faut 
la concurrence de quelques autres fymptômes, tels 
que la difficulté de refpirer, la fiévre continue, le 
redoublement de cette fiévre fur le foir , les fueurs , 
la toux, la douleur & autres fignes. 

Les friffons fréquens & irréguliers accompagnés 
de douleurs & de difficulté de refpirer , indiquent tou- 
jours dans la fiévre continue,ou un phlegmon interne , 
ou putréfaction de matiere dans les poulmons , ou 
la fuppuration, ou la purulence. 

… Er lorfque l’Auteur des Coaques dit, Gb, 17, que 
les friffons fréquens.& la difficulté de refpirer avec 
douleur, indiquent la confomption : il patoit qu’il 
regarde les friflons comme les fignes de l'exiftence 
du pus, & de ia confomption prochaine ; caf dans 
une hémoptifie malisne, ou iorfque les humeurs 
logées dans les poulmons, ou qu'une inflammation 
de cet organe, dégénerent en pus, où fuppuration ; 
il y a toujours des friflons & de la toux; ces fymp- 


FRO . 24% 
fômes Ont pouf caufe , l'irritation des membranes 
des poulmons ou de la poitrine , caufée par l'humeur 
putride, : 

| Outre les différentes efpeces de friffons qu’on peut 
reconnoitre ; dans ce que nous venons de rapporter , 
il en eft encore d’autres, comme le ftiffon catarhal j 
le friflon caufé par les pañfions de l'ame , le Kiflon 
caufé par le froid, &c. 

Le friffon catarrhal paroît venir fouvent du dos & 
de la moelle de l’épine , quelquefois de la nüque 5 
de forte que cette fenfation & ceite agitation fembient 
ferpenter dans les nerfs. 

Îl attaque dans la févre catarrhale dans le fimple 
thume, dans le rhume de cerveau , & dans Panpine cas 

- tarrhale, Il n’eft fuivi ni d’une chateur remarquable ; 

hi de la fueur. Son caractere bénin ou malin doit être 
eftimé comme celui de toutes les autres fiévres ; en= 
fin, il fe guérit comme la maladie dont il eft un fi yinpx 
tôme. . 

Le calme de lefprit, fa diverfon & tout ce qui le 
técrée , quelque boiflon cordiale , remédient mer- 
veilleufement au friflon caufé par la frayeur. 

Le friflon caufé par le froid, par les neiges , pat 
d'eau froide , par un vent glacial, fe diffipe par for 
contraire, Ainfi des cendres chaudes appliquées fur 
le corps d'un homme noyé & très-froid , qu’on avoir 
récemment tiré de l’eaû ; lui rendirent la chaleur 
vitale. Ainfi des ferviettes très-chaudes dont on en 
veloppa une petite fille qu’on avoit retirée d’un puits , 
& qui pafloit pour morte , étant froide comme du 
marbre , la rappellerent à la vie, | 

FROMAGE, { Med. Pref. ) Le fromage connu ent 
Grec fous le nom déTyros , eft d'un ufage trop étendu 
pour que nous n'en parlions point. : 

On doit regarder le fromage comme Ja partie la 
plus sroffiere & la plus compaéte du lait ; par-là on 
peut juger qu'il nourrit beaucoup & qu'il produit un 
aliment folide, Q i] 
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On peut faire le fromage ou avec du lait dont o#° 
a auparavant féparé la partie butyreufe , ou avec le 
lait chargé encore de cette partie, Dans le dernier 
cas , le fromage eft beaucoup plus agréable que dans 
le premier , à caufe de cette partie butyreufe qui eft 
la portion du lait la plus exaltée & la plus remplie 
de principes huileux & de féls volatils, 

Le fromage fait avec le lait de vache , eft d’un goût 
fort agréable ; il nourrit beaucoup, mais il fe digére 
& fe diftribue un peu difficilement. 

Quelques-uns prétendent que le fromage de brebis 
eft préférable à ce premier , parce qu'il fe digére plus 
aifément, & qu’il n’eft pas une fubflance fi grof 
fiere ni f compaëte. Cependant il ne nourrit pas au- 
tant que le fromage de vache, 

On fait encore, avec le lait de chévre, un fro- 
mage qui eft connu fous le nom de chevretin. Mais 
ce fromage eft peu eflimé ; cependant il fe digére & 
s'afimile affez aifément, Ily a plufeuts autres laits 
dont on peut faire aufli d’autres fortes de fromages. 

De tous les fromages, le meilleur eft celui que 
l'on fait à Pergame , & dans la Myfe au-deflous de 
Pergame ; il eft fort agréable , fort ami de l’eftomac , 
qui le digére fans peine, On l’eflime beaucoup à Rome 
où on le fert fur les meilleures tables fous le nom 
de batys. 

Le meilleur fromage d'Angleterre , vient de Chef. 
hire, de Glocefter ou de Warwicxshire ; 1l faut 
choifir celui qui a la côte rude & humide; cepen- 
dant fi elle étoit trop humide , il s’y engendreroit 
des mittes. Le plus excellent a toujours un bel œil 
jaunâtre, & la pâte ferrée. 

Le Parmefan ou fromage de Milan , n’eft commut- 
nément d’ufage que pour la cuifine, où on le rape 
pour les faufies, | “hi | 

Le bon fromage de Roquefort doit être frais , d’une 
fveur douce & ‘agréable , bien perfiilé , c'eft à- 
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re ; parfemé de veines bleuâtres dans fon intérieur, 

Les fromages du Diois en Dauphiné, font encore 
plus exquis & plus agréablement perfillés que ceûx 
de Roquefort. 

En général, quand le fromage eft trop nouveau, 
il eft mou, vifqueux & chargé d’humidités; c’ef 
pourquoi 1l eft alors pefant à l’eftomac , ventéux & 
de dificile digeflion ; cependant il nourrit beaucoup 
& liche médiocrement le ventre, 

Quand au contraire le fromage eft vieux, il eft fec, 
piquant & brülant fur la langue , d’une odeur forte 
& défagréable, & propre à produire piufeurs mau- 
vais effets, | | 

[1 fig donc conclure que le fromage qui n’eft ni 
trop vieux ni trop nouveau, eft le plus falutaire de 
tous. 

. Voici quelques réflexions fur cette matiere , prifes 
de Galien , qui méritent confidération. 

» Le fromage mou, dit-il, ( Libr. de aliment. 
facult. cap. 17) » eft préférable à celui qui eft dur ; 

» celui dont la fubftance eft lâche & rare, à celui 
» qui eft plus ferré & plus compa&, « 

Mais comme je fromage peut pécher pour être 
trop gluant , comme pour être trop friable : il vaut 
mieux en choiïfir un qui tienne le milieu entre ces 
deux qualités, | 

Quant aux diftinétions qui naïffent du goïit , il vaut 
mieux que le fromage pécke par trop de douceur , 
que par trop de force , & qu’il foit modérement falé, 
que s’il ne l’étoit point du tout, ou qu'il Le ft trop. 

On connoit encore que le fromage eft bon quand 
il ne caufe aucun rapport ; car celui dont on perd 
le goût fur le champ , eft plus fain que celui dont 
le goût fe conferve long tems dans la bouche; parce 
que ce dernié eft beaucoup plus difficile à digérer. 
Tel eft le langage de Galien. 

Enfin le fromage nourrit beaucoup, comme nous 
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Vavons dit ; il aide même à la digeftion, & produit 
plufeurs autres bons effets étant pris en petite quantités 

À l'égard des ufages médicinaux du fromage , ce- 
dui qui eft vieux, eft très-utile aux goutteux , fui 
vant Mathiole , étant appliqué fur les parties dou- 
Joureufes en forme de cataplafme, 

” Appliqué fur les yeux fous la méme forme, il en 
appaife l'infammation , & en difhipe Îles meurtrif- 
fures, fuivant Diofcoride , lib. 2, cap. 29.” 

L'œuf, dit-on, a la propriété de diffoudre Île fro+ 
mage , & de remédier par-là, aux indigeftions que 
celui-ci caufe. | ; 

FRONTAL. (Mat, Med, ) On entend par frontal, 
en Médecine, un remede ou topique que l’on ap- 
plique fur le front. Css 
* Les frontaux font ordinairement des remedes hyp= 
rotiques (c'eft-à-dire de doux fupéfians ou fomni- 
feres) & rafraichiflans, préparés avec des ingrédiens 
céphaliques froids , broyés & enfermés dans un pe- 
tit fac de linge, de la largeur de quatre ou cinq tra- 
vers de doigt, | | 

Ils fe prefcrivent , ou fous forme feche ou folide 
ou fous forme liquide. 

” Ceux de la premiere efpece qui portent par ex= 
cellence le nom de frontaux , fe compofent avec les 

fleurs & les femences céphaliques froides, comme 
des fleurs de violettes , de rofes & de nymphea, & 

les mences de pavot blanc & de laitue. 

A l'égard de la quantité de ces ingrédiens , on pref- 
crit trois ou quatre pincées de fleurs, fur une demi 
pnce de femences, ‘ “| 

Quand on fe propofe de fortifier & de réfoudre , 
on y ajoute: De fleurs de camomille € de mélilot 

une demi pincée de chaque ; & de [e- 
mences de corriandre & d’aneth , de 
chaque , un demi gros. 

Les frontaux de forme liquide qu humide , comm® 
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_ parloient les Anciens , ont ou la confiflance de li- 
niment, & fe nrefcrivent par FRÉMRISS L . 
Avec Six gros d'onsuent populeum , ou rofat, € 
demi once d'huile de violetres , ou de toute 
autre efpece ; ou bien on n’y employe 
que l’onguent populeum feul. 

On ordonne encore les frontaux liquides fous 
la forme de cataplafime, avec les feuilles , les fleurs 
& les femences dont nous avons parlé, pilées , aux= 
quelles on he un peu d'huile & de vinaigre, 

Donnons quelques exemples de ces diverfes ef. 
peces de frontaux. 


+ 


Frontal liquide propre pour calmer les douleurs és 
les grandes chaleurs qu'on Jen à la tête, 


Prenez D'onguent pc pu leum , Jix gross 
d'huile rofai , deux gros , 
€ la moitié d'un blanc d'œuf. 
Remuez & avitez le tout enfemble, recevez - Îe 
dans des étoupes que vous renfermerez entre deux 
linges, & appliquez fur le front & les temples, 


Frontal fe, ou fous forme feche ; propre pour remplir 
‘la même indications 


Prenez Des quatre femences froides majeures , de 
laitue Ë» de pavot blanc, de chaque, 
deux gros ; 

de fieurs de Éa de violettes & de ñnym- 
phea, de chaque ; une pincée, 

ÂAjoutez-y, fi vous voulez fortifier un gros de 
poudre des trois fantaux ; où bien pour calmer & ne 
point trop échauffer, de fleurs de camomille & de 
mélilot uÿe demi pincée de chaqu e. Brovez le 
tout erollélment: mettez entre deux linges mollers, 
arrofez-le de vinaigre , & appliquez fur le front à 

Vheure du fommeil, Qi , 

1Y : 
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Frontal [édatif ou calmant , fous forme de cataplafmez 


Prenez De rofes rouges hachées , quatre fcrupules; 
Jemences de pavot blanc contufes , & huile 
rofat , de chaque , une demi once , 
de farine d'orge , une once, 
de vinaigre , une quantité fuffifante que 
vous mélerez en pilant. 

Faites un cataplafme qui s’appliquera chaud fur Le 
front, après l'avoir renfermé entre deux linges. 

Quand on ufe des frontaux fous forme de lini- 
ment, on frotte le front aux approches du tems du 

fommeil , au bout de quatre ou cinq heures on lef- 
fuye & on le renouvelle, 

C’eft la méthode de quelques-uns ; mais il vaut 
mieux , pour des raifons que l’on apperçoit aflez, en- 
velopper ou ceindre le front de quelques linges. 

FRUIT. ( Bot.) Les fruits peuvent être regardés 
comme les œufs des végétaux , ou les parties defti= 
nées à multiplier chacune de leurs efpéces. | 

On définit encore le fruit : la produ&tion de la 
fleur ; ou ce par quoi la fleur paroit ayoir été produite , 
nourrie €r perfeélionnée. 

Mais la premiére définition , rigoureufement pat- 
Jant , eft plus exacte , en ce qu’elle paroît avoir plus 
d'étendue, 

Quoiqu'il en foit , on entend généralement par 
le terme de fruit, les produ&ions qui fubfiftent après 
que les fleurs font pañlées, & qui font propres à en 
mulriplier ou perpétuer l’efpece, foit que ces pro- 
ductions contiennent les femences , ou qu’elles foient 
les femences elles-mêmes dépourvues d’enveloppes. 

Cependant 1l eft d’ufage de nommer grain , graine 
eu femence les fruits peu confidérables qui, en müû- 
viflant, fe dégagent des enveloppes qu'ils ayoient 
dans l’état d'embryons, 4 À 

_Aunf on dit un grain de froment, d'orge, d’a- 
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yoine , &c. graine d’ofeille , de laitue , de pourpier , 
&c. femence de carvi, &c. Et on conferve plus par- 
ticulierement le nom de fruit pour ceux qui font 
charnus , tels que les pommes, poires ,; péches, 
cerifes, prunes, &c. ou qui ont une certaine grof- 
feur , tels que la noix, la chiteigne , le gland , &c, 

A mefure que l'embryon croit & s'étend , 1l forme 
ce qu'on appelle le fruit ; & comme les embryons 
varient beaucoup entr'eux , quant à la forme, les 
les fruits ont aufli des configurations très-diérentes. 

Les fruits fervent à nourrir une partie du regne 
animal, Les infeêtes , les oifeaux , & lee cuadrupedes 
en dévorent beaucoup, Nous faifons journellement 
ufage de grains, de graines, d'amandes & d’autres 
fruits, tant pour nous nourrir , ou remedier à di- 
verfes maladies, que dans plufeurs Arts. 

Le mauvais goût ou la mauvaife odeur qui fe ren- 
contrent en certaines terres , peuvent pañler aux 
fruits qui y viennent, ; 

Les fruits , pris avec excès, furtout dans un pays 
humide , ainfi que ceux qui n’ont point atteint le dégré 
de maturité convenable , peuvent occafionner des 
indigeflions , des ventofités, des diarrhées , des fié- 
vres intermittentes , même des dyflenteries, & d’autres 
maux, | 

La beauté des fruits confifte dans leur groffeur & 
leur coloris, & leur bonté, dans le jufte dégré de 
maturité qu'ils doivent avoir. 

FUMÉTERRE,. ( Bot.) On compte de fept ou 
huit efpeces de cette plante ; mais celle qui eft ls 
plus en ufage, ou plutôt qui eft d’un ufage fi com- 
mun & fi étendu , eft la fumeterre des boutiques, 
que les Botaniftes appellent dans leur langage : fuma- 
ria officinarum & Diofcoridis fire purpureo ; juma= 
ria purpurea ; fumaria vulgaris, Ce. 

Les tiges de cette plante fortent immédiatement 
de la racine, & font herbacées , menues , tendres » 
fucculentes ,; rougeâtres & velues par le bas: elle a 
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un grand nombre de feuilles en ailes, finement dé 
coupées. 

Au fommet des tiges, naiffent de longs épis de 
fleurs purpurines en deflus, & blanchatres en def 
fous , aflez femblables aux fleurs lécumineufes , sar- 
nies d’un éperon à la partie poftérieure , & dont le 
pédicule s’infére dans le milieu de la fleur, Ces fleurs 
font fuivies d'une feule graine ronde, 

La fumeterre a un goût fort amer, ce qui la fait 
furnomimer fiel de terre, Elle croit partout dans les 
champs, & dans les terres labourées ; elle fleurit 
en Mai. Elle eit toute d’ufage en Médecine, Par 
Vanaiyfe chimique , la fameterre donne beaucoup de 
{el volatil concrét , beaucoup de fel fxe, & lixiviel, 
& beaucoup d'huile fort épaiffe. . 

Fous ces principes rendent cette plante laxative, 
diurétique & propre à défobftruer ; elle paflé pour 
fpécifique ou très-falutaire dans tôutes les maladies 
chroniques , comme ia mélancolie, la çachexie , l’hi- 
dropifie , & furiout dans les aWe&ions qui proviennent 
de ja corruption de la lymphe , comme la epre, 
le fcorbut , la gale, la vérole & les autres aeions 
cutanées ; car elle facilite la circulation du fans & 
diflipe en méme-tems tout ce qui caufe quelqu’em- 
barras dans les vifceres, en provoquant ou facilitant 
les diverfes excréuions. ; 

C'elt par ces raifons:, fuivant Hoffmann, (de 
prælt. remed. domeft. qu’elle dépure très-efficacement 
Je fang & la lymphe, & qu'il feroit difficile de trou- 
ver une plante qu'on püt lui comparer pour la vertu 
de dépurer la mafle du fang & des. humeurs , & pour 
fortifier le ton des vifceres. 

La fumeterre purze encore la bile & les humeurs 
recuites ; mais 1l faut la prendre à srande dofe, Elle 
eft employée aufli comme fudorifique ; c'eft en cette 
qualité, qu'on lordonne dans la vérole & dans la 
peite , où on Ja méle avec la thériaque d’Andromaque, 

Le fuc ou l’eau difiilée de fumeterre , pafle pour 
difiper l'obfcurcifiement des yeux. 
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On peut ordonner le fuc ou Peffence de fume 
terre , dans le petit lait, pendant plufeurs Jours de 
fuite, & dans les affetions atrabilaires. C’eft-ià fa pré 
paration la plus ordinaire ; on en fait bouillir , pen 
dant peu de tems, une poignée dans une chopine de 
cette liqueur, 

On donne le fuc de fumeterre, depuis deux onces 
jufqu’à fix. On en donne l'infufon dans du petit lait, 
depuis fix onces jufqu’à dix où douze. La dofe de 
l’eau dilillée eft d’un vérre ou deux. Celle du fyrop 
fimple :, de deux ou trois onces dans de la tifanne, 
On fait prendre le fyrop compofé de fumeterre , à 
une once ou deux, fi l'on veut que le malade foit 
purgé ; l'extrait, depuis un fcrupule juiqu'à un gros. 

La fumeterre entre dans l’élettuaire de pfyilium, 
dans la confe&ion hamech, dans le fyrop de chicos 
rée compofé. 

FUMIGATION, ( Mat. Med,) La fumigation , 
en latin fumigatio, fuffimentum, ou fujfitus , peut 
être définie un genre de remede particulier confiftant 
dans une vapeur ou une fumée excitée par le feu ap- 
pliqué médiatement ou immédiatement aux fubftans 
ces qu'on employe, 

L'objet des fumigations eft ou de remedier à quel- 
que maladie du corps, ou de corriger un air impur 
& de préferver de la contagion : quelquefois auflhi les 
grands & les riches l’employent pour le plaifir des 
fons. 

Elles fonr ou feches ou humides : on peut noms 
mer les premieres fumigations en fumée , & les fe- 
condes fumigations en vapeur. Celles-là s’employent 
ous différentes formes ; d’abord fous la forme de 
poudres, 

Ces poudres font tirées de fubfiances gommeufes 
odoriférantes, principalement du benjoin & du fy- 
ax ; dé racines, comme de celle d’acorus ; des bois 
d’aloës , & autres ; des écorces de citron, d'orange à 
des fleurs céphaliques ; des aromais ; comme du mas 
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is, du gérofle , de [a canelle , dé l’ambre, du cam= 
phre, du mufc, de la civette, &c. La quantité de 
tous ces ingrédiens , eft d’une ou deux ontes, plus 
ou moins, fuivant que l’on veut, ou qu'ils font 
précieux, L’ambre , le mufc & la civette , s'employent 
à volonté, 

L'ufage ordinaire eft d'employer quatre ou fix gros 
de gommes, fur trois gros de poudres ; quelque- 
fois aufli on les employe en égale quantité. 

Les fumigations fèches s ‘employent encore fous 
la forme de trochifques , du poids d’un gros, ou de 
quelqu’autre maniere. 

La maniere d’ufer de ces fumigations, eft de 
jetter ces poudres par parties, ou un de çes trochif= 
ques , fur des charbons ardens , & d’en recevoir la 
fumée dans la chambre , ou fur les habits, 

Les fumigations, dont nous parlons, étant faites 
de fubfances céphaliques & cardiaques , font bon- 
nes pour fortifier le cœur & le cerveau, ge ré 
créer les efprits, & écarter la malignité de l'air, 
Elles peuvent auf avoir plufeurs autres ufages mé- 
decinaux : mais il n’y a gucres que les Grands qui 
les employent pour leur plaifir ou leur volupté, 
Il eft une autre efpéce de fumigation , qui eft fur- 
tout d’ufage chez les Grands : c’eft la cafoletie, qui 
cf proprement une efpéce de fumigation humide, 

La caffolette fe compofe, par exemple , avec deux 
onces de gammes, comme celle de fiyrax ou de 
benjoin ; on y ajoute, fi l’on veut, deux ou trois 
gros de poudres fuflites : on méle ces ingrédiens 
dans quelqu’eau odoriférante, par exemple, celle 
de rofes, 

Quand on veut s’en fervir, on jette de cette eau 
dans la caflolette , fous laquelle eft placé un réchaud 
de feu, qui procure une vapeur très agréable, On y 
peut ajouter alors trois ou quatre grains de mufc. 

Parlons des fumigations qui font d’un ufage plus. 


important & plus fréquent ; je veux dire de celles: 
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qu'où emploie dans les divers cas de maladies, 
Elles font, comme les précédentes, de forme féche 
ou de forme humide, Les premieres fe font avec des 
fubftances qui exhalent une odeur fuave, comme font 
le laudanum, le ftyrax » le benjoin, & autrés dont 
nous avons parlé ci-deflus. 

Quelquefois aufli on y emploie pour certaines 
affections de Îa matrice, des matieres qui donnent 
une odeur forte & aflez défagréable , comme font 
le galbanum , l’affa-fœtida , la caftorée, &c, 

On fait encore des fumigations avec des poudres 
de racines, de bois, &c. appropriés à l’objet qu’on 
fe propofe de remplir. Cette efpéce de fumigation fe 
fait, ou avec des poudres feulement , ou avec des 
poudres & des gommes tout enfemble, Dans le pre- 
mier cas , On emploie depuis une once de poudres ju£- 
qu’à trois. Dans le fecond, on emploie quatre par- 
ties de gomme, fur une partie de poudre, comme deux 
onces de gomme , & demi once de pcudre, Mais dans 
lun & lPautre cas, ces quantités peuvent être variées 
à volonté, & fuivant le befoin. Cette efpéce de fumi- 
_gation fe donne aufli en forme de trochifques, comme 
celle dont nous avons patié plus haut. La maniere de 
la faire, eft de jetter ces médicamens fur des char- 
bons ardens ; la fumée qui en eft produite, fe recoit 
différemment , fuivant les différentes parties du corps 
qui font affectées, 

Si c’eft à quelqu’affection de la tête qu’on veut 
remédier , on doit recevoir la fumée par le nez & la 
bouche ; quelquefois auffi on en imbibe les linges, 
ou autres chofes qui fervent à couvrir la tete, 

On la reçoit aufli par la bouche dans la phtibe, 
dans les affe@ions de la matrice & des autres cavités: 
ou par le moyen d’un entonnoir, & à la faveur de 
quelque chaife percée, | 

Pour les douleurs des jointures, on expofe de la 
laine ou du coton, à la fumée qui s'éleve , & on Pap- 
plique fur les parties douloureufes, lorfqu’il en eft 
bien imbu ou chargé, 


a$4 FUM 
_ Cette fumigation fe pratique pour fôrtiñer & def- 
fécher le cerveau, ou difliper la pituite catarrheufés 
Ainf pour defécher des uiceres du,poulmon, on fait. 
des famigations avec la nicotiane feulement ,avec le 
tufiiage, le fouffre , &c. On la pratique auff avec 
des ingrédiens convénables, pour exciter où dimi= 
nuer le flux des regles , pour aider l’enfantement , 
fortifier ja matrice, pour appailer la diarrhée ou la 
dyflenterie , remédier aux ulcéres des narines, des 
orcilles , de la bouche & de la gorge, aux chütes 
de l'anus & du vagin, aux maladies des yeux , &c. 

Les Anciens la pratiquoient aufli dans les cas d’ul- 
céres vénétiens, avec le cinnabre feul, ou mêlé 
avec d’autres fubftances , ordinairement ils prenoient 
une once & demie de cinabre, demie once ou fix 
gros de sommes, & deux ou trois gros d’une poudre 
fortifante ; de tout cela ils faifoient une poudre, ou 
bien des trochifques du poids d’un gros, comme 
nous l'avons dit, par le moyen de la thérebentine, 
Ils renfermoient le malade dans une chambre bien 
clofe, & tâchoient de lui procurer la falivation par 
ce reméde. | | 

[a fumigation de cette derniere efpéce ; humide 
ou en vapeur, fe fait, ou avec des liqueurs fimples , 
comme le vin, le vinaigre, les efprits ardens, les 
eaux diftillées odorantes . l’eau rofe , Peau de vie, 
&c. ou avec dés déco@ions de fubflances appropriées: 
ou bien encore, pour difliper certaines tumeurs du- 
tes & œdémateules, on éteint dans le vinaigre ur 
brique rougie au feu, &on cn reçoit la fumée fur 
la partie afe@tée ; cette méthode eft aufli pratiquée 
en téms de pelte 

Nous remarquerons ici en pañlant, qu'il y a des 
perfonnes qui, pour corriger l'air infeété d’une 
chambre , ou de toute autre habitation, rempliflent 
de vinaigre une petite phiole de terre, qu'ils mettent 
{ur des cendres chaudes dans uñ rechaud, & placent : 
le rechaud dans un coin de la chambre : on y ajoute 
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quelquefois un clou girofle, ou uf peu de canelle, 
Ou toute autre chofe que l’on veut. 

FUÜUNGUS, ( Chir. ) C’eftun mot latin qui fignifie 
champignon: on s’en fert en françois pour défigner 
certaines excroïflances charnues ou fpongieufes , qui 
_ Ont véritablement quelque reflemblance avec ce qu'on 
nomme communement champisnon. 

Les caufes éloignées des fungus font des playes où 
des ulcéres mal dérergés, ou qui réfiftent pour raifont 
de quelque vice particulier du fans, où qu'on à ira 
_rités par des médicamens âcres ou caufliques. 

Leur caufe immédiate paroit étre Pobfiruéion de 
la partie où ils fe forment, & l’arrét qu'y foufirent en 
conféquence les humeurs. 

Îl fe forme aufli des fungus fur les parties tendi- 
neufes ou membraneufes , autour des articles EE 
 Vanus, & aux parties naturelles de l’un & Paitre 
fexe. | | 
… Les funous qui fe forment dans les playes récéntes, 

lorfque d’ailleurs le corps eft fain, & que la playe 
n'a aucun cara@ere de malignité, fe suériflent faci- 
lement , avec la playe elle-méme, pat Pufage de là 
fimple charpie, Car, premierement, la «harpie ,ar= 
rcte le fang avec beaucoup moins d’inconvéniene 
que les poudres & les eaux fiptiques, Secondement, 
en abforbant la matiere qui, au commencement, de la 
fuppuration, eft tenue & acrimonieufe , elle fait lof 
fice d’un vrai digeftif, En troifiéme lieu, on ne peut 
mettre rien dé meilleur , entre le bandage & la plave , 
& celt encore la plus douce comprefie qu’on puifé 
appliquer fur les fungus naiffans, 

. Les gros fungus qui {e forment fur les bords des 
ulcéres, font bien différens des précédens qui naïffent 
‘d’une playe faine qui travaille à fe refermer ; ceux- 
là font mols, lâches, fort faillans & tout d’une piéce, 
au lieu que les premiers ne forment qu'une légere 
protubérance, 
Enfin Les fungus des ulcéres viennent aflez fouvent 
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à des perfonnés qui ont des difpoñtions cancéreufés ; 
& quand ils fe foiment fur les glandes , ils ne tardent 
gueres à dégénerer en cancer , Comme il arrive aux 
bubons de l’aine, 

Quand j'ai rencontré , dit M. Sharp , de ces ex- 
croillances formées fur des ulcéres vénériens, je 
les ai quelquefois coupées avec le bifiouri. Mais le 
flux de fang qui s’enfuit, eft ordinairement fi confidé- 
rable , que je confeille plutot d'y employer des ef 
carotiques. 

Les efcarotiques qu'on emploie pour cet effet, 
font le vitriol, le cauftique de lune, la pierre 1n- 
fernale & le précipité rouge; ce dernier eft furtout 
ufté dans ces cas. Maïs la poudre angélique ( pulris 
angelicus ) qui eft compofée dé précipité rouge & 
d'alun brulé, ronge davantage les chairs , & paroit 
préférable au précipité feul. 

Il eft rare qu’on voye de ces fungus invéterés fur 
un ulcére : mais il n’eft pas rare d'y en voir d’une 
efpéce plus benigne qu’on réduit par la fimple pref- 
fion & par l’ufage d’efcarotique doux. 

Les excroiflances fongueufes qui naïflent fur des 
ulcéres blancs & lifles, tels que font ceux qui vien- 
nent aux hydropiques , & fouvent à de jeunes femmes 
à l’occafion d’obftruétions , ne doivent point être 
extirpées que le malade ne foit rétabli, auquel tems 
elles pourront torhber d’elles-mêmes , fans qu’il foit 
befoin d’y rien faire. 

Dans les ulcérés au-defflous defquels eft un os 
carié , il s’éleve bien fouvent urie grande quantité 
de chair flafque & mollafie , au-deflus de la furface de 
la peau. 

Mais comme la carie eft la caufe de ces excroif- 
fances, on tenteroit inutilement de les guérir avant 
d’avoir retranché la partie d'os qui eft corrompue 3 
toutes les tentatives qu’on feroit avec les efcaroti- 
ques , ne ferviroient qu’à multiplier les fouftrances 
du malade , fans avancer la cure, 

Dans 


Daris les ulcéres fcrophuleux ; ce défordre eft fort 
ordinaire. Dans ce cas, avant d’en venir aux violens 
efcarotiques , il convient de faire ufage du précipité, 
avec des comprefles ferrées aufli fortement que le 
malade pourra le fupporter , pour comprimer les fun- 
gus & les empêcher de poufler. Fe 
Quand l’excroiffance eft cancéreufe , fans que pour- 

tant le cancer foit confidérable, & qu’elle n’eft adhé- 
rente qu’à la peau : on recommande ordinairement 4 
pour la retrancher, le cautère aftuel : mais il paroît 
plus sûr de la couper, & d'appliquer enfuite fur la 
plaie, des topiques doux. FHSAIIrI 

Les fungus qui viennent aux articulations , font des 
efpéces de tumeurs blanches , des excroiflances > qui 
reflemblent beaucoup à des dépôts œdémateux ; ces 
excroiflances font dangereufes, & méritent , pour 
cette raïifon, un examen tout particulier. | 

Ces fungus des articulations ne font accompagnés 
ni de chaleur ni de douleur, & font quelquefois d’une 
confiftence fi molle, qu’ils cedent à la preffion du 
doigt; mais dès qu'on le retire, ils fe rétabliffent 
to > fans qu'il refte aucune trace de la preffion 
fur la peau. 5 

__ Quoiqu'ils n'arrivent guères aux articulations des 
bras ou des pieds, cependant les genoux ne laiflent 
pas d'y être fort fujets, à caufe de la grande quantité 
de glandes & de graïfle qui fe trouve dans ces 
parties, entre les ligamens & les tendons. 

- Î ef plufieurs efpéces de ces fungns ; les uns font 
plus petits, d’autres p'us gros; les uns mollaffes 4 
d'autres plus durs , folon que les humeurs, dont ils 
font formés, font tenues ou gluantes , & felon qu’elles 
fe font plus ou moins épaiflies par leur ftagnation. 

Dans quelques-uns, l'humeur extravafée eft en 
dehors de l'articulation ; dans d’autres , elle eft ren- 
fermée dans l'articulation même, comme la férofité 
left dans le fcrotum , dans le cas d’hydrocéle. On 


peut appeller cette derniere efpéce de fungus, une 
Tome III. R 
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hydropife de l’article : on la diftingue de la pre: … 
miere, en ce qu’elle diftend entiérement l’articu= . 
lation. | 
_ Les fungus récens & mous , fe guériflent fouvent | 
par le fimple ufage des réfolutifs & des corroborans : | 
les émolliens augmenteroient le mal.  : 

Mais. ceux qui font d’un volume confidérable, & | 
invétérés ; réhflent À tous les médicamens , & ne | 
peuvent être extirpés que par le biftouri ; ce qui même 
ne procure pas toujours la guérifon ; car par Pinci- 
fion, on ne purge & n’améliore pas l'humeur viciée, 
& il arrive fouvent que l’enflure revient après que la 
plaie eft guérie. 

Voici la meilleure méthode qu’on puifle fuivre en 
ce cas: | ù | 

Frottez la partie avec des linges chauds, plufieurs 
fois par jour ; enfuite fomentez-la avec de bon efprit 
de vin tartarifé, ou avec un linge que vous y aurez 
trempé; continuez de faire l’un & l’autre, jufqu’à ce 
que la force naturelle de la partie foit rétablie. 

La fomentation fuivante eft aufli un très-bon re- 
méde : 


Prenez de faumure de harengs, deux pintes ; 
du plus fort vinaigre, une pinte, 
feuilles de fauge , deux poignées, 
vitriol romain , une once 6 demie, 
alun crud , fix onces. 


Faites bouillir le tout enfemble pendant une demi 
heure , & appliquez fur la partie. 

Quand la tumeur commence à fe diffiper , & que 
le membre a repris un peu de forces, il faut travailler 
férieufement à la réfolution entiere de la tumeur, en 
fomentant plufieurs jours de fuite avec de lPefprit. 
de vin tartarifé ; & pour empêcher que la partie ne: 
fente du froid, ce qui lui feroit très-préjudiciable, 
il y faut appliquer des comprefles , & tenir la partie: 
toujours bien bandée, | 
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Si aucun de ces remédes n'opére , äl faut avoir re- 
Cours, pour derniere reflource , à lincifion , qu’on 
fera au-deflous de la tumeur » OÙ à une autre place, 
qu’on Jugera la plus commode, en apportant toute 
Fattention poffible, pour ne pas offenfer les lisamens 
ou les tendons. | 

Par ce moyen, s’il y a , dans une cavité unique , de 
la férofité amaflée, elle s’évacuera d'elle-même ; fi 
elle eft difperfée en plufieurs cavités, elle s'écoulera, 
petit à petit, en peu de jours, On pourra faciliter fa 
ortie, en appliquant des tentes trempées dans quelque 
digeftif, fur lefquelles on aura faupoudré de l’alun. 

Mais avant de faire l'incifion, on aura foin de 
prefler la tumeur avec les doigts, & de la bander au- 
deflus de l'endroit qu'on voudra incifer : de peur 
qu’elle ne mollifle fous le.biftouri : cette précaution 
fervira de plus, non-feulement à faire appercevoir la 
partie plus à l’aife, lorfqu’il fera queftion d'incifer , 
mais aufh à procurer, après l’incifion, une fortie plus 
vive à la férofité qui formera un jet en arcade , 
comme fait le fang lors d’une faignée : ou comme fair 
l'eau qu’on tire par l'opération de l’hydrocéle. 

L'opération étant faite, s’il refte encore de l’enflure, 
appliquez-y un emplâtre de diachylum ; on mieux, 
fomentez la partie avec de l’efprit de vin, ou avec 
l'eau de chaux ; par ce moyen, on viendra à bout de 
difloudre ce qui refte. | 

Après cela , quand le membre aura repris {a forme 
naturelle, on confolidera la plaie avec des baumes 
Yuinéraires. | 

Mais sil fe trouvoit que la férofiré fût trop tenace 
& trop gluante pour fe décharger d’elle-même , :il 
fandroit y injetter, à chaque panfement, quelque 
liqueur atténuante : une des meilleures pour cet 
ufage, eft une décotion d'aigremoine, de pied de 
lion & d’ariftoloche, à quoi l’on Joint du miel rofat. 

Quoique la voie de l'incifion foit la plus facile ; 
quelques-uns préférent celle des cauftiques > & quand 
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l'efcarre eft tombée ; ils procurent [a fortie des Hu= 
meurs accumulées , procédant , quant au refte ; 
comme nousavons dit plus haut. Il feroit utile, pen- 
dant le cours de la cure, d’oindre les articulations 
affectées de quelque onguent nervin, ou de quelque : 
onguent aromatique , jufqu'à ce qu'elles euflent re 
couvré leur force naturelle. 

Comme il n'arrive que trop fouvent, qu'après que 
la cicatrice eft fermée, il fe forme un nouvel amas 
de férofité épaiïfle : il faut, pour y obvier, faire pren- 
dre au malade , les médicamens internes, réfolutifs , 
purgatifs & fudorifiques , dont nous avons parlé plus. 
haut ; & de plus, tenir la plaie ouverte pendant quel- 
que tems , en y laiflant des tentes , & la nettoyer 
tous les jours avec une injeétion vulnéraire de décoc-. 
tion d’ariftoloche, d’aigremoine & de pied de lion, 
à quoi on ajoutera du miel rofat. | | 

11 fera utile auff d’injecter dans la plaie, de l'eau 
de chaux, & de bien bafliner par-deflus, ou d'y 
mettre quelque empltre digeftif, ayant toujours foin 
de bien bander le genou , pour empêcher qu'il ne s’y 
forme quelque nouvel amas de férofité, & de nou- 
veaux fungus. 

FUREUR. ( Med.) Furor. C’eft un fymptome, 
qui, comme la folie, appartient à plufieurs fortes de 
maladies. 

Ces deux fymptomes ne paroïflent différer qu’en 
dégrés : Dans la fureur, les malades fe portent avec 
violence à différens excès, femblables aux effets d’une 
forte colere ; ils ne parlent ou ne répondent qu'avec 
brutalité , & fouvent qu’en criant & en infultant: 
mais dans la folie , dans celle qui n'a pas encore 

 dégénéré en fureur, les malades font plus calmes & 

plus traitables ; d’ailleurs, ces deux fymptomes aps 
partiennent aux mêmes maladies, ou peuvent en être: 
l'effer. Voyez FOLIE. 

FUREUR UTÉRINE. ( Med.) Nymphomanie. 
C'eft un délire mélancholique ; furieux ; lafcif 6e 
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fans fiévre , dont les filles, les veuves, & même les 
femmes mariées, font quelquefois atteintes, en con- 
féquence d’une paflion amoureufe exceflive & char- 
nelle. rois 
Les fignes de cette maladie font affez remarqua- 
bies ; les filles ou femmes qui en font atteintes, per- 
dent d’abord l’appétit , le fommeil ; & tout le goût 
qu'elles avoient pour leurs occupations ordinaires ; 
enfuite elles tombent dans une fombre mélancholie, 
qui bientôt dégénére én une telle fureur amoureufe, 
qu'elles ne gardent aucune mefure, aucune retenue, 
& s’abandonnent à toutes fortes d’indécences, tant 
dans leurs aétions, que dans leurs paroles : elles 
pouflent quelquefois les chofes au point de provoquer 
les hommes, ou de les forcer à éteindre l’ardeur dont 
elles font dévorées. | 

Les caufes éloignées, ou celles qui occafionnent 
d’abord la maladie dont nous parlons, font les le&u- 
res licencieufes, les propos, les converfations, les 
images obfcénes , la paffion de l'amour, les careffes 
de l'objet aimé, &c.; toutes ces chofes établiffent 
& augmentent beaucoup la difpofition naturelle de 
la femme aux plaifirs ; la bonne chére, l'oifiveté, la 
vivacité , l’âge , difpofent également à cet acci- 
dent. 

La caufe immédiate eft l’irritation de la matrice ; 
du vagin , & des parties génitales de la femme , ex- 
citée par les attouchèmens, le coit, ou par l’a@ion 
flimulante de quelques humeurs âcres, dont ces 
parties font abreuvées. 

On met aufli au nombre des caufes qui peuvent 
exciter cette maladie, certaines drogues, auxquelles 
on attribue une vertu fpécifique pour produire cet 
effet, que l’on appelle, pour cette raïfon, aphrodi- 
fiaques , c’eft-à-dire propres à exciter à l’aête ve- 
nérien. 

Cette maladie ne fe déclare pas fubitement dans les 


filles, & dansles femmes; la pudeurles DE er 
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quelque tems : elles font alors d’une humeur fom- 1 
bre , taciturnes , triftes, & ïil leur éch:ppe de 
tems en tems des foupirs, des regards lafciis , fur-. 
tout lorfqu’il fe préfente à elles des hommes , ou que“ 
l’on tient'quelque propos qui a rapport au plaifir de 
l'amour ; leur vifage & leurs regards s’enflamment , 
. & fi on touche leur pouls , on le trouve agité. : 
On obferve qu'en général, les jeunes perfonnes font 
plus fujettes à la fureur utérine, que celles d’un âge” 
plus avancé. Mais eile n épargne pas les autres âges : 
on a vu des femmes de foixante-dix ans l’éprouver 
avec beaucoup de violence ; Page le plus tendre n’en” 
eft pas même exempt, puifqu’on parle d’une fille de” 
trois ans qui en éprouva les premieres atteintes ,. 
dont on penfe facilement que la fource étoit hérédi- | 
taire. | 
Les filles fêches & bilieufes, mais d’ailleurs d’une 
bonne fanté & d’une forte complexion , y font plus 
expofées que les autres. | 
Cette maladie porte avec elle un caraétère honteux, 
& les femmes & les filles qui en font attaquées font . 
prefque toujours deshonorées ; néanmoins ce préjugé 
eft quelquefois fort injufte, fur tout lorfqu’il arrive | 
que celle qui en eft attaquée , a toujours mené une vie, 
fage & reglée. Cet accident provient de certaines, 
imprefions de la chair, auxquelles il eft difficile de 
commander , & qui deviennent plus fortes que la 
gaifon. À | 
Quand la fureur utérine dépend d’une vie licen+ 
tieute , des leétures & des propos obfcènes, c’eft un 
mal très-difiicile à guérir : cependant on y peut réufhr 
en faifant changer de façon de vivre , & en éloignant 
tous les objets qui peuvent exciter ces fortes de pai= | 
fons. | 
Quand la pañlion eft pouflée à ce point , on a beau 
Paflouvir, on n’y remédie pas ; au contraire le fré= 
quent ufage du coit renouvelle encore plus Ja chaleurs 
& l’ardeur des parties génitales augmente l’äcreté des 
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fucs ; la tenfon des fibres , & par conféquent la 
fenfibilité. | 

Cette maladie , comme l’on voit, doit être 
traitée comme une affettion véritablement inflam- 
matoire : en effet , on a trouvé dans Ja plûpart des 
filles ou femmes qui font mortes dans cet état, la 
matrice enflammée , le clitoris & les ovaires d’une 
groffleur démefurée : la même obfervation a été faite 
par rapport aux reins. Ainfi les faignées du bras & du 
pied , toujours proportionnées aux forces ou à la 
complexion du Sujet, & aux autres circonftances, 
font indifpenfablement néceflaires. 

On ne doit pas auffi épargner les rafraïchiflans, 
tels que la laïtue, la chicorée , le pourpier, le nénu- 
phar, la violette , les émulfons , le petit lait, &c. 

Les calmans narcotiques n’y réuffiflent gueres ; mais 
on peut tirer de grands avantages du camphre , du 
caftoreum & du fuccin. 

Les lavemens avec l’oxycrat, & autres rafraichif- 
fans , font ici d’une grande efhcacité. 

On connoït enfin la grande utilité des bains dans ces 
cas, fur-tout fi on a foin de les tenir plus froids que 
chauds. 

L’'émétique peut même produire de bons effets, fi 
la malade eft jeune , vigoureufe & remplie de fucs ; 
mais il faut bien prendre garde de trop iniiter fur 
ce reméde & fur la faignée , qui, en altérant le tem 
pérament ou la fanté, donneroient plus de prife à la 
maladie, au lieu de la guérir : cela doit aufh s’en- 
tendre des purgatifs minoratifs trop répétés. 

Quelques-uns confeillent l'application des fang- 
fues à l’anus , pour tâcher de produire un écoule- 
ment de fang & dégager la matrice. | 

Nous ne parlons pas des reffources qu’on peut tirer 
des confeils, des prieres, des exhortations & des 
menaces : elles font très-grandes , lorfque la maladie 
n'eft pas parvenue à fon dernier degré. 

Mais le réméde le plus sûr, celui qui Noé fans 
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contredit, tous les autres en efhcacité ; eft la poffe{= 
fion de l’objet aimé , ou de la chofe defirée. 


On retire encore de grands avantages des amufe- 
mens de l’efprit & du corps, d’une férieufe applica- 
tion au travail, de l’abandon des leétures qui aiguil- 
lonnent la chair, en un mot de tout ce qui peut déta- 
cher l’efprit de ce qui l’occupe fi ardemment, 


Quand la fureur utérine s’eft changée en manie, 
elle eft alors fort difficile à guérir , de l’aveu des plus 
habiles Praticiens. Voyez MANIE. 


FURONCLE. ( Chir. ) Le furoncle eft ce 
qu'on appelle communément clou. C’eft une tumeur 
inflammatoire , dure, rouge & douloureufe, qui s’é- 
leve en pointe, & n'excéde prefque jamais la grof- 
{eur d’un œuf de pigeon. 

Le furoncle différe du charbon, en ce que ce der= 
hier refte dur & noir, femblable à une croûte formée 
dans la chair, tandis que l’autre s’éléve en cône, s’en- 


flamme & fuppure. 


On appelle vulgairement Pourbillon , le flocon 
fibreux qui refte au milieu du furoncle, tandis qu'il 
fuppure. | | 


Le furoncle eft plus ou moins dangereux , felon les 
parties qu'il attaque ; fon fiége eft conftamment dans 
le corps graïfleux : maïs quand il occupe le voifinage 
des nerfs ou des tendons , il eft beaucoup plus dan- 
gereux. Comme il n’y a aucune partie qui n’en 
puifle être affe@ée, le corps en eft quelquefois tel- 
lement recouvert, que le malade ne peut trouver 
aucun côté commode pour fe coucher. 


Les furoncles font peu dangereux dans les adultes : 
il n’en eft pas de même des enfans & des nouveaux 
nés, en qui ils caufent, fur-tout s'ils font en grand 
nombre, des douleurs aigues qui leur font pouffer 
des cris perçans , les empêchent de dormir, & leur: 


éaufent quelquefois des maladies convulfives & la 
mort. Er | 


Le furoncle fuppure ordinairement & s'ouvre dè 

lui-même ; mais le pus, dans la plûüpart, perd fa flui- 
dité, & fort fous la forme d’une matiere épaifle & 
vifqueufe, 
_ On peut tirer de ce fait, l'indication curative de la 
maladie. Cette indication confifte à rendre au plu- 
tôt au fang, fa fluidité : & à difliper fa qualité vif- 
queufe ou glutineufe, par les moyens convenabies. 

Quand le malade n’a que peu de furoncles , il n’eft 
pas befoin de lui donner des remédes internes, parce 
qu'ordinairement ils guériflent par de fimples applica- 
tions externes. 

Mais lorfqu'il en a un grand nembre, ou qu'ils 
reviennent fréquemment , 1! faut lui faire prendre des 
purgatifs & des médicamens propres à atténuer & à 
purifier le fang : il convient d'employer auparavant la 
faignée , les rafraichiffans & les délayans; car, comme 
on l’a fort bien remarqué avant nous, les moyens jes 

lus sûrs de remédier aux furoncles de cette efpéce, 
“id ceux qui font propres à détruire l'inflammation : 
il faudra donc s’y conduire comme dans le traitement 
de ce genre de maladie : par conféquent , on 
doit éviter l’ufage des boiflons & des alimens échauf- 
fans. i a 

Dans toute efpéce de furoncies, il faut d’abord 
s’appliquer à en hâter la fuppuration : il eft bon d'ap- 
pliquer fur le mal, un emplätre de farine & de miel, 
ou de diachylum , avec des gommes : quand ces 
emplâtres ne fufhfent pas, il faut appliquer des cata- 
plafmes maturatifs, obfervant pourtant que , quant 
aux enfans , les emplâtres valent mieux que les ca- 
taplafmes. + 

Dès que le clou eft fuffifamment mür, €e quon 
connoît par l’amolliflement de la tumeur , & par la 
couleur jaune de fa partie fupérieure, on doit ‘ouvrir 
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avec le biftouri ou la lancette, & en faire fortir toute 
la matiére corrompue qui s’y eft logée ; ,après quoi 
on y mettra un emplâtre de diachylum, & on.net- 
toyera tous les Jours l’ulcére, jufqu'à ce qu'il n’y refte” 
plus de pus; enfin on procédera à la confolidation de 
Ja plaie. 

Si un enfant à la mammelle, a des furoncles ou des 
clous, le mieux qu’on pourra faire, fera de faire prendre 
des purgatifs à Ja nourrice, & de lui faire obferver un 
régime exaét & convenable : quant à l’enfant lui- 
même, on lui donnera de doux laxatifs , & des pré- 
parations d’yeux & de coquilles d’écrevifles, de nacre 
de perles, de poudre d’anis & d’antimoine , qui font 
tous médicamens propres à corriger l’acrimonie du 
fang. | 


G. 


G ATAC. Voyez GAYAC. 

GALANG A. ( Bot.) On en compte de deux 
efpéces , le grand & le petit galanga. 

Le grand galanga, connu autrement fous le nom 
de galanga du Java, ou de Malabar, parce qu’il croît 
dans ces pays, a une racine dure & ro d’un 
pouce ou d’un pouce & demi de grofleur , d’une 
couleur brune en dehors, & blanchâtre en dedans ; fon 
écorce eft fort mince & revêtue , par de courts efpa- 
ces, d’anneaux ou de cercles. Les Droguiftes ven- 
dent cette racine fous le nom de racine d’acorus. 

(Radix acori. ) 

Le grand galanga eft d’un goût amer , tant foit peu 
aromatique , mais moins àâcre que le petit galanga : 
il eft chaud, fec , céphalique & carminatif, 


Sa racine s’employe aux mêmes ufages que le gin- 
gembre, & fe conferve de même : on l'ordonne pour 
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€xciter l’appètit, comme les capres & les olives : 
pour cet efiet , on coupe en tranches les racines du 
galanga, grand & petit, & on les fait bouillir avec 
du poiflon, ou de la viande. à 


On le mange auf crud , confit dans une faumure 
de vinaigre, d'huile & de fel, avec de la viande , ou 
du poiflon rôti ou frit, pour faciliter la digeftion. 
Les habitans du Malabar & de Java, s’en fervent 
contre les maladies froides des hommes & des bef.. 
tiaux. [left fur-tout d’un grand ufage pour guérir les foi- 
bleffes de l’eflomac & faciliter la digeftion ; ildifipe, 
par la même raifon , les flatulences, les aigreurs, 
foulage dans la colique , diffipe les chaleurs des reins, 
& excite à l'acte vénérien. 

Confit au fucre , le grand galanga eft très-efficace 
dans les maladies froides du cerveau & des nerfs, les 
maux de tête & les douleurs des articulations. 


Mêlé avec du fuc de plantain, il eft bon dans les 
palpitations de cœur ; on peut le donner auff infufé 
dans du vin blanc, ou autrement , contre les vers : 
mais il ne paroït point qu’on fe ferve du grand galanga 
dans ce pays : on ne le trouve même pas chez la 
plüpart des Apoticaires. 

Le petit galanga, ou galanga de la Chine, eft une 
racine tubéreufe, beaucoup plus petite que celle du 
grand galanga : on nous l’apporte coupée fur la lon- 
gueur, en plufieurs morceaux, qui n’ont guères qu’un 
pouce de long, & demi-pouced’épaifleur : fa couleur 
_eft d’un rouge brun , & elle eft entourée par-dehors, 
comme le grand galanga , de plufieurs anneaux cir- 
culaires. 

On ne fçait guères de quelle plante le galanga eff la 
racine ; les meilleurs connoïfleurs conjeéturent ce- 
pendant que c’eft celle d’une efpéce d'’iris. 

Le petit galanga eft d’un plus grand ufage que le 
premier, parce qu'on croit qu'il agit avec plus d'é- 
hergie. 
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Sa couleur eft brune , fon odeur vive, aromatique; 
fa faveur un peu amére, âcre & produifant une vive 
fenfation de chaleur , comme feroit du poivre. 

D'ailleurs, les propriétés de ce galanga, font les ” 
mêmes que celles du premier , c’eft-à-dire qu’on le- 
regarde comme un des meilleurs alexitéres & toni- 
ques, comme ftomachique , céphalique & carminatif; 
qu'en cette qualité il diminue les étourdiffemens ou 
vertiges , guérit les palpitations, aide la digeftion, 
diffipe les vents , & calme les tranchées des femmes . 
nouvellement accouchées, &c. 

Le petit galanga fe prefcrit en fubftance, depuis fix 
grains, jufqu'à un fcrupule. 

On en met depuis un fcrupule jufqu’a un gros, 
dans les infufions que l’on en fait avec le vin. 

GALBANUM. ( Mat. Med. ) C'eft une 
fubfiance gommeufe , un fuc gras qui fe tire par : 
incifion , foit de la plante appellée ferula galba- 
zifera , laquelle croît en Arabie & en Syrie ; foit de 
celle que Tournefort appelle oreofelinum Affricanum 
galbaniferum , anifi folio. 

On nous en apporte deux efpéces , l’une en larmes 
jaunes , d’une odeur forte & défagréable, d’un goût 
amer & un peu àcre ; l’autre en grofles mafles, grafles 
ou vifqueufes , mollafles , d’une mauvaife odeur , & 
remplies de beaucoup de matiéres étrangéres. 

Le meilleuf galbanum eft en larmes belles & pures, 
fon goût eft âcre & amer, & fon odeur forte & défa- 
gréable : quand on l’& bien choifi, on n’a befoin 
d'aucune préparation, pour le mettre dans la compo- 
fition de la thériaque & du mithridat. 

Quand on le prend en mafles, on doit le choifir 
fec ; bien net, le plus chargé de larmes blanches, & 
de l'odeur la plus fupportable qu’il foit poffibie. 

C’eft une chofe digne de remarque , que cette fub- 
ftance prend flamme comme la réfine , & fe diffout 
dans l’eau comme les gommes , maïs non dans l'huile : 
€ eit pour ces raifons , que quelques-uns ont dit que. 
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gette fubftance tient le milieu entre les sommes & les 
réfines. 

Le galbanum ne fe prend jamais par la bouche, à 
moins qu'il nait été préalablement préparé comme 
il fuit. | 

On le fait diffoudre dans du vin blanc à un feu 
doux ; la diffclution étant paflée , la colature fe met 
en évaporation au bain-marie , jufqu’à ce qu’elle ait 
acquis la confiftance d’extrait, 

Pris intérieurement, le galbanum pañle pour un 
très-bon reméde anti-hyftérique & emmenagosue, 
pour fudorifique, pour guérir les toux invétérées, la 
difficulté de refpirer, l’afthme , les échimofes & les 
affeétions fpafmodiques ; il eft, dit-on Mincifif, &il 
a réufli dans le traitement des fleurs blanches, 

On l’employe plus fréquemment à l'extérieur ; ik 
pafle alors pour anodin, émollient, digeftif & réfo- 
lutif: c’eft pourquoi on en recommande l'application, 
pour les douleurs des dents, pour les cors aux pieds, 
afin de les amollir, ou appaifer les douleurs qu'ils 
caufent. 

I! s’applique auf fur le nombril, pour calmer les 
attaques hyftériques. | 

Enfin , jetté fur les charbons ardeñs , il s’éléve en 
fumée, qui eft falutaire , tant contre la chûte du vagin 

_&c de la matrice, que dans les affeétionshyftériques & 
la fuppreflion des régles, Etant diffous dans le vinai- 
gre , & mêlé avec un peu de nitre, il efface les 
roufleurs du vifage. L’on prétend auffi que fon odeur 
foulage dans lépilepfie & les maladies hyftériques. 
La dofe du galbanum en pilules, eft depuis quatre. 
grains , jufqu’à un fcrupule. A4 

Îl entre , comme nous l'avons dit, dans la compo- 
fition de la thériaque & du mithridat : il entre auf 
dans le cérat de galbanum, dont il fait la bafe, & 
dans l’emplâtre apoellé emplaftrum matricale. 

Au défaut de gatbanum, on fe fert du fagapenum, 
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GAÂLE. ( Med.) La gale eft une maladie de {a 
peau, dont le {ÿmptome principal eft une éruption 
de petites puftules ; qui fe crévent lorfqu’on fe gratte, 
deviennent enfuite croûteufes, & font accompagnées 
d'une démangeaifon très-incommode : ces puitules 
paroiflent fur-tout entre les doigts, à toutes les join- 
tures, aux Jarrets, & fur téut le corps , excepté au 
vifage. 

On reconnoït en général deux efpéces de gales ; 
l'une qu'on appelle communément gale de chien , gale 
féche ou gratelle ; l’autre eft La gale humide, ou la 
grofle gale. 

La gale féche eft cara@térifée par des puftules mi. 
liaires & grégales , c’eft-à-dire ramaflées ; par des 
rhagades & des croûtes féches. 

La grofle gale produit des puftules clair-femées, 
aux poignets, & dans l'interftice des doigts : ces pu- 
ftules font fouvent grofles comme des grains de bled, 
& blanches ; quand on les gratte, elles fe crévent, & 
il en fort une eau rouflâtre & fi âcre, qu’elle excorie 
quelquefois la peau qu’elle touche. 

Toutes les gales, foit critiques , foit dartreufes ou 
fcorbutiques , fe réduifent à ces deux efpéces : quoi 
qu'elles foient un figne évident de la dépravation des 
humeurs, leur fiège principal eft cependant à Ja 
peau, où la matiere morbifique fe porte principale 
ment, & caufe des puftules, parce qu’elle ne peut 
fortir avec liberté par les pores exhalans. 

La caufe la plus ordinaire de la gale, eft l’intro- 
mifflion d’un virus âcre & cauftique, par les pores de 
la peau, foit parce qu’on aura touché un galeux , ou 
qu'on fe fera fervi de quelques linges dont il aura fait 
ufage précédemment ; que l’on aura bu dans le même 
verre que lui; ou couché dans le même lit: la male 
propreté & le mauvais air peuvent auf donner la gale. 

Oui antuede que foit cette maladie, elle 
n’eft point dangereufe pour la vie, à moins qu’on ne la 
repercute imprudemment par des remédes adminiftrés 
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mal-ä-propos & à contre-tems ; il eft même des gales 


 fluraires qui terminent des maladies graves ; dans 
les Indes, elle préferve de beaucoup de maux : elle 
"en guérit d’autres , quand on faifit le moment fvo- 


rable pour l’inoculer. 
La gale humide eft fouvent fpontanée, c’eft-à-dire 
qu'elle doit fon être à la malpropreté, ou à la conta- 


gion. Les exhalaifons d’un fol marécageux & humide, 


la mauvaife qualité des eaux que l’on boit, la difette 
des linges , la qualité groffiere des alimens  l'oifiveté ; 


le chagrin, les foucis dévorans, ja fuppreflion des 
menftrues., ou des hémorroïdes, en un mot toutes 


les caufes de la cacochymie , peuvent faire éclore la 
gale fpontanée. 


Il eft d'autant plus facile de détruire la gale ; 


qu'elle eft plus récente, plus benigne, & qu’elle 


attaque des corps fains & vigoureux : quand ce 


vice eft invétéré , que les fujets font cacochy- 


mes ou âgés , & que l’éruption eft canine : il eff très. 


difiicile de venir à bout de l’extirper. Si les Jeunes 
gens contraétent facilement la gale , il eft auff plus 
aifé de Les en délivrer : celle qui eft humide, & qui 


furvient à des perfonnes d’un tempérament lâche & 
‘humide, réfifte moins que celle qui eft féche, & qui 


‘attaque un homme d’une habitude féche & grêle : les 


vieillards qui contraétent la gale féche , tombent dans 
la phthifie & le marafme, 


] faut fe tenir en garde contre les remédes des #on- 


nes femmes au fujet de la gale; ce vice, repercuté mal-à- 
propos, peut donner lieu à des convulfions , à l’épi- 
Mepfe , à la paralifie , à des catarrhes fuffocans , à 
Vafthme, à l’hémoptifie , à la pthifie , à des fiévres 


Pourprées malignes , à l’hydropifie , à l’aveuglement, 
/& à mille maladies toutes plus graves les unes que 
les autres. 


Pour guérir la gale humide fpontanée ; on doit 


Commencer par faire obferver au malade un régime 
| n ou CPU 
de vie propre à redonner à fes humeurs, la fluidité 
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dont elles ont été privées, & à détruire l’acrimonie! 
dont elles font infectées ; on fera refpirer un air dé" 
couvert & pur, aux galeux qui ont contraëté ce vice. 
dans des lieux humides ; ils ne fe nourriront que d’a-s 
limens de facile digeftion ; leur boïflon fera une dés 
cottion d'orge ; ils feront de l’exercice , fe tiendront 
proprement , & prendront quelques baïns dans l'eaus 
de riviere ; enfuite on purgera le malade, s’il eft ca-" 
cochime, avec les bols fuivans, que l’on donnera de: 
tems en tems , de deux jours l’un. Par exemple : | 


Prenez d'extrait de fumeterre , 4 
de gomme ammoniac choifie, de chacun demish 
fcrupule, 
réfine de jalap , cinq à fix grains. 

Incorporez ces fubftances dans fuffifante quantité 
d’élixir de propriété, & liez le tout avec de la poudre, 
de pied de loup , ou moufle terreftre, pour en faire, 
dix pilules, Le malade prendra aufli des bouillons 
faits avec un colet de mouton, les racines de bardane 
& d’énula campana , le creflon d'eau, la fumeterre 
& le cerfeuil. Si le fujet eft maigre, on lui donnera 
du petit lait, ou du lait d’anelle : on recommande 
aufh dans ce cas, les bouillons de vipere. | 4 

Après ces préparatifs préliminaires, on pourra faire 
des fritions avec l’onguent fuivant : | 

Faites bouillir trois onces de foufre vif, avec deux 
livres & demie d’huile d'olive, jufqu’à la confomption 
d’un quart ; ajoutez , fi vous voulez, à ce liniments 
quatre drachmes de nitre, & deux onces de fuc de 
citron. Pendant que l’on fera ces friétions , on évitera 
l'air froid, cette méthode eft sûre ; fi elle a un incon: 
vénient , c’eft l'odeur du foufre. On peut auf fe frot=| 
ter avec l’onguent mercuriel; mais on a à craindre les 
accidens de la falivation. 4 

Si la gale réfiftoit à tous ces remédes , & que l'on. 
fût afluré cependant d’avoir dépuré les humeurs, il 
taudroit employer des topiques un peu plus-fortsi 
paf 


bar exemple, dans la gale humide, l’eau de Chaux 
premiere , mêlée avec l’eau végéto-minérale de M, 
Golard. Voyez EAU VEGETO- MINÉRALE. Ludwic 
confeille même de faire alors des fcanification. a la 
peau, & de laver enfuite les cicatrices avec cette 
gau. 

Si l’on avoit eu le malheur de repércuter la gale ; 
êt qu'on en vit réfulter du défordre , il faudroit promp- 
tement la rappeller à la peau, en donnant à l’intérieur 
des büiffons fudorifiques, en faifant fur la peau, des fri= 
étions féches, en mettant des chemifes d’un galeux ; 

_& fi tout cela ne réuflifloit pas , ea inoculant ja gale. 

Il eft des pales qui font l'ouvrage de la nature, & 
qu’il feroit dangereux de traiter : telles font celles 
qui fuccédent à des maladies aigues où chroniques, 
fouvent même elles réliftent aux remédes. En 1766 : 
j'eus une gale humide, qui fut la crife d’un idére Opi- 
niâtre qui colora ma peau , pendant quatre mois ; les 
puftules étoient fort grofles, & il en fortoit beaucoup 
de férofité : cette gale ayant réfifté À des remédes 
prudemment adminitrés , je pris le parti de n’en plus 
faire aucun, & d’attendre que la nature acheyât en 
moi, l'ouvrage qu’elle avoit fi bien commencé, Je veux 
dire l'élimination d’une matiere morbifique , qui lui 
étoit à charge ; j’obfervois feulement de changer fou- 
vent de linge : cette gale dura trois mois, & fe ter- 

mina par une diarrhée très-abondante, ce qui fut 
l’époque de mon entier rétabliffement : car il eft bon 
d'obferver que J'étois , depuis cinq mois, dans un 
état de langueur, qui me rendoit la vie ennuyeufe 
& pénible. | | 

Il eft parlé dans les Ephémérides d'Allemagne d'une 
fille , qui, à la fuite d’une fuppreflion de fes men- 
ftrues , eut des tumeurs aux mamelles, qui devinrent 
inflammatoires : quelque tems après, cette fille prit la 
gale ; cette maladie paroiffoit exattement dans le tems 
des régles, & difparoifloit enfuite. M. Fribe ayant 
été confulté , il ordonna des remédes altérans ; la 

Tome III, S 


‘ 


274 G AL 

malade fut faignée d’abord à la falvatéle, enfuite & : 
lune & l’autre faphéne ; elle prit enfuite des emme= … 
nagogues , qui rétablirent le cours des régles, & la : 
gale ne revint plus : la gale fe rencontre quelquefois 
vec la vérole & le fcorbut, ou des dartres ; il faut, 
dans ce cas, combattre les maladies qui font la caufe N 
premiere du mal, par les remédes appropriés. | 

GALE ROGNE. ( Hypp. ) Les chevaux font fu- 
jets à deux fortes de gales ; l’une eft caraétérifée par 
des croûtes farineufes , accompagnées d’un prurit » 
violent, & de la dépilation de la partie qu’elles affec« 
tent ; on lui donne le nom de gale farineufe. La fe- | 
conde efpéce de gale des chevaux, eft marquée par : 
des croûtes , qui deviennent tout autant d’ulcères ; 
cette gale eft appellée gale ulcérée ; elle affecte, par 
préférence , la criniere & la queue des chevaux : la 
gale farineufe vient par-tout indifféremment , fur-tout 
quand l'animal a efluyé de grandes fatigues , & fouf-. 
fert la faim & la foif : ces gales épaifliffent le cuir 
d’une maniere très-fenfible , & cette épaifleur dimi- … 
nue à mefure que le vice pforique tend à fon anéan- 
tiffement. 

Comme la gale eft-contagieufe , l'on aura foin de: 
féparer les chevaux malades , d'avec ceux qui ne le 
font pas; les étrilles, les éponges, & les autres 
inftrumens dont on fe fervira pour les panfer, doi 
vent ne fervir qu’à eux feuls , ils tranfmettroient la 
maladie aux autres, | 

On commencera le traitement de la gale des che: 
vaux , par la faignée , on les purgera enfuite, & dès’ | 
le lendemain de la faignée, avec la portion fui-, 
vante : | 


Prenez d’aloès fuccotrin, 
vieille thériaque, ana une once & demie, 
racines de Jalap , 
fublimé doux , ana un fcrupule. 


On pulverifera les fubftances friables, chacune & 
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part; on délayera le jalap dans du vin; avec l’aloës 
& la thériaque , & l’on fera avaler le tont au cheval 
malade ; cette purgation fera réitérée , s’il eft befoin, 
On donnera enfuite les apéritifs, les délayans & les 
rafraichiffans, pour détruire la caufe du mal. On 
pourroit, par exemple , faire prendre tous les jours à 
l'animal le breuvage fuivant : 


Prenez des racines de patience & de fenouil, ana une 
once, 
herbes vulnéraires de Suiffe , une Poignée. 


Faites d’abord bouillir la patience ; & quand l’eau 
ceffera de bouillir, jettez-y les vulnéraires de Suifle ; 
laiffez refroidir , & donnez la colature en deux dofes, 

Quant aux remédes extérieurs , on fera ufage de 
l’onguent fuivant : | 


Prenez du foufre bien pilé, demi-livre, | 
beurre frais & vieux oing, ana deux livres, 
ardoife pilée, deux poignées. 

On fera fondre dans un même vaifleau, le vieux 
oing & le beurre, & l’on y jettera le foufre ; quand 
on verra que la liqueur s’éleve en bouillonnant : on 
mêlera exaétement toutes ces drogues avec une ef- 
patule , on y jettera enfuite l’ardoife ; on mêélera de 
nouveau, & le vafe fera retiré du feu ; le cheval fera 

frotté avec cet onguent chaud ; on pourra aufh donner 
le verd au cheval. Voyez VERD, 

Si la gale eft invétérée , & fi elle réfifte à tous les 
remédes , 1l faut la traiter comme le farcin. 

GALE, ( Vet.) Les brebis, les moutons & les 
chévres , font aufli expofés à contraéter la gale : 

cette incommodité fe manifefte par de petits boutons 

qui s'élévent fur la peau ; l'humeur âcre qui en fuinte, 

détruit les filets de la laine, la fait tomber , & de cette 

maniere la peau fe trouve à nud par plaques. La mal- 

propreté des étables, ou des parcs, les piquures , les 

bleflures, & la contagion, font tout ds. caufes 
. à 1j 
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qui peuvent faire germer & entretenir la gale dans 
un troupeau ; & ce n’eft qu'en écartant ces caufes ,- 
que les beftiaux feront prélervés de cette maladie, 


La gale eft, dans les animaux , ou de caufe externe,» 
ou de caufe interne : dans le premier cas, il fufiras, 
de laver les parties galeufes avec une forte décoétion : 
de tabac , où l'on aura jetté une poignée de fel; ce 
reméde fera plus sûr fi l’on y jette une once de foufre. 
vif; trois ou quatre lotions fufhfent pour faire difpa- 
roitre la gale légere ; quelquefois même on la détruit 
en mâchant du tabac, & en en frottant la partie quand 
ce tabac eft impregné de falive. Lorfque la pale eft. 
entretenue par un vice intérieur, on donnera aux. 
bêtes malades, une once de fel ou de falpêtre dans leur 
boiffon ; on les nourrira d'alimens fains & rafraichif- 
fans, les herbes fraîches, par exemple; & tous les 
jours on donnera une cuillerée de foufre en poudre 
par picotin de fon & d'avoine. 


La gale invétérée change de nom, & prend celui 
de rogne. Îl faut ici corriger l’âcreté du fang avec. 
J'œthiops minéral, à la dofe d’une cuillerée par chaque” 
animal malade. Les pilules fuivantes font également, 
recommandées : on les fait prendre deux ou trois fois, 
par femaine. 


_ Prenez de mercure doux , demi-gros. 

Incorporez-le avec un peu de miel. 
Ou bien 

Prenez de mercure crud , deux gros. 


Eteignezce mercure dans une once de thérébentines; | 
ajoutez-y la quantité fufhfante de miel, pour faire du 
tout une pâte , que l’on divife en pilules de la grofleur 
d’une noifette, ou d’un demi-gros. Quelques jours» 
après l’ufage de ce reméde, on lavera les ulcères avec 
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une décoétion de tabac, avec unë infufon de tabac 
dans deux pintes d'urine, ou dans une faumure. 


Il eft une efpéce de gale qui fe fixe au mufeau des 
bêtes à laine : on l’appelle bouquet ; quelquefois ce 
bouquet gagne toute la tête : quand la maladie eft 
récente, il ne faut que frotter une fois par jour feule- 
ment la partie affeétée , avec un onguent de foufre 
vif & d’huiie d'olive : mais quand le mal à jetté de 
profondes racines , il faut frotter la partie affefée 
avec un mélange de parties égales d’huile de chene- 
vis , de foufre, d’ellebore noir & d’euphorbe : la dofe 
de chacun eft d’une once. 


GALLE, (zoix de) (Mat. Med.) La noix 
de galle, en latin galla , eft une fubftance à peu 
près globuleufe & dure , qui s’éleve en tuber- 
cules fur plufieurs arbres, mais particuliérement fur 
le chêne, & qui doit fon origine à des infeltes : on 
voit des chênes aflez bas, qui n’ont pas moins de 
deux galles fur chaque feuille, & où il en vient 
fouvent plus de trois , qui fe tiennent enfemble. I 
croit beaucoup de galles fur les chênes des pro- 
vinces méridionales de la France , où les enfans s’en 
fervent quelquefois pour jouer à la boulette, en guife 
de boulettes de marbre : il en vient aufli beaucoup 
dans le levant. | 


La noix de galle eft mife au nombre des remèdes 
aftringens , & pafle pour un excellent febrifuge , 
quand les fujets fiévreux font dans un état cachec- 
tique. On la prefcriten fubftance, depuis un demi-gros 
jufqu’à un gros ; il en entre le double dans une in- 
fufon. Quant à l’ufage extérieur de cette noix , on en 
prépare des décoétions aftringentes , qui fervent à faire 
des fomentations & des injeétions. On fçait aflez 
que la noix de galle , mêlée avec certaines eaux 
minérales , les rend noires , & fait ainfi connoitre leur 
nature, D'ailleurs, elle eftundes nprédiess de plufieurs 
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onguens & emplâtres, & l’on n'ignore pas qu'elle fert 
à faire l'encre commune. 

GALACTOPHORE,. ( Anat.) Ce mot 
eft une épithéte qui fe donne aux canaux ou 
vaifleaux , qu’on fuppofe porter le lait aux mam-. 
melles, ou plutôt à de petits tuyaux ou conduits, 
qui, partant de la fubftance glanduleufe des mam- 
melles , vont aboutir aux mammellons. Cette épi- 
théte eft compofée de deux mots grecs, ( gala & 
oureo ) dont l’un fignifie Lair, & l’autre Je porte, . | 

GALACTOPOIËSE, ox GALAC-. 
TOPOIÉTIQUE. ( Phifiolog. ) Epithétes 
dont la fignification eft la même , & qui font 
formées, comme la précédente, de deux termes 
grecs, ( gala & poieo ) dont le premier fignifie ais, 
& l’autre je fais. Aufh ces épithétes fe donnent-elles 
à la faculté qu'ont les mammelles de porter le lait. 

GANGLION. ( Anat. ) C’eft un nœud, ou une. 
efpéce de nœud naturel des cordons nerveux : aïnfi 
par-tout où un nerf fe partage en deux branches, ou. 
reçoit quelque branche d’un autre nerf, il y a un gan- 
glion plus ou moins gros, comme on peut le voir au 
commencement des nerfs de la moelle épiniere, & èn 
beaucoup d’autres endroits du corps. 

GANGLION. ( Chir. ) C’eft un endurciffement: 
d’un nerf, fans douleur & fans changement de cou- 
leur dans la partie, lequel dépend de la concrétion 
du fuc nerveux, produite par la léfion de fes fibres, . 
qui ont été offenfées par quelque caufe extérieure , 
comme un coup, ou une trop grande compreflon 
du nerf. 

On définit auf cette efpéce de ganglion, une tu 
meur contre nature, logée immédiatement fous la 
peau , inégale & indolente , & qui fuit fous le doigt 
quand on la prefle. | 

Le ganglion , que quelques-uns ont confondu mal: 
à-propos avec les tumeurs enkiftées , en différe cepen: 
dant , en ce qu’il n’occupe guéres que le poignet ou les 
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mains ; au lieu que les tumeurs enkiftées peuvent Re 
former dans toutes les autres parties du corps. 

Les ganglions préfentent des variétés dans leur 
grandeur & dans leur figure ; il y en a dont la grofleur 
égale celle d’une aveline ; d’autres égalent celle d’une 
mufcade, d’autres une noix, & même un œuf de 
pigeon; on en a vu qui étoient tranfparens. Il y a 
des ganglions qui fe réfolvent facilement, & d'au- 
tres fort difficilement. 

La caufe éloignée de cette maladie , eft rapportée 
à des coups, des chûtes, des contufions, des efforts, 
& à d’autres violences externes , faites aux tendons 
& aux ligamens des mains. 

La caufe prochaine eft attribuée à des humeurs, 

ui fe font peu à peu accumulées & épaiflies entre les 
bres & les tuniques , au point de former une tumeur 
de la groffeur que nous avons dit. | 

Les ganglions récens fe guériflent, pour l’ordi- 
naire , aflez facilement, en les frottant avec la falive 
d’une perfonne à jeun , & y appliquant une plaque 
de plomb, qu’on fait porter pendant plufeurs femai- 
nes au malade, & mettant un bon bandage paridef- 
fus, pour tenir la plaque en état. 

Quelques-uns confeillent d’y appliquer l'em- 
plâtre de ammoniaco ; d’autres celui de grenouilles 
avec le mercure ; & d’autres recommandent, comme 
le moyen le plus sûr ou le plus efficace, de frotter 
fouvent la partie affe@ée, avec l’huile de petrole, avec 
l’huile des philofophes, ou celle de favon. 

11 y en a qui confeillent de faire étendre la main du 
malade fur une table, & de frapper plufieurs fois fur 
la tumeur avec le poing, ou un mailler : mais ce 
moyen peut avoir des fuites fâcheufes , c’eft pourquoi . 
l'on ne doit point l’employer. 

Quand les moyens dont nous venons de parler 
n’ont pas réuffi, ou qu’on n'ofe pas les hafarder , il 
faut traiter le ganglion, comme on feroit une tumeur 
enkiftée ; c’eft-à-dire l’incifer avec le Écba "Où 
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l’extirper pat des corrofifs convenables : cette pra 
tique a réufh plufieurs fois heureufement. 


En faifant l'incifion , il faut bien prendre garde de 
bleffer les tendons ou les ligamens adjacens. 

On peut, dit M. Lieutaud, guérir les ganglions 
récens , en les frottant, en les froiffant, en les frap- 
pant, ou en les comprimant fortement avec une pla- 
que de plomb, fixée par un bandage convenable : 
on ufe encore de la gomme ammoniac ramollie par le 
vinaigre , de l’emplâtre de vigo, de celui de favon & 
de cigue, du diabotanum & autres réfolutifs, des 
friétions & fumigations mercurielles, &c. Mais tous 
ces topiques font d’un petit fecours , fi on n’y joint 
la prefhion. 

L'extirpation & les cauftiques font enfin les dernièrs 
moyens; mais il eft rare qu’on y aït recours, ñnon- 
_feulement parce qu’on en connoït le danger, mais 
parce que cette tumeur ne mérite gueres un traite- 
ment chirurgical. 


GARANCE. ( Bot.) La garance , en latin rubia 
tinéforum , eft du genre des plantes qui portent des 
fleurs d’une feule piéce, faites en godet, percées à 
leur fond , découpées par leurs bords en quatre, cinq 
ou fix parties: fntérieurement font quatre étamines &un 
piftile formé par un ftyle fourchu , dont la bafe , qui eft 
l'embryon, fait partie du calice : lorfque la fleur eft 
pañlée , cetembryondevient unfruit ,ouunebaye plus 
ou moins fucculente, compofée de deux graines demi 
fphériques, ou prefque rondes, dont chacune eft 
recouverte d'une pellicule. 

Les racines font longues , rampantes , sffez féches , 
plus ou moins groffes , felon les efpéces | & d’une 
faveur ftiptique. 

Toutes les efpéces de garances, qui font au nom- 
bre de neuf ou dix, donnent une teinture rouge , & 
fervent dans les arts , à teindre en cette couleur : mais 
celle dont on fe fert le plus pour ces ufages, eft la 


GAR Fe 287 
Parance, connue fous le nom de rubiatinélorum fativæ 
€. B.P., qui eft même la feule efpéce que l’on cul- 
tive dans plufieurs provinces de la France, en Flandre 
& en Hollande. La racine de cette efpéce, paroît être: 
aufh la feule dont on fafle ufage en Médecine. 


Cette racine eft rougeâtre ; elle pafle pour aftrin- 
gente, réfolutive , apéritive, ou diurétique , toni- 
que, & même vuinéraire. C’eft à caufe de ces pros 
priétés , qu'on en recommande beaucoup l’ufage dans 
le traitement de l’hydropifie , de la jaunifle , de la 
cachexie, dans les pâles-couleurs & la fuppreffion 
des régles. 


Enfin on l’employe , fur-tout dans les contufions , 
\pour en prévenir les mauvaifes fuites, & après les 
chûtes ; on croit même qu’elle peut contribuer à Ja 
guérifon des rachitiques, 


La racine de garance s’employe féche, en infufion 
ou en décoction , depuis deux gros jufqu’à quatre, 
pour chaque livre d’eau. Cette racine entre dans le 
fyrop d'armoife , & dans le fÿrop purgatif & apéritif 
de Fernel, ’ 

GARGARISME. ( Pharm. ) On prend quelque- 
fois ce mot , dans un fens étendu pour toute collution 
de la bouche, que les Grecs nommoiïent diaclifme, 
( & qui comprend le gargarifme & lapophlegma- 
tifme ). Mais il f2 prend ordinairement dans un fens 
plus ftri@&, & figniñie un reméde liquide AA NE 
aux maladies de la bouche, des gencives, du gofier, 

‘du larynx, & quelquefois de la tête , dont on Îe lave 
la bouche & la gorge, fans en rien avaler. 

Les gargarifmes fe compofent avec des eaux ther- 
males , ou des eaux diflillées, avec diverfes décoc- 
tions ou infufions, avec l’oxycrat, le lait, les efprits 
ardens, en y mêlant de l’eau, du miel, des mucila- 
ges , des fyrops appropriés, &c. ns 
! La quantité de liqueur, eft ordinairement d’une 
ivre ou d’une livre & demie, comme dans les 
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_apozèmes : on y mêle, par exemple , trois ou qua-* 
tre onces de fyrop, tel qu’eft le diamoron, ou le 
fyrop de mûres : le miel s’y mêle à la dofe d’une once" 
& demie, ou de deux onces ; le vinaigre & le verjus » 
à la dofe de deux ou trois onces. | 
. Ty a des gargarifmes adouciffans, anodyns , émol-. 
liens, ftimulans ; d’autres font aftringens, répercuf-" 
lis, réfolutifs, maturatifs, déterfifs , anti-fcorbuti- 
ques, &tc.; d’autres s’employert dans les cas de! 


puanteur 


Prenez de feuilles d’ofeille , de pourpier , de plantain ," 


Faites 


de bouche, comme eft celle que caufent* 
aux pulmoniques les crachats qu'ils rendent. 
Voici quelques exemples de gargarifmes. 


Gargarifne aftringent & répercuffif. 


& de fommités de ronce, de chaque unék 


poignée, 
d’écorce de grenadier, 


de femences de fumach, de chaque deux gros , 1 


de rofes rouges feches, deux pincées. 


cuire dans une livre & demie d’eau com= 


mune, Jufqu’à la confomption d’un tiers. 


Ajoutez à la colature , une once de fyrop de mûres! 


ou autant de vinaigre. 


Gargarifme ‘émollient & adouciffant. 


Prenez de racine de guimauve | une once &» demie : 


Faites bouillir le tout comme ci-deflus , jufqu’à la 


quatre figues graffes , 


d'eau commune, une pinte & demie. 


réduétion d’un tiers. 


On fe fert de ce gargarifme, lorfqu'il y a dela fe- 


cherefle & de l’ardeur dans Ja bouche ; on y procure; : 
par ce moyen, de la fraicheur , & une humidité con: | 


 venable, 


\ 


| 


| 
| 
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Gargarifme déterfif. * 


Prenez de feuilles de mauve & de guimauve, de cha- 
que trois pincées , 
de miel, une once 6 demie, 


Faites bouillir le tout dans une chopine & demie 
d'eau, pour réduire au tiers, paflez & ajoutez à la co- 
dature, 


dé teinture de mirrhe , une once. 


Ce gargarifme s’employe pour nettoyer les ulcères 
de la bouche & du gofier, quand il fe fait quelque 
fuppuration, à la fuite d’une inflammation aux difié- 
rentes parties de la gorge. 

Les gargarifmes doivent être chauds ou tiédes , 
quand on fe propofe de cuire ou digérer; & froids 
quand on veut rafraîchir, refferrer & repoufler. On 
“doit en ufer une heure avant de manger, & à toutes 
les heures du jour , s’il eft néceflaire. 


Quoique ces remédes fe prefcrivent dans beau- 
coup de vues , on peut cependant les réduire aux 
trois efpéces fuivantes , rapportées par Celfe, ( Zi. 
ET TR, 

_ Les gargarifmes, dit cet Auteur , s’employent, 

ou pouradoucir, ou pour répercuter, ou pourévacuer. 
On fatisfait, continue-t-il, à la premiereintention, 
avec le lait & la crême de décottion d'orge ou de 
fon; on fatisfait à la feconde, avec de l’eau, dans la- 
quelle on fait bouillir des lentilles, des rofes, des 
ronces, des coings ou: des dattes. Enfin on fatisfait 
à la troifiéme intention, avec la moutarde & le 
poivre. | 


GAROU. ( Bot.) Le garou , ou bois gentil, eft 
une plante connue en Botanique , fous le nom de 
thymelée. (thymclæa. ) 


La thymelée à feuilles de lin (symelæa foliis lini) a 
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la propriété de produire l'effet des véficatoires & des 
cathérétiques : on met un morceau de fa racine dans un. 
trou que l’on fait aux lobes des oreilles ;cette racine qui. 
excite la fuppuration, comme fi l’on y avoit pratiqué 
un feton. CEA dans le même deffein qu’on applique 
derrière les oreilles , l'écorce de cet arbrifleau, qui 
y fert de veficatoire. Voyez ce que nous avons dit fur 
l'application du garou , au mot cautére fonticule. 


Ces deux manieres d’employer le garou, qui font 
ufitées parmi les gens de la campagne , guériflent les 
ophtalmies les plus opiniâtres ; elles font encore des 
moyens de prévenir & de difliper les fluxions qui 
attaquent la tête. Nous fçavons qu’un célébre Méde-. 
cin de Paris ( M. de B. ) fait aflez communément ap. 
pliquer aux bras le garou , dans les fluxions de poi- 
trine qui fuppurent. 


11 eft une autre efpéce de thymelée ou de garou, 
connue en françois fous le nom de laureole ; & en la- 
tin fous ceux de laureola mas , & de thymelea lauri 
_folio | femper viréns. 

Les feuilles , l'écorce & le fruit de la laureole , font 
des médicamens purgatifs violens, & que les Méde- 
cins ne prefcrivent pas, à moins que ce ne foit dans 
un cas urgent, & lorfqu'on manque de tout autre 
moyen. 

La dofe des feuilles & de l'écorce, qui ont été 
préalablement préparées par la macération dans le 
vinaigre, eft depuis dix grains jufqu’à vingt, quand 
on les fait prendre en fubftance. On employe le dou 
ble de cette dofe pour faire une infufion, | 

Les gens de la campagne avalent depuis deux juf- 
qu’à quatre de ces bayes pour fe purger ; mais le plus 
fouvent elles font vomir, caufent des tranchées ;une 
fuperpurgation ou la dyfenterie. 

Les feuilles de la lauréole, broyées & appliquées : 


fur la peau, produifent l'effet des remédes caufti= 
ques, 
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GASTRITIE. ( Med.) La gaftritie, en latin gaf- 
tritis , n'eft autre chofe que l’inflammation de l’e- 
ftomac. Les fignes de cette inflammation font une vive 
douleur qu’on fent dans l’épigaftre, avec ardeur, 
tenfion , foif, hoquet, naufées , vomiflemens & au 
tres fymptomes. Les caufes éloignées de cette terrible 
maladie, font un coup reçu fur l’épigaftre , c’eft-à- 
dire fur la région de l’eftomac, des plaies faites à ce 
vifcère, des poifons ou des médicamens âcres que 
Von a avalés, ou même des humeurs de même na- 
ture qui fe féparent du fang dans les couloirs de l’e- 
ftomac. Les caufes prochaines font rapportées à la 
pléthore & à l'obftruction de ce vifcère. 


La douleur , la fiévre & les autres fymptomes, font 
ici, comme dans toute autre inflammation, & même 
dans toute autre maladie aigue, l’effet des efforts que 
fait la nature pour réfoudre l’engorgement inflam- 
matoire de l’eftomac. 


M, de Sauvages, dans fes claffes des maladies, rap- 
porte fept efpéces de gaftrities ; fçavoir la gaffritie 
vraie , ou fièvre ffomachique , de Frédéric Hoffman ; 
la gaftritie traumatique ; la gaftritie caufée par des por- 
fons ; la gaftritie éréfypelateufe ; la gaftritie exanrhéma- 
teufe ; la gaftritie fernocoflale, & enfin la gaftritie #er- 
niaire , ou qui dépend d’une hernie de l’eftomac. 

La premiere efpéce dépend d’une métaftafe abon- 
dante du fang , occafionnée par la fuppreflion des 
régles, ou des hémorroïdes , ou par un régime trop 
chaud. Les Galeniftes la faifoient dépendre Y’un fan 
furabondant échauffé, fans être bilieux, Elle océupe 
fouvent tout l’eftomac. 


On la connoit à un pouls plein & précipité, à une 
chaleur vive, à l’infomnie, la dyfpnée, au retire- 
ment des épaules en arrière, & aux autres fignes que 
nous avons rapportés. 


. On doit traiter cette maladie par les faignées 


286 G AS 

copieufes, par les délayans, les rafraichiffans, 1es 
anodyns, & par tous les autres fecours anti-phlo= 
giftiques, ou par lefquels on combat la pléthore &c 
l'inflammation , qui en eft la fuite. Voyez PLÉTHORE 
& INFLAMMATION.. ' 


La gaftritie traumatique ; qui dépend d’une violente 
contulion ou plaie reçue à l’épigaftre , doit être éva- 
luée en raifon de la violence de fes caufes : celle qui 
eft produite par une plaie , donne fouvent la mort en 
peu de tems, & eft ordinairement accompagnée de 
vomiflemens & de déjeétions fanglantes. 


La gaftritie, ou l’inflammation des mufcles de l’'é-. 
pigaftre , qu’on nomme pgaftritie trompeufe ou dé- 
ceptive , parce qu’elle en impofe pour celle dont 
nous venons de parler, eft rapportée à cette efpéce. 


Elle excite prefque les mênies fymptomes que la 
gaftritie vraie; mais ils font plus doux : d’ailleurs, 
dans la gaftritie mufculaire , la tumeur eft plus appa- 
rente & circonfcrite, & la partie plus fenfible au 
toucher, parce que l’inflammarion eft plus près de la 
peau. La nature du traitement qu’exigent ces mala- 
dies, eft aflez évidente. ( Voyez PLAIE & CONTU- 
SION. | 

Elle eft auffi dans la gaftritie produite par des 
poifons ( Voyez POISON ) ; dans la gaftritie produite 
par des corps étrangers, comme une aiguille, une 
épingle avalées imprudemment ( Woy. CORPS ÉTRAN- 
GERS ) ; & enfin dans la gaftritie éréfypelareufe 
( Voyez ERÉSYPELE ). Les autres efpéces demandent 
un peu plus de detail. 

La gaftritie exanthémateufe, eft celle qui eft pro- 
dite par des aphtes , qui s’élevent dans la furiace 
interne de l’eftomac. 

Elle peut auff être produite par la petite vérole, 
la rougeole , le pourpre, l'affection muliaire , la gale 
& les dartres répercutés : car ona trouvé, en ou= 
vrant les cadavres de ces malades, l’eftomac parlemé 
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de puftules de cette efpéce, & de points livides rem. 
plis d’une ichorofité noirâtre & âcre, ; 
Les fignes de cette efpéce de gaftritie, font douteux; 
Cependant on peut juger de {a préfence,par les puftules 
blanches & très-douloureufes qui attaquent l’œfo- 
phage 2 lorfque d’ailleurs on a lieu de croire qu'elles 
s'étendent juiqu’à l’effomac , & par les autres fignes 
qui appartiennent à la gaftritie. 

Our guérir cette efpéce, voyez APHTES > PETITE 
VÉROLE, ROUGEOLE, GALE, &c. 

La gaftritie fternocoflale | ou inflammation du muf- 
cle flernocoftal, regna à Montpellier fur la fin de 
Juin de lan 1760 ; la fiévre qui lPaccompagnoit, re- 
doubloit fur le foir, & étoit jointe à une grande 
douleur de tête. 

Ceux qui en étoient attaqués , fentoient dans la 

région de l’énigaftre, au-deffous & aux environs du 
cartilage, une douleur qui permettoit, à la vérité 5 
qu'ontouchât ces parties, mais qui s’augmentoit après | 
la preflion ; la refpiration étoit un peu pénible , fans 
fréquence & fans toux, fi ce n’eft à la fin de la ma- 
ladie ; le fang étoit recouvert d’une pellicule coue- 
neufe, blanche & fine ; la douleur s’étendoit, au 
commencement , jufqu’aux faufles côtes, & le long 
de l’épine du dos , où elle fe faifoit fentir d’une m2> 
niere obfcure ; on n’appercevoit aucun figne de f1- 
burre ni d’inflammation de l’eftomac, puifque les 
malades n’éprouvoient ni naufées, ni vomiflemens j 
ni cardialgie ; on ne pouvoit non plus foupçonner 
que le poumon fût enflammé , puifque la refpiration 
nétoit point fréquente, & qu'il n’y avoit point de 
toux. 

Trois ou quatre faignées , fuivies d'autant de pur- 
gatifs compofés avec le féné , calmerent les douleurs 
de l’épigattre ; le foir, on donnoit des émulfions ano- 
dines , & l’on guérifloit lies malades dans l'efpace 
d'environ fept jours. 

Î paroït aflez que le mufcle internocoftal étoir 
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enflammé dans cette maladie, & que l’épigaftre étoit! 
tiraillé par la douleur qu'éprouvoit le médiaftin , d’où 
certe douleur s’étendoit le long de l’épine du dos. 

La gaftritie herniaire n’eft autre chofe que l'effet 
d’un gaitrocèle , c’eft-à-dire de la chûte de l’eftomac” 
entre les mufcles droits: | L 

Pour guérir cette maladie, on commencera d’abord’ 
par faire une abondante faignée ; on fera fléchir lé 
tronc , afin que les mufcles droits foient dans le rela-! 
chement ; enfuite on remettra les parties à leur place 
par le taxis feulement, c’eft-à-dire fans faire plaie 3" 
ou bien, fi le cas l'exige abfolument , on fera une” 
incifion à la peau , & après avoir remis l’eftomac à 
fa place, on l’y maintiendra par des comprefles & 
des bandages : l’on donnera des narcotiques, l’on. 
réitérera les faignées , s’il eft néceflaire, & on fera” 
obferver un régime exaét pour terminer le traite. 
ment. 

La gaftritie n’eft point aufli rare qu’on le penfe 
communément : il eft quelquefois très difficile de la 
diftinguer de certaines efpéces de choléra, de pafñon 
iliaque & de quelques vomiflemens , tels que l’ileus, : 
la colique hyftérique de Sydenham , & la gaftrodynie. 
bilieufe ; ce qu'il y a de plus fàcheux , c'eft que les 
purgatifs & les vomitifs que l’on donne alors, comme 
dans ces dernieres efpéces de maladies, y font per- 
nicieux, en ce qu'ils ne manquent pas d'augmenter 
l'inflammation. | 

Le diagnoftic des gaftrities caufées par les poifons 
préfente quelquefois de grandes difficultés , parce que | 
ceux qui préparent ces poifons ont grand foin de 
prendre des précautions , pour qu’on ne découvre pas 
la véritable caufe de la maladie qu’ils vont exciter: 
ces malheureux mafquent le fublimé corrofif, l’arfe= 
nic, & les vomitifs violens ; quelquefois ils les en, 
veloppent dans l’opium. 

Ces poifons excorient fouvent la bouche & l’œfo+ 
phage : parvenus dans l’eftomac, ils y excitent des 

: " douleurs, 
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douleurs, des cardialgies ,.des naufées , le choléra ; 
Ou d’autres maux aufh terribles : on ne peut s’apper- 
cevoir fi le malade a de la fiévre, parce que la vio- 
lence de la douleur , les cardialgies, ou les fyncopes 
fréquentes .. concentrent ou affoibliffent le pouls. 
GASTROCELE. Voyez HERNIE DE L'ESTOMAC. 
 GASTRODYNIE,. ( Med.) La gaftrodynié 
{ gaftrodÿynia ) , en françois douleur d’eftomac , eft 
une douleur quelconqtie, mais afl:z rémarquable & 
conftante, qu’on fent dans la récion de l’eftomac ; 
êlle différe de la cardialgie , proprement dite, en ce 
qu'elle eft rarement accompagnée de la défaillance, 
qui eft un fymptome ordinaire dans cette derniere 
afleion. Nous parlerons d’autres différences ci- 
après. hd De | | | 
… Il eft fort difficile, dans la pratique, de diftinguer 
la gaftrodynie efflentielle, de la fymptomatique , & de 
ne pas la confondre , lorfqu’elle eft vive, avec la co: 
Jique dnodénale, avec l’hépatique, &c. Cette dou- 
Meur répond toujours à la foffette du cœur ; dont l’o- 
_rigine fupérieure de l’eftomac n’eft pas éloigné : mais 
elle n’y eft pas bornée ; car ellé fe répand non-feulé- 
ment für toute la région de l’eflomac , mais encore fur 
celle du diaphragme , du péricarde , & autres parties 
dont on connoit les connexions: | 
Elle a pluflieurs dégrés, & même des cäraëères difs 
férens : f1 elle eft fourde & languiffante , on l'appelle 
anxiété ; alors on éprouve de grandes inquiétudes , 
on poufle des foupirs & des gémiflemeñs : on {çait 
que le vomiflement eft précédé par une fenfation de 
cette nature. 

Si la douleur d’eftomac eft plus forte & plus mor: 
dicante, fans être exceflive, on lui donne le nom de 
cardialgie , qu’on fuppofe avoir fon fiége à l’orifice 
fupérieur de l’eflomac, nommé çardia par les an- 
‘ciens ; elle eft la fuite très-ordinaire des digeftions 
laborieufes , & vient le pius fouvent par paro* 
xifmes. | 
S - Tome LIT, | : Ét 


390 G A S | 

Si elle eft brûlante , on l'appelle fer chaud ( foda ). 
Dans ce cas, elle s'étend communément le long de 
l'œfophage. | 

Eufin f la douleur d’eftomac eft aigue & tran- 
chante, on lui donne le nom de colique d’effomac : 
elle déperd , le plus fouvent, de flatuofités, ou d'une 
affeion fpafmodique , que décélent ordinaifement 
des gonflemens & des rots. Mais lorfque la fiévre eft 
de la partie, on doit craindre linflammation de l’e- 
flomac, qui eft beaucoup plus fréquente qu'on ne 
penfe. 

Nous ne pouvons nous empêcher d’obferver qu'il 
y a beaucoup de confufion ou d’obfcurité, dans ce 
que les anciens & les modernes ont dit touchant ces 
diverfes fortes de douleurs. 

Les douleurs d’eftomac , par leur violence ou leur 
durée , peuvent porter le défordre dans toutes les 
fonions : elles excitent des vomiflemens énormes, 
des palpitations ; des friffonnemens & des tremble- 
mens, & des fueurs froides , le refroidiffement des 
extrémités, &c.; elles jettent enfin les malades ;: 
frappés de leur état, dans des inquiétudes, & un 
abattement du corps & de l’efprit ; que toute raifon 
ne {çauroit furmonter, L’étendue & la communication 
de nerfs que reçoit l’eftomac, fourniflent aflez la raïfon 
de tous ces défordres. 

Les caufes ordinaires des douleurs d’eftomäc, font 
des matieres piquantes, Âcres ou rongeantes ; tels font 
les mauvais Fe réfultans des digeftions ‘viciées , les 
émétiques , les purgatifs âcres , les poifons, les vers, 
les alimens de difficile digeftion , un lait coagulé, Ja 
dépravation de la bile dans l’eftomac ; elles peuvent 
aufli être produites par des calculs, une contufon, 
un ulcère, une hernie épiploique , par une luxation 
& dépreflion du éartilage xiphoide , par la triftefle, 
la colere, & autres paflions vives : elles peuvent être 
encore un fymptome de la coliqne inteftinale , mé 
fentérique , duodénale, hépatique & néphrétique, 
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dés fiêvres malignés, &c. Enfin elles peuvent tirer 
leur fource, des pâles-couleurs , des pertes de fang 
fupprimées , des éruptions rentrées, de la goute re- 
montée, de la dyflenterie | des hémorroïdes fuppri- 
mices, LES CARE ù 
… Touchant lé prognoffic ; les douleurs d’eftomac ; 
accompagnées de la fiévre , menacent ; comme nous 
l'avons dit, d'inflammation : ces fortes de douleurs 
qui font habituelles , font fouvent indomptables ; 
malgré l'avantage qu’on a de porter le reméde immé.- 
diatement à la partie affetée. [1 n’eft pas néceffaire de 
dire que le hoquet ; les fueurs froides , les défaillan- 
ces ; &c. font toujours de méuväais fignes, dans les 
tas que nous avons énoncés. 

On doit traiter la gaftrodynie, Comme toutes les 

äutres maladies , fuivant ie genre particulier de fes 
caufes, & recourir aux articles qui träitent de cha 
cune de ces caufes; & des remédes propres à les 
combattre: . 
… Lorfque l’eftomac eft menacé d’inflammation , que 
la deuleur eft aigue, & la fiévre violente, la faignéé 
éft néceffaire : mais elle convient rarement aux autres 
douleurs, fur-toat fi elles font chroniques. 

Les vomitifs & les purgatifs font ; fans doute , les 
remédes les plus propres à enlever tout ce qui eft 
contenu dans l’eftomac ; mais il n’eft pas toujours lis 
bre de les employer ,: & l’on eft fouvent obligé d’é- 
moufler leur action par des calmans. Ç 

Le petit-lait, l’eau de poulet , lés émulfons, l'huile 
d'amande douce , tous les délayans & les adouciffans, 
font ici d’un grand fecours. 

… Plufieurs malades n’ont pu fe délivrer de ces dou 
leurs Habituelles; qu’en fe retranchant tout à fait 
le vin. : 

Les tempérans, tels que là bourache , la chicorée; 
Je cerfeuil, la fumeterre , la pimprenella, la patience, 
& les écrevifles, font encore d’un grandufage. 
: Après l’ufage de tous ces mt | on peut 

il 
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employer les calmans , les anti-fpafmodiques & les 
kypaotiques : tels font le nitre , la liqueur anodyne 
minérale , le camphre, les fleurs de ulleul, le ca- 
ftoréum , la poudre de Guttete, les gouttes anodynes 
de Sydenham, le diacode, ëxc. 

On a recours encore aux ftomachiques & aux car- 

minatifs ; tels font la menthe, la fauge, la marjo- 
Jaine, & fur-tout les fleurs de camomille ; l’anis, le 
fenouil , le quinquina , l’aunée , la chacrille ou cafca- 
tille ; l'extrait de geniévre, la thériaque, &c. 
… il eft enfin des cas qui demandent des abforbans , 
les anti-vénériens, les martiaux &t autres apéritifs, 
les fudorifiques , les anti - fcorbutiques, &c. Dans 
tous, on recommande les lavemens adouciflans , 
laxatifs & carminatifs. 

On fent bien, que les matieres aigres qui crou- 
piflent dans l'eftomac, & dont la préfence eft in- 
diquée, tant par les rapports, que par les vomifle- 
mens, demandent, après les évacuarions prélimi- 
maires & les délayans , tels que le thé , l’eau de poulet, 
&c. les abforbans , comme la craie, le corail, les 
pierres d’écrevifles, la magnéfie , &c.; & que les 
matieres alcalines doivent être combattues , après 
les remédes généraux , par l'eau nitrée , la limorade, 
& autres liqueurs acidules. Ces deux fortes de ma- 
tieres , ou leurs qualités, doivent donc bien être dif. 
tinguées &t connues. 

Les remédes nombreux, dont nous venons de faire 
mention, font quelquefois infuflifans ; & on eft 
obligé d’avoir recours aux eaux minérales de Vaks, 
de Forges, de Plombieres, du Mont-d’or , de Bala- 
ruc , &c. 

. Le lait, les crêmes de riz, d'orge, &cc., ont été 
encore utiles à plufieurs , fans parler de beaucoup 
d’autres remédès qui peuvent concourir à la cure de 
la maladie principale , dont la douleur d’eftomac n’eft 
que le fymptome. | 

* On peut appliquer des linimens , des cataplafmes, 
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& même des fachets aromatiques , balfamiques, fpi- 
ritueux & camphrés ; les emplâtres de baïes de lau- 
rier, de poix, de tacamahaca ; les fomentations 
émollisntes, &c. ; 

On peut auffi tirer de grands avantages des bains 
chauds, & même de l’immerfion des pieds dans eau 
chaude. 2 cr 

Il faut enfin garantir la région de l'eftomac du 

froid ; cette feule attention a fait quelquefois cefler 
des douleurs qui avoient réfifté à tous les remé- 


des. 

__ GASTROTOMIE. ( Chir.) Ce mot eft compofé 
de deux mots grecs ( gafler , ventre, à temno, je 
coupe }. C’eft une ouverture que l’on fait au ventre, 
ou à la matrice, comme dans l’opération céfarienne. 

GAUDE. { Bot.) La gaude, auffi nommée herbe 
jaune , herbe à jaunir, & guaulde, eft connue en latin 
fous le nom de /uteola herba , de lutum herba , d’herba 
Jutea, de flos tinétorius , & quelquefois fous celui de 
8erIaCarld. 

Cette plante s'éleve à la hauteur de trois pieds, 
poufle des tiges creufes , cannelées, couvertes de 
feuilles longues , étroites, vertes, & fans queues : 
les fleurs naiflent au fommet des tiges , en forme 
d’épis ; elles font petites & vertes , & fuivies de pe- 
tites capfules rondes , ouvertes à applaties, qui s'ou- 

rent en trois endroits, & laiffent voir des femences 

-menues & noitatres. » 
Elle croît fur le bord des rivieres, {ur les murailles 
parmi les décombres ; & quelquefois dans les 
_terres en friche ; maïs on la cultive , en plufieurs en- 
droits , pour l’ufage des teinturiers , qui s’en fervent 
: pour teindre en jaune : c'eft de-là, fans doute, que 
Jui eft venn fon nom de /uteola. 

La gaude, qui eft communément d’ufage , eft con- 
nue , en Botanique, fous le nom de gaude à feuilles 
de faule. ( herba luteola , falicis folio €. B. P.) 


Quoique cette plante s'employe TE » cle 
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paffe pour un excellent vulnéraire , comme apéritive, 
efcace contre la jaunifle, & contre les venins; c’eft 
de cette derniere propriété , qu'elle a tiré, à ce qu'on 
croit, le nom de teriacaria. | Lt RM 

On la met aufh au rang des febrifuges : c’eft pour- 
quoi quelques-uns l’appliquent au bras , pendant le 
paroxyfme de la fiévre, 

f Ends comme fa racine eft âcre , on lui attribue 
les vertus d'échauffer , de difcuter, de réfoudre & de. 
raréfier, étant appliquée au-dehors. | , 
ais la principale utilité que l’on prétend retirer 
de la gaude en la cultivant, eft la propriété de fes 
feuilles pour teindre en jaune : elle fert aufli à teindre 
en verd & en d’autres couleurs, par le moyen de 
différens mêlanges. | , 
= Boerhaave, dans l'Hiftoire des Plantes, qu’on lui 
attribue , avance que la gaude eft , en tout , conforme 
à la garance. 

GAYAC. ( Mat. Med. ) Le gayac, autrement 
nommé bois faint, ou bois de vie, & en latin £uaia= 
cum, lignum vite, ou lignum fanétum , eft un arbre 
qui vient naturellement en Amérique, & principale- 
ment aux ifles Antilles; il fe trouve aufli dans les 
Indes orientales, | 
 L'odeur du bois de gayac eft aflez agréable ,. & à 
une faveur aromatique, & un peu amére. Îl eft réfi- 
neux, d’un tiflu très-dur , & plus pefant qu’un pareil 
volume d’eau. On le met, avec raifon, au nombre 
des plus excellens fudorifiques & dépuratifs : à cela 
il joint , la propriété d’être tonique & anti-fcorbu- 
tique. 

_ Ileft, après le mercure, le meilleur médicament 
anti-vénérien que nous poflédions , pourvû cependant 
que la maladie n'ait pas jetté de profondes racines : 
g’eft ce qui paroît prouvé, fans réplique , par un très. 
grand nombre d’obfervations. 

” Quand ce reméde s’ordonne dans un cas vénérien, 
on fait prendre, après les préparations convenables , 
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& durant quarante jours, une forte décottion de 
bois de gayac, à la dofe d’une livre par jour, en 
lufieurs fois ; & le malade fait fa boiflon ordinaire 
d’une feconde décoétion préparée avec la même rapure: 
cette feconde décoétion , fur le même médicament 
eft nommée bochet dans plufieurs livres de médecine 

& dans quelques Traités des maladies vénériennes 
des anciens. 

Le bois de gayac a des fuccès furprenans dans ie 
rhumatifme & la goutte. Les paralytiques fe trouvent 
très-bien de fon ufage ; & c’eft avec raifon qu’on le 
recommande dans le traitement des maladies chroni-= 
ques de la peau : il eft utile dans la cachexie &t les 
obftruétions. 

Quelquefois les afthmatiques fe trouvent bien de 
fon ufage ; on l’a même vu contribuer à la guérifon 
des fleurs blanches. 

Une remarque qu'il eft important de retenir, c'eft 

ue le gayac caufe beaucoup plus de chaleur que la 
ARS & la falfepareille. 

La dofe de ce bois, en fubftance , eft depuis un 
demi-gros, jufqu'à un gros : mais il eft-bien plus 
commun de fe fervir de la décoétion qu’on en fait, 
avec environ trois onces de gayac rapé, pour fix li= 
vres d’eau ; on le laifle en macération dans l’eau, en- 
viron l’efpace de vingt-quatre heures ; après quoi,on 
fait bouillir la liqueur, jufqu’à réduétion de moitié. 

Dans la décoction qu'on prépare , pour traiter les 
maladies vénériennes , il entre le double de bois de 
gayac pour la même quantité d’eau. 

On reconnoït à l'écorce du gayac, les mêmes 
vertus qu’au bois ; mais elles font plus foibles dans 
l'écorce : quant à la maniére de l’adminiftrer , elle 
eft la même pour ces deux fubftances. 

On trouve chez les Apothicaires de la réfine de 
gayac, que quelques Auteurs nomment, fort im 
proprement, gomme de gayac , & qui fe retire du 
Bois , par le moyen de l'eiprit de vin LE lequel 

iv 
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on le met en macération, ou qui découle de l'arbre 
ar des incifions, &c naturellernent. 

Cette réfine pale pour avoir les m mêmes vertus que 
le bois, & fe prefcrit communément"à la dofe de huit 
grains, & jufqu’à un fcrupule : il eft bon de fçavoir 

que quand la dofe eft trop forte, pour l'ordinaire el'e 
Jche le ventre : ce médicament eft auf employé à 
l'extérieur. 
© On fait ufage d’une décottion de gayac en gar- 
garifme , pour diffiper les affe@ions fcorbutiques de 
la bouche , le gonflement des amygdales, la chûte 
de la luette, 

Enfin l’on tire du bois de gayac une biilé par le 
moyen de la diftillation : on vante cette huilé pour 
calmer les douleurs de dents : mais elle fert quel- 
quefois extérieurement à remplir d’autres indica- 
tions ; car elle s'applique , comme un excellent re- 
méde deflicatif & cathérétique , fur les ulcères ma- : 
lins, ou qui ont un mauvais raGee ; on l’employe 
äuffi pour arrêter la carie des os. 

Boerhaave a täché de faire revivre l'ufuge du gayac 
dans les maux vénériens, dans la Préface qu'il a mife. 
à Ja tête de la colleétion qu’il a faite des Auteurs qui 
ont écrit fur la vérole ; il jut donne un tel éloge, 
qu'il peut achever, dit-il, une cure que la fahvation 
a manquée ; au lieu que "à où le gayac eft infuffi- 
{ant , il eft inutile d’ employer la falivation. 

Cette louange du gayac , qui paroït un peu trop 
outrée, mériteroit pourtant , fi Je ne me trompe, 
que nos Modernes y fiflent un peu plus d’attention 
qu’ils ne font. Qu’on life le Traité pratique de Fernel, 
fur les maladies vénérrernes » On y appercevra , _peut- 
être, que nous avons rio 

GELÉE. ( Mat. Med. ) On entend par gelée, le 
fuc des viandes ou des fruits, épaifli par le teu. 

La gelée animale ou de viande , approche beaucoup. 
du bouillon ; ce n’eft même autre chofe que du bouil- 
jon épaifi par une longue cuiflon , verfé dans des 
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vafes , & que le froid s figé. Cette gelée fe fait avec la 
chair de différens animaux, les pieds de veau , de 
cochon, de mouton , les rapures de corne de cerf, 
d'ivoire, &c. 

Tout. le monde connoiît aflez la préparation de la 
gelée des fruits, & le grand ufage qu’on en fait fur 
les tables. : 

Il entre quelquefois dans les gelées, des drogues 

médicinales , foit poudres, foit extraits : on les ap= 
pelle pour-lors gelées compofées. 
_ Les gelées de fruits, font rafraichiflantes, favou= 
reufes, acefcent:s, & propres par conféquent dans 
V’alcalefcence des fucs contenus dans les premieres 
voies , fur-tout quand on les diflout dans quelque 
liqueur convenable. 

Au contraire , les gelées animales font alcalefcen- 
tes , & propres, quand l'acidité domine ; mais elles 
le font moins, quand on y ajoute du fuc de limon, 
ou du fucre. 

Voici quelques formules de gelées , qui inftruiront 
quant au refte. | , 


Gelée d'avoine. 


Prenez de l’avoine mondeée une livre & demie, 
de raifins de Corinthe, 
6 de rapure de corne de cerf, de chaque, deux 
onces. 
“an jarret de veau , coupé & pilé avec ces in- 
grédiens. | | 
Faites bouillir le tout à petit feu, dans un vaïfleau 
bien fermé,pendant un tems fufhifant ; coulez le bouil- 
lon ; il fe convertira fur le champ en une gelée dont 
on prend quelques cuillerées tous les matins, pen- 
dant un tems confidérable , dans un véhicule conve- 
fable. ; | 


Cette gelée pale pour un reméde admirable dans 
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les maladies de confomption , étant prife avec du 
bouillon de limaçon ou d’écrevifles, 


Gelées de vipéres. 


Coupez par morceaux les troncs d'une douzaine 
de vipéres , nouvellement dépouillées de leurs peaux, 
& vuidées. 

Coupez aufli les cœurs & les foies. 

Mettez le tout dans un pot de terre qui ait fon 
couvercle , & dont les jointures foient bien luttées , 
jufqu’à ce que les vipéres foient cuites dans leur pra- 
pra fuc. 

Pour-lors ayant mis fur une écuelle , un linge pro- 
pre ; vous les y verferez & les coulerez toutes chau- 
des , ayec une forte expreflion. Laïflez refroidir votre 
colature qui fe convertira en une gelée excellente & 
agréable, 

Cette gelée excite la tranfpiration, réfifte à la ma- 
lignité des humeurs, eft propre contre la pefte, & 
autres maladies contagieufes, comme font la vérole, 
la lépre , &c. 

Elle eft auffi ftomachale & cordiale, 


Gelée de çorne de cerf. 


Prenez de rapure de corne de cerf, une demi livre. 


Faites bouillir dans fix livres d'eau à un feu lent; 
te réduétion de deux livres. 
Joutez à la colature, lorfqu’elle fera clarifiée ; 


fix onces de fucre, 
quatre onces de vin blanc, 
& une once de jus de citron. 

Faites bouillir une feconde fois ce mélange, jufqu'à 
ce qu’il ait acquis la confiftance de gelée, que vous 
verferez toute chaude dans les vafes deftinés à la 
çontenir,. | 
! On peut y ajouter de l'effence d’écorce de citron. 
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 GENCIVES. ( Maladies des } La bouche eft fujet- 
te à bien des fortes de tumeurs ( Voyez Boucue }; 
il s’éléve fur les gencives des excroiflances charnues, 
tantôt indolentes , tantôt douloureufes qui reconnoif- 
fent un vice fouvent fcrophuleux. Celles qui font 
douloureufes font toujours à craindre, parce qu’elles 

euvent devenir cancereufes , ainfi qu'il eft prouvé 
par plufeurs exemples. | 554 
_ Ces excroiflances, qui arrivent aux gencives, dé- 
pendent du relächement de leurs fibres ; de forte 
que les petits tuyaux qui en compofent le paren- 
chyme , étant plus foibles & plus fufceptibles d’ex+- 
tenfbilité, le fuc nourricier & la lymphe s’y portent 
en abondance ; ce qui fait que ces petites fibres déli- 
çates fe gonflent : & que, pour peu qu’on les compri- 
me , elles fe rompent & laïffent couler le fang qu’elles 
contiennent. 

Tous les divers topiques font d’un foible fecours 
dans cette affection : les cauftiques mêmes n’y réuffif. 
fent pas. L’extirpation eft le feul moyen qui puifle en 
déhvrer ; elfe fe pratique tous les jours très-heureu- 
fement avec un inftrument tranchant : on peut auf 
employer la ligature , lorfque la forme de la tumeur 
le permet. Es 

Cependant fi lon vouloit effayer de quelque to: 
pique , on pourroit faire ufage du fuivant: 


Prenez de [el de tartre, 
6 de [el ammoniac , de chaque deux onces. 


Faites bouillir dans une pinte de vin blanc, & 
fomentez-en les gencives. 

On peut aufli, au commencement, faire ufage d’une 
décoétion aftringente & réfolutive , faite avec le vin 
rouge , la fauge , les feuilles de chêne , Piris & la noix 
de cyprès, ‘ | 

Les gencives font fur-tout fort fujettes à un engor- 
gement phlepmoneux. Cet engorgement eft prefque 
toujours occafionné par les dents , accompagné de 
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enflure des lévres & de la joue : il s’y forme ordi« 
nairement du pus : l'ouverture ou la rupture de 
l’abcès , termine bien-tôt cette légére maladie. 

Les mouchetures ou fcarifications qu’on pratique 
quelquefois fur les gencives tuméfées | peuvent les 
dégorger ; mais on n’en retire aucun avantage , lorf- 
qu’elies font difpofées à la fuppuration : on applique 
Le fur la tumeur, des figues grafles coupées par 

moitié ; on tient dans la bouche du lait ou quelque 
décoétion émolliente. 

Les abcès fuperficiels percent ordinairement d’eux- 
mêmes, ou par la feule preffion : mais lorfqu'ils 
font profonds & qu'ils remontent vers l'orbite , il 
faut en faire l'ouverture dans la crainte que le pus 
n'attaque le périofte ; d’où naïflent des fiftules très- 
difficiles à guerir : on lave enfuire la bouche avec du 
vin chaud , avec l’hydromel , la décottion d’aigre- 
moine, ou toute autre décottion déterfive. 

La gomme-laque eft enfin très-recommandée contre 
la pourriture des gencives. Lorfqu'’elles font fimple. 
ment gonflées fans inflammation, on peut y reméa 
dier en les faifant faigner quelquefois. 

Au refte, fi les fiftules ou les abcès des gencives 
étoient profonds, on pourroit y mettre un peu d’on- 
guent égyptiac mêlé avec la myrrhe : & fi ces remédes 
ne faifoient rien , on auroit recours à un mélange d’ar« 
fenic & de miel rofat, dont on oindroit des tentes 
qu'on appliqueroit fur les parties affeétées. 

À l'égard des autres maladies des gencives , ou qui 
leur appartiennens de fort près. Voyez DENT. Voyez 
auf SCORBUT. | | | 

GENEPI. Voyez ABsYNTHE. 

GENËÊT. (Bor.) Le genêt, appellé en latin 
genifla, eft du genre des plantes qui portent des fleurs 
légumineufes. Le calice eft d’une feule piéce féparée 
en deux lévres, dont la fupérieure eft divifée en deux 
parties, & l'inférieure en trois, $ 
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: On trouve dans la fleur dix étamines réunies par 
Le bas : le piftile devient une filique applatie , aflez 
longue , dans laquelle font fix à douze femences 
dont la forme approche de celie d’un rein. 


Les branches des genêts font fort vertes & peu 
garnies de feuiles , qui font pofées dans l'ordre 
alterne, : 

‘Il y a plufieurs efpéces de genêt , dont quelques- 

uns font remarquables par leur ufage, par l’admira- 
ble odeur de leurs fleurs , ou par quelqu’autre pro- 
priété. 
. Le genêt commun ( genifta vulgaris ; trifolia , Rait 
Hifi. ) fe trouve par-tout , en France, en Efpagne, 
en Italie & en Portugal. On le cultive aux environs 
de Paris, parce que fes tiges font d'un grand débit 
pour faire des balais. Le genêt d'Efpagne eft plus 
agréable par l'odeur fuave de fes fleurs. 


… On met la graine de genêt au rang des médicamens 
diurétiques & apéritifs : on la range aufh dans la claîle 
des purgatifs. C'eft à raifon de ces propriétés, 
qu’elle s'employe dans les cas d'hydropifie & de ca- 
chexie féreufe. Plufieurs Auteurs la regardent comme 
utile pour guérir les écrouelles. 

Cette graine fe donne en fubftance depuis un fcru- 
pule, jufqu’à un gros. 

Le {el lixiviel que l’on retire u genêt , eft d’un 
ufage commun : on en fait fondre depuis deux gros 
jufqu’à une once, dans deux livres de vin blanc. La 
dofe de ce vin, doit fe répéter plufeurs fois par jour, 
& peut alier depuis deux onces, jufqu'à quatre. 

: On vante pour les mêmes cas, la leflive des cen- 
dres de genêt , préparée avec l’eau ou le vin de la 
. maniere fuivante. 


- Prenez des cendres de genét bien calcinées, deux ou 
LTOIS gross 
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 Faites-les bouillir dans une livre d’eau ou de vin 
pendant un quart d'heure ; coulez enfuite la lis 
queur. | | 

Ou bien laïflez infufér le mélange à froid ; pen- 
dant vingt-quatre , & pañlez enfuite la liqueur ; 
comme ci-devant. La leflive préparée avec l’eau, 
peut fe prendre plufieurs fois le Jour, par verrées. 


Celle qui fé fait avec le vin, eft d'un ufage plus 
commun, & fe boit de la même maniere ; depuis 
deux onces jufqu’à quatre. : 

Mais il convient de remarquet eri paflant; qu'il 
faut être prudent dans l’ufage des fels de cette nature; 
qui peuvent, par leur âcreté exceflive , offenfer les 
vifceres ou les ronger. 

On confit au vinaigre , les boutons de genêt ; pout 
s’en fervir dans lés fauces , comme les capres: mais 
ils font ordinairement durs, & n’ont pas le goût aufli 
relevés que les capres. 


GENERATION. La génération ef cette fonétion 
naturelle par laquelle un animal donne l’être à fon 
femblable. Les conditions requifes pour qu’elle puiffe 
avoir lieu, font aflez connues. On fçait que l’érec- 
tion de la verge, fon introduétion dans le vagin, 8e 
l’éjaculation d’une femence louable , font également 
indifpenfables pour cette opération. | 

La femence contient le premier rudiment de l'hom- 
me à venir. Cette liqueur précieufe eft féparée de la 
mafle du fang , par les tefticules, portée aux véficules 
féminales, par le canal déférent , & de-là , lancée 
contre l’orifice de la matrice , par la contraétion des 
mufcles accélérateurs ; elle y parvient par le canal de 
luréthre. 

Ce n’eft gueres que vers l’âge de douze à quatorze 
ans , que la fécretion de la femerce commence à fe 
faire. Cet inftant fe fait appercevoir par des révolu- 
tions bien remarquables. Les poils viennent aux par- 
ties génitales ; la barbe poufle, la voix mue, les idées 


fe développent , l'imagination fe fortifie ; & l'on 
commence à fentir le prix de fon exiftence. 

Les Phyfiologiftes reconnoiffent deux efpéces de 
femence , la vraie, ou prolifique; & la fauffe, ou 

-proflarique. C’eft dans celle-là, qu’eft le germe de la 
fécondation : celle-ci n’eft deftinée qu’a lui fervir de 
véhicule & d’entraves. | 

La femence eft une des caufes les plus communes 
de l’érettion. Les Phyfiologiftes ne paroiflent point 
y avoir fait aflez d'attention. Voici comment il faut 
concevoir ce méchanifme. Îl eft de fait que la fe- 
mence, comme toutes les autres liqueurs du corps 
humain, acquiert de l’acrimonie , par fon féjour dans 
les véficules féminales , & les irrite. Cette irritation 
fe communique aux mufcles éreéteurs qui fe contrac- 
tant aufh-tôt, appliquent la verge* contre les os pu- 
bis, & conféquemment empêchent le retour du fang. 
Delà , viennent le gonflement des corps caverneux, 
& l'érection qui en eft la fuite. 

Le grand ouvrage de la génération a de tout tems 
fait l'occupation & le défefpoir des Phyfologiftes & 
des Médecins. Il n’eft pas d’hypothèfe qu'ils n’ayent 

. imaginée ; pas d’abfurdité qu’ils n’ayent avancée; pas 
d'expérience qu'ils n’ayent faite , pour déchirer le 
voile épais que la nature femble s'être plû à répan- 
dre fur cette opération. La nature de cet ouvrage ne 
nous permet point d'entrer dans le détail de tous ces 
{yftêmes ; il fuffira de préfenter un expofé fuccint de 
ceux qui partagent même aujourd’hui , le monde 
fçavant. 

Le fyftême des œufs a eu pendant long -tems, 
des partifans célébres : il en exifte encore aujour- 
d’hui. Dans ce fyftême , on regarde l'ovaire comme 
un affemblage de petits œufs qui contiennent chacun 
le germe du fétus à naître , lequel germe , pour fe dé- 
velopper , n’attend que d’être vivifié par la femence 
mafculine. 

_Les animalcules que Leuwenoeck & Hartfoeker fon 
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difciple , ont découvert dans la fémence , ont donné 
lieu au iyftême des animaux fpermatiques : on ‘a cru 
que ces animaux étoient autant d'hommes en abrégé, 
& que l’œu fervoit à leur nourriture , dans le premier 
tems de la conception. Boerrhaave a enjolive cette 
hypothèfe. Il ajoute, qu’étant parvenus dans la trom- 
e , ces animalcules fe déclarent une guerre ouverte; 
qu’ils fe battent, & quele plus fort , après avoir misles 
autres hors de combat, tout glorieux de fon triom= 
phe , va détacher l'œuf qu'il conduit dans l'uterus, 
Cette idee ne peut avoir été produite que par un en- 
thoufafme outré. On fent aflez combien elle cadre 
peu avec cette économie que la nature met dans 
toutes fes produétions. | 
Le fyftême du mêlange des deux femences ; paroît 
avoir été adopté par un grand nombre d’Auteurs. Ifs 
ont penfé que le fétus étoit le réfultat de l'union des 
deux femences. Cette idée n’eft pas deftituée de tout 
fondement. | | 
Un Naturalifte célébre de nos jours , a imaginé un 
 fyftême bien ingénieux fur la génération. Il fuppofe 
qu'il y a dans la nature,une matiere qui nourrit & dé . 
veloppe tout ce qui vit ou végéte. Lorfque cette ma- 
tiere eft plus abondante qu'il ne faut, pour la nutri- 
tion : elle eft renvoyée de toutes les paities du corps; 
dans un , ou plufieurs réfervoirs ; fous la forme d’une 
liqueur. Cetré liqueur renferme toutes les molécules 
analogues au corps de l’animal; & conféquemment , 
tout ce qui eft réceflaire à la produétion d’un être 
femblable au premier. Il faut lire dans l’Auteur lui- 
même , l’explication qu’il donne de plufieurs phéno- 
ménes , tels que les fuivans ; dans quelles circonftan- 
.ces il s’engendre plutôt une femme ; qu’un homme, 
& vice verfà ; comment fe forment les monftres, &tc. 
Ce fyftême, tout vraifemblable qu'il paroit , eft fujet 
à de ternbles difficultés. Voy. à cet égard, la Pré- 
face qui eft à la tête du fecond volume de la traduc- 


tion Allemande de l'Hiftoire Naturelle. + | 


.… Ea maniere dont fe nourrit le fétus , fé lie riaturel 
lement au fujet que nous verons de traitèr, Les Aus 
teurs ont beaucoup difputé fur cet objet. Les uns prés 

_tendent qu’il prend fa nourriture par ja bouche ; d'au 
tres , par le cordon ombilical, Les obiervations fem 
blent favorifer l’uné & l’autre opinion ; il en eft d’au- 
tres enfin, qui renouvellant lé fentimént d’Æ/cméon $ 
foutiennent que le fétus fe nourrit par les pores cu 

tanés. Tour le monde poutroit bien avoir raifon ; & 
il eft vraifemblabié que la bouché, le cordon ombi- 
lical & la péau, fervent à donner paflage à la matiére 
de la nutrition , quoique dans dès rapports différens. 

GENEVRIER, ( Bot. } én laun Juñiperus , et le 

- ñom d’une plante arboréfcénte, qui porte des fleurs 

mâles & des fleurs femelles. - , 

Les fleurs mâles raffemblées fut un filet, forment 

toutes enferible tn petit chaton éônique & écailleux : 
chaque fleur contient plufeurs étaminés ; qui font 
fur-tout fenfibles dans lé fleuron qui termine le 
chaton. FT SU à | 
Les fleurs femelles font formées d’un calice diz 
vifé en trois parties ou d’?vantage ; de trois ou quatré 
pétales durs & piquans, & d’un piftile qui eft compofé 
d'un embryon arrondi,& de trois ftyles. Cet émbryon 
qui fait partie du calice , devient une baye charnue, 
couronnée par trois petites pointes ; c’eft cè qu’on 
HOMINE BÉMÉVE «0 5, 2 0 À 

. Les feuilles du génévtier font étroites ; applaties ; 
pointues , piquantes ; rangées aflez près l’une de 

l’autre fur les branches, & oppofées deux à deux , 
trois à trois , ou quatre à quatre ; elles né tombent 
point pendant l'hyver Mis. 

Il y'a des génévriers de fix ou fépt éfpéces. Quand 
on en brûle le bois dans les appartemens, il y répand 
une odeur plus agréable que les baies. 

Les bois de tous les génévriers, ont ; comme les 
cédres ; l'avantage d’être prefque incorruptibles. 

En Médecine , on fait ufage de toutes lès parties, 

- Tome IIL: 4 
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du génévrier : fon bois-pañle pour diurétique & fu= 
dorifique ;.on en ordonne l'infufñon dans les maladies 
de la vefhe, | 

On en ufe en tifanne , qu'on prépare en faifant 
bouillir une once de ce bois coupé par petits Mor-.. 
ceaux dans trois chopines d'eau, jufqu’à la confomp- 
ton d'un tiers de la liqueur ; &t on fait boire cette 
tifanne au malade par verrées. Il eft bon quand on 
fait cette tifanne, d'y ajouter une petite poignée des 
baies mûres. ! | 

On prépare auf avec la décoftion du bois de gé- : 
névrier, un demi-bain qui foulage beaucoup les 

outteux. 
©. Les fommités de fes branches , bouillies dans le 
vin, eft fort diurétique , &t foulage beaucoup dans 
Vhy dropifie. \ 

Enfin on brûle le bois de génévrier pour corriger 
les mauvaifes qualités de l'air. Nous parlerons des 
baies du génévrier & de fon huile eflentielle dans 
l'article qui fuit, 1 
 Pluñeurs Auteurs donnent au bois de’génévrier , les 
mêmes propriétés qu'au gayac & au faifafras ; mais 
le fond de cette prétention refte encore à démontrer. 

GENIEVRE. (Mat. méd.) C'eft le nom du fruit 
où des baies du génévrier. FER | 

On met les baies de génévrier au nombre des 
médicamens ftomachiques , &t propres à augmenter 
les forces : elles entrent dans les clafles des remédes 
incififs, des apéritifs, des diurétiques &c des béchiques : 
on les compte aufli dans la lifte des médicamens cal+ 
mans anti-hyftériques , 8 elles font reconnues pour 
anti-fcorbutiques. 

Ces baies s’employent fréquemment pour remé- 
dier aux mauvaifes digeftions , aux coliques venteu- 
{es ; elles excitent la tranfpiration & pañlent pour 
alexitéres = elles font utiles , lorfqu’il s’eft, formé dans 
les poumons, quelques embarras pituiteux ; font fortir , 
des reins. les glaires & graviers, ÊC. peuvent par cet” 
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effet, empècher la formation des pierres, Mais leur 
ufage doit être profcrit , quand il y a beaucoup de 
chaleur dans les entrailles. FE ot, 

La dofe'des baies de génévriér , eft depuis un 
demi gros , jufqu'à un gros : il en entre d'avantage 
‘dans les infufions avec l’eau ou le vin. 

L'extrait de geniévre , ef d’un ufage très-com= 
mun ; on le fait de la maniere luivante. 

On fait cuire les baies ; enfuire la pulpe fe pale 
par un tamis, & on la metévaporer jufqn’à ce qu'elle 
aitacquis laiconfiftence d'extrait, Cette préparation eft 
aflez fouvent nommée la thériaque des Allemands ; 
therlaca Germanorum. | | | 

Sa dofe eft depuis un demi gros jufgu’à un rose 
On retire auf des baies, une eau diftillée , dont on 
prefcrit depuis deux onces, jufqu’à fix. 

Lorfqu’on foumet le bois de génévrier à la diflilla- 
tion , 1l donne un efprit & une huile effentielle. 

_Cette huile pafle pour un excellent médicament 
vuinéraire & déterfif : on en recommande principas 
lement l’ufage, dans les cas d’ulcération aux reins, 
à la veflie & à la matrice. 

L'huile eflentielle de génévrier fe prefcrit depuis 
. deux gouttes, jufqu’à quatre, qui fe prennent éten- 
dues dans un verre de boiffon appropriée , ou fous 
la forme de bol, | 

Toutes les autres préparations des baies de pe- 
..miévre qui font d’ufage , comme la teinture , le fyrop, 
le vin, &cc. de baies de geniévre, ont des propriétés 
analogues à celles que nous venons de rapporter. 

La dofe de la teinture, eft depuis vingt gouttes, juf- 
qu'à deux dragmes. Elle eft eftimée dans les foi- 
blefles des membres’, dans la paralyfie , l’apoplexie, 
les loupes naïffantes & dans tous les cas d’humeurs ; 
on s’en fert aufl extérieurement. O1) HE 

Le fyrop de geniévre eft cordial ; ftomacal & 
hyflérique. RL 

Vi. 
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Sa dofe peut fe prefcrire depuis quatre gtos jufqu'à . 
une once. | | 
” Le vin de geniévre eft cordial , & eft eftimé bon 
pour la gravelle : on le compofe en mettant une bonne 
poignée de grains de geniévre bien mûrs, dans trois 
livres d’eau ou de vin ; on les fait bouillir enfemble 
pendantun quart-d’heure, & on laiffe refroidir. 

uelques-uns en font leur boiflon ordinaire. 

GENTIANE. ( Bot: } Cette plante , dit Pline. 
( Libr. 35. cap. 7.) a pris fon nom de Gentius ; Roi 
d'Illyrie ; qui, à ce qu'on prétend , découvrit le pre- 
mier fes vertus médicinales. Voici fes caracteres. 

Le calice de’ la gentiane eft d’une feule pièce mem- 
braneufe , & fait en forme de gaine : fa fleur a la figure 
d’un godet ; elle eft découpée en quatre, cinq ou fept 
fegmens ; fon fruit eft à une feule loge , oval poin= 
tu, à deux panneaux , & rempli de femences ap- 
platties , rondes &: bordées d’un feuillet membra- 
neux. Ses feuilles font conjuguées ou oppofées deux 
à deux. 

Cette plante croît partout ; mais principalement 
fur lès montagnes des Alpes, des Pyrénées & de 
J'Auvergne. 

On en compte de fept ou huit efpéces. Celle qu’on 
nomme grande gentianë ou gentiane des boutiques 
(gentiana officinarum ; gentiana major, lutea C:B.P:) 
eit celle qui eft le plus en ufage. 

Sa racine ; qui eft la feule partie dont on fafle ufage 
en Médecine , eft épaïfle , ligneufe , partagée en plu« 
fieurs branches, d’un jauñe rouflâtre. 

_ Elle eft extrêmement amére ; mais le goût qu’elle 
jaifle dans la bouche a quelque chofe d’agréable. 

Sa vertu fébnifuge l’a rendue autrefois d’un grand 
ufage ; & l’a fait appeller par quelques-uns , guinquina 
d'Europe. Elle eft aufli regardée comme. un des plus 
puiflans ftomachiques ; comme fortifiante & vermi- 
fuge + enfin on la met arang des diurétiques & des 
emménagogues: 
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Quelques Auteurs en parlent comme d'un fpéci. 

fique contre les effets des morfutes des chiens enra- 

-gés, & en général de tous les animaux venimeux 3; 

mais il feroit imprudent de fe fier à un tel préfer« 
-Vatif. | 

La dofe de la gentiane en fubftance eft d’un à deux 
fcrupules, & en infnfion d’un à denx gros , pour cha 
que livre d’eau. 4e) 

. Mais quelques-uns confeillent de ne point em- 
ployer la gentiane feule , à caufe de fa trop grande 
énergie qui la rend propre plutôt à produire des in- 
flammations , ou des chaleurs d’entrailles , qu'à les 
difiiper. NUS 

L’extrait de gentiane qu’on trouve chez les Apor, 
ticaires , fe prend depuis quinze grains, jufqu’à un 
demi gros. | 

La racine de cette plante s'emploie auff à l’exté- 
rieur , comme un déterfif & un antifeptique excel- 
Jent. Cette partie de la plante battue & amollie com- 
me une éponge, s’introduit dans les ulceres fquir- 
rheux pour les dilater. | 

On lemploye aufli en poudre, pour häter la fup- 
puration des cautéres. 

On fait avec la racine de gentiane , & avec la partie 
extérieure de l'écorce d'orange , infufées dans quel- 
que liqueur convenable , un excellent amer ffomachi- 
que, connu fous le nom de deco&um amarum fimplex : 
Voici cette préparation, | 


Prenez racines de gentiane & de galanga , de chaque 
une drachme 
| fommités d'abfynthe romaine, deux drachmes, 
écorce d'orange de Séville defféchée , 
femences de petit cardamame , de chaque; une 
drachine. 


Mettez ces drogues en infufion dans une chopine 
d'eau bouillante, & coulez ia liqueur , lorfqu'elle fera 
froide, r 

Vu 
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On en peut boire un demi verre après le repas; &c 
un quart de verre le matin à jeun. 


GERMANDRÉE. ( Bot.}. Cette plante nommée 
en latin chamedrys , c’eft-à-dire , petit chére ; a des 
feuilles qui reflemblent à celles de chêne, d’obiiya 
apparence que fon nom lui eft venu ; mais elles {ont 
petites & épaifles ; les fleurs font en gueule, & naïflent 
vers le fommet des branches entre les feuilles. 


Îl y a des germandrées de plufieurs éfpéces ; mais 
celle qui eft prefque la feule d’ufage en Médecine , 
eft connue fous le nom de petite germandrée ram- 
pante , ou de germandrée des boutiques ( Camædrys 
minor repens C. B. P ; Chamædrys, Triffago , ofhc.) 

Elle ne vient gueres que dans les jardins, & fleurit 
aux mois de juin & de Juillet. 

Le degré d’amertume , & les vertus médicinales 
de cette plante, la font reflembler beaucoup à la pe- 
tite centaurée. Elle n’eft pas moins à recotnmauder 
contre les fiévres intermittentes , & contre la fiévre 
quarre même ; dans le cas d’atonie ou de relichement 
exceff de l’eftomac & de plufieurs autres parties, 
pour faire mourir les vers, détruire les obftruétions 
des vifceres, enfin pour rétablir le fang dans fon 
état fain. | 

En confidérant ces vertus, on ne fera pas furpris 
que le chamedrys, foit un aufli bon reméde dans la 
gachexie, le fcorbut , les fleurs blanches, la goutte, 
les maladies de la peau, & qu'il ait procuré quelque 
foulagement , à plufieurs afthmatiques. 


À tout cela on peut ajouter , qu'il efk un médica- 
ment réfolutif, excellent pour prévenir les ftagnations 
& autres fuites funeftes des chûtes. 

On fe fert en Médecine,des feuilles & des fommités. 
de la germandrée. Les fommités fe prefcrivent féches 
depuis un demi gros, jufqu’à un gros en fubitance ; 
on en met le double dans les infufñons ou les dé- 
coftions faites dans l’eau ou le vin, 


— 
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On doit employer le double de ces fommités , 
lorfqu’elles font encore vertes. hide suida&s 


.… La germandrée s'employe auf à l'extérieur, :& 
elle eft dans la claffe.des médicamens yulnéraires & 
des déterffs les plus a@ifs & les plus tés ire À: 
On fe. fert des feuilles de la germandrée en infu- 
fion, comme de celles du thé, fur-tout pour la goutte 
êg la fciatique. ÉMRANE OURS à 
Pour les pâles couleurs, on fait infufer à froid pèn- 
dant la nuit une poignée de fes feuilles , dans un verre 


de vin blanc avec un demi gros de fel végétal ,. & 
l’on fait boire cette infufñion à jeun. | paie 
- L'extrair des feuilles & des fleurs 1 préfcrit à Ja 
dofe d’un demi gros , jufqu’à un gros s'avéc une où 
deux gouttes d'huile de canelle. | 
--La germandrée entre dans la poudre du Prince de 
la Mirandole , laquelle pafle pour un grand fpécifique 
contre les maladies dont nous avons parlé, foit fié= 
yvres ; obftruétions des vifceres , &tc.  - : 

Elle entre auffñi dans la thériaque de Venife:, dans 
le fyrop d'armoïte , dans le fyrop hÿydragosue de 
Charas , dans fon fyrop apéritif & cacheétique ; dans 
l'huile-de fcorpium.compofée ; dans l'onguent mar- 
tiat, & dans le mondificatif d’ache. " 

GERME. (Bot: }, C'eft la même chofe qu'em- 
bryon. Voyez ÉMBRYON. | 

Cependant on nomme germe dans les femences ; 
cette partie faillante qui contient Pembryon de la ra 
dicule, & celni de la plante. | 

GERME. (Phyfol. } Ce mot a la même fignifica- 
tion en Phvyfio!ogie, qu'en Botanique. 


GERME DES DENTS. ( Chir.) I! doit s’enten- 
dre ici de la difficulté que la dent a à percer la gen- 
cive, des maux qu'elle caüfe , & des remédes qu'elle 
demande. Woyez DENTITION | ; 

GEROFLE. ( Mat. Méd. ) Le gerofle ou girofle , 
en Latin Caryophyllus aromaticus , c’eft-à-dire, plante 
çaryophyllée, aromatique , a reçu le Li d'aromer. 

1 
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tique, pour la diftingue: des efpéces d'œillets qu'on 
appelle auf du même nom caryophilli. A0 
Le gerofle eft connu vulgairement en Botanique 
fous le nom de caryophyllus aromaticus fruëtu oblongo; 
êc les clous de gerofle fous celui de caryopkylli aro- 
matici. Mais on prend communément ces deux noms, 
comme ayant Ja mêmefignification. 
Le gerofle ou clou de gerofle font aflez connus: 
on doit choifir ceux qui font les plus odorans, & qui 
donnent , lorfqu'on les prefle, une efpéce de liqueur 
hüïleufe EN air 
. Les clous de gerofle tiennent une des premieres 
clafles parmi les aromats les plus exquis ; ainfi il n’eft 
pas étonnant qu'on vante beaucoup leurs propriétés 
toniques , ftomachiques , cordiales & céphaliques. 
Ïls font-antifpafmodiques , & fe mettent au nombre 
des remédes apéritifs & diurétiques. On les donne 
encore avec fuccès aux perfonnes cacheétiques &' 
hydropiques, His PRES Den 
Les clous de gerofle peuvent fe prefcrire en fubf- 
tance, & leur dofe eft depuis quatre grains, jufqu’à un 
fcrupule. I[lenentre le double dans les infufions: elles 
ie font avec le vin. Mais on employe plus fréquem- 
ment en Médecine leur teinture & leur huile effen- 
La teinture (sindura caryophyllorum ) fe prépare 
fort fimplement en mettant des clous de gerofle en 
digeftion dans l’efprit de vin , pendant plufieurs jours 
far un feu de fable, ou jufqu’à ce que l’efprit de vin 
{oit autant chargé des principes du gerofle qu'il peut 


l'être; es 


On met cette prénaration au rang des remédes cor- 
diaux, des ftomachiques & des céphaliques : elle fait 
aufh partie de la clafle des remédes toniques ; & c’eft 
en cette qualité, qu’on l’employe le plus fouvent avec 
fuccès, dans Le traitement de la cachexie & de l'hy- 
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dropifie. Cette teinture mérite de n'être pas moins 
eftimée comme reméde externe, 

_ En topique, elle eît fortifiante , réfolutive & anti- 
feptique ; c’eft pourquoi fon ufage eft falutaire dans 
la paralyhe, les embarras œdémateux, la gangréne, 
& même la carie des os. PNR nt 

L'huile ou l’effence de gerofle (oleum caryophyl= 
lorum } {e retire comme Îes autres huiles eflentielles , 
par la diftillation, à 

Il eft rare qu'on fe ferve de cette huile en Mé- 
decine , fi ce n'eft pour calmer les douleurs que cau- 
fent les dents cariées ; & alors il faut en imbiber un 
peu de coton , que l’on aura foin de placer de façon 
qu’il touche le nerf qui eft offenfé par la carie des os; 
fans quoi ce feroit inutilement qu’on l’employeroit. 
= Cependant on feroit prendre avec fruit l'huile de 
gerofle intérieurement , & elle mérite d’avoir une 
place diftinguée parmi les médicamens alexitéres. 

On peut en prefcrire fans danger , depuis deux 
gouttes jufqu’à quatre mêlées avec du fucre, & éten- 
dues enfuite dans l’eau de méliffe,ou une autre boiffon 
à . 
_ Nousne devons pas manquer d'avertir, que Îe plus 
fouvent l’effence de gerofle que l’on vend, n’eft pas 
pure ; mais il eft un moyen de le reconnoître. Four 
cela , on verfe quelques gouttes de cette huile dans 
de l’eau contenue dans une cuillier placée fur le feu, 
fi l'huile fe diflipe auffi-tôt, & qu’il n’y refte rien du 
tout , elle eft très-bonne. 

Au refte, quant à l’ufage externe des clous de ge- 
rofle , on en tient dans la bouche pour empêcher les 
effets de la contagion ; on les mâche pour faire couler 
la falive en abondance : cette maniere de s’en fervir 
n'eft pas {ans fuccès dans [a paralyfie de la langue. 

Il s’en fait encore des fachets , qui étant appliqués 
au creux de leftomac, calment pour l'ordinaire, le 
yomiflement. | 


 GERSURE..( Chir.} Les gerfures , crevafles ou 
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rhagades, &c felon d’autres, fiflures, font des folutions » 
de continuité , féches , & qui furviennent au bord des # 
parties , comme au bout des mammelles, auxlévres, 
à la vulve , & à l'anus. | 

Elies différent de l’ulcere , en ce qu’elle ne rendent 
ni pus ni ichorofité. Le 

” Les unes viennent d’une caufe interne & cachée , 
comme les rhagades vénériennes , & peuvent être 
nommées compliquées. 

D’autres font fimples : telles font celles qui vien- 
nent aux lévres dans les tems froids, aux mains & 
aux pieds des payfans pendant l’hyver. } 

Ïl y a auffi des gerfures qui font produites par des 
liqueurs âcres ou brûlantes ; telles font celles qui vien- 
nent aux mains des fervantes , lorfqu’elles touchent 
use leflive trop chaude. ; 

Îl y a enfin des gerfures malignes qui occupent 
beaucoup d’efpace ; telle eft la maladie qui attaque 
les peuples des Afturies, &.que les Efpagnols appel-. 
lent /4 Ro/a : tel eft encore le Pian des Américains , 
&c. | 

Nous allons parler de quelques-unes de ces mala- 
dies ; on confultera pour les autres , les articles parti- 
ticuliers qui les concernent. Voyez d’ailleurs , CRE- 
VASSES, Fissures & RHAGADES, | 


GERSURES DES LEVRES. { Chir.) Ces ger- 
fures , quand elles font fimples, c’eft-à-dire produites 
par la bife ou le vent piquant du nord, fe guériffent 
facilement par le moyen des adouciffans; tels que le 
fuif bien lavé , l’huile d'œuf, celle d'amandes douces ,: 
Ponguent rofat , & diverfes pommades qu’on prépare 
avec ces huiles & la cire bien lavéé , connue fous le 
nom de cire vierge. On fait fondre ces fubflances en 
femble, pour en faire un onguent , dont on frotte les 


lévres pendant trois ou quatre jours.  { 


L'effet de ces fortes d’onguents , eft de fervir com 
me de rempart contre l'ätion de l’air extérieur, & 


GER; 31 
de fournir une efpéce de gluten qui affouplit les fibres 
roidies des lévres & favorife lee réunion. 

Quoique ces efpéces de gerfures foieht ordinaire. 
ment très- légeres , elles ne laiflent pas de donner lieu 
quelquefois à des nlééres très-rebelles.. | 

Les gerfures des levres qui reconnoiflent une caufe 
vénérienne , comme des baifers faits à des perfonnes 
attaquées 4 ce vice, doivent être traitées conformes 
ment à a qualité de cette caufe. 


Gerfures des mamimeiles. 


On y remédie par des topiques 2douciffans & deff- 
catifs ; tels font le beurre , le mucil age de femence 
de coings ; l’huile d'œuf feule , ou mêlée avec un peu 
.de celle de myrrhe faite par défillance ; le miel ro- 
fat ; l'album rhañis , le pompholix , l'emplé âtre de 
cérnife ; &c. + 

On eft quelquefois obligé, pour guérir cette ma 
ladie , de faire perdre le fait aux nourrices ; parce 
que la fuétion , comme il eft aifé de le concevoir , 
peut l'entretenir. 


Gerfures des pariies génitales. 


Les parties génitales de l’un & l'autre fexe, font 
fujettes à des ulcères très-femblables à ceux qui affec- 
tent la bouche des enfans, & le mammelon des nour- 
rices : quoique les uns & les autres foient fouvent un 
fymptome de la vérole ; on en voit pourtant, tant 
au prépuce, qu'autout dé gland, qui ne font que l'effet 
de la mal- propreté > où de quelqu'autre caufe de 
même natute : le cérat de Galien , ou toute autre 
pommade, la graifle de poule , & les autres topiques 
mentionnés dans les articles précédens , & des loticns 
avec le vin chaud , fuffifent ordinairement pour re- 
médier à ces nd DORHOEE 
À l'égard des gerfures on rhagades des parties 
iidales: dot la caufe eft le virus vénérien, Voyez 
HAGADES, VÉROLE, 


, 
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Gerfures des femmes groffes. 


Ces gerfures qui arrivent à la peau du ventre des. 
femmes grofles , fe guériflent avec quelque pommade. 
adouciflante , à laquelle on peut ajouter la cérufe , 
le fucre de faturne , où tout autre defficati£ ; l'huile : 
d'œuf, le beurre , & tout les autres remédes adou- 
ciflans , indiqués ci-deflus, conviennent auffi. 


Gerfures das enfans. 


Ce font des efpéces de déchirures de la peau, qu’on 
obferve aflez fréquemment au nez, aux lévres , & 
aux doigts des enfans, dont le froid eft la caufe or- 
dinaire. 


Ces gerfures dégéfiérent quelquefois en des callo- 
fités dificiles à réfoudre ; d’ailleurs , leur traitement 
eft fort fimple. | 


L 


On fe contente de les laver avec du vin chaud, 
& d’y appliquer quelque liniment adouciflant , tel 
que l'huile d'amande douce , celle d'œufs. & autres 
adouciflans que nous avons déja fouvent indiqués. 


GINGEMBRE. ( Mat. Méd. ) Le gingembre , en 
Latin gingiber, & plus fouvent zinziber, eft le nom 
d'une racine féche , tubéreufe, noueufe , branchue, 
un peu applattie , longue & large comme le petit 
doigt. La fubftance en ef réfineufe, un peu fibrée, 
recouverte d’une écorce grife , jaunâtre. La chair 
eft rouflâtre , brune, d'un goût très-âcre , brülant , 
aromatique , d'une odeur forte & aflez agréable. 


Le gingembre croît dans le Malabar , les Ifles 
Antilles , lifle de Ceylan, & à la Chine. Le gin- 
gembre de la Chine pafle pour le meilleur. | 


La plante qui porte cette racine , eft une efpéce: 


de rofeau , que Linæus à rapproché du genre de 
lamome, | 
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Le gingembre eft la bafe des épices: On croit que 
plufeurs Épiciers s’en fervent pour falfifier le poivres 
On donne le nom de gingembre fauvage à la 26- 
doaire. Voyez ce mot. | 
_ Le gingembre tient une place diftinguée parmi 
les flomachiques & les analeptiques, ou remédes 
propres à aider la préparation des alimens dans l’efto: 
mac, & à en extraire le fuc nourricier, On le met 
auf au nombre des cordiaux & des alexitéres. Il 
entre dans la clafle des diurétiques & des incififs. 
Enfin ileft regardé comnie anti-fcorbutique. 


Le gingembre fe préfcrit en fubftance , depuis fix 
grains, jufqu’à douze : mais on l’employe plus fouvent 
comme aflaifonnement. Prefque tout le monde {çait 
que cette racine mâchée, fait couler en abondance 
la falive & augmente l’aétivité des organes de la 
parole ; ou même en a rendu quelquefois l'ufage, 
à des gens qui l’avoient perdu. On dit que la racine 
fécente du gingembre lâche le ventre ; la Pharmacie 
fait entrer celle qui eft féche dans les mafticatoires , 
la thériaque ; le mithridat. Quelques-uns leftiment 
propre pour guérir les fiévres rebelles. 

On prépare un fyrop avec le gingembre, dont le 
meilleur doit être blanc & bien cuit : on en prend 
depuis demi-once , jufqu’à une once dans la colique , 
les indigeftionis & les vents : on s’en fert beaucoup 
fur mer, pour fe préferver du fcorbut. F 

Le gingembre réduit en poudre , s'appelle épice 
blanche , ou petite épice. C'eft cette efpéce de see 
bre que l’on mêle parmi le poivre pour le falfifer. 

Il faut choifir le gingembre nouveau, fec , bien 
hourri, d’un gris rougeârre en - dehors , difiicile à 
rompre ; d’une faveur chaude &c piquante. 

GINSENG: ( Mat. Méd. ) Le ginfeng , qu'on ap- 
pelle autrement gén-feng , gins-zeng , ginfeng ë 
genfing ; eft une racine fort fameufe chez les Chinois 
Qui en font un fréquent ufage. 


+ 


‘ 


Elle eff connue parmi les Botaniftes, fous le nom 
d'aureliana canadenfis , iroquaæis gareñton , finenfibus 
gens-enp. ; . 2) | 

Cette racine eft blanche & un peu noueufe, brils. 
Jante, & comme tranfparente , de la longueur der 
deux poucés, & à peu près de la grofleur du petit. 
doigt. | 

Comme la fleur de ginfeng n’eft pas aflez connue, | 
on n'a pas pu en donner les caracteres. 


Nous ajouterons que comme ce médicament ne. 
nous vient qu’en fort petite quantité, & que d’ail= 
leurs il eit d’un prix excefhf, même à la Chine , où. 
il n’y a que les grands Seigneurs ou les riches qui en. 
faffent ufage ; il {e rencontre par conféquent peu d’oc- | 
cafions parmi nous où l’on puifle le prefcrire. 

uoi qu'il en foit, fuivant les Médecins Chinois ; 
le ginfeng eit un reméde fouverain pour les épuife- 
mens cautés par des travaux exceflifs ; il diflout les 
phlegmes , fortifie le poumon, arrête les vomifle- 
mens, fortifie l’eftomac & ouvre l'appétit ; diffipe 
les vapeurs , les vertiges, les éblouiflemens , & pro- 
Jonge la vie aux vieillards. [ls lui attribuent aufli plu- 
fieurs autres propriétés. 


Les feuilles & la racine du ginfeng font d’ufage 
à la Chine, Les premiéres fe prennent en infufion 
comme du thé. La couleur de cette infufion eft,. 
dit-on, agréable, & a un goût & une odeur qui font 
plaifir. | 

Quant à la racine , il faut la faire bouillir un peu 
. plus que le thé ; c’eft la pratique des Chinois, quand 
ils en donnent aux malades. L 

On prefcrit de cette racine depuis deux fcrupules 
jufqu’à un gros & demi pour les infufions ; & on 
ordonne en fubftance depuis quinze grains jufqu’à 
un demi gros. 1 

Quelques-uns ont avancé que l’hepatica nobilis 
fragi, plante ufuelle en Médecine, a les principales 
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-vertus du ginfeng,. & que d’ailleurs celui ci perd 

beaucoup de fa vertu, avant qu’il foit parvenu juf- 
qu'à nous, à nés À 

GLACE. (Mat. Méd.) Tout le monde connoît 

saffez la glace ; mais tout le monde ne connoît pas 

également les avantages qu’on peut en tirer, tant en 

. fanté qu'en maladie : nous allons en dire quelque 

chofe ici ; nous parlerons aufli fuccinétement des 

* mauvais effets qu’elle peut produire. 


De tons les tempéramens ; ceux auxquels l’ufage 
de la glace convientle mieux, font particuliérement 
les bilieux , qui ont les humeurs fubtiles & diffipables ; 
les atrabilaires , qui ont les humeurs chaudes & faciles 
à s’enflammer : ellé convient aufli aux fanguins , mais 
non jamais aux perfonnes pituiteufes , ni aux mélan- 
choliques décidés. | ‘à 


L'on a obfervé depuis qu’on fait ufage de la glace, 
que dans les lieux les plus chauds, on eft moins fujet as 
tant de périlleufes maladies , & aux fiévres malignes, 
pendant l'été, & qu'il n’y meurt pas une fi grande : 
quantité de monde par les défordres que les chaleurs 
caufent. 

Mais il ne faut jamais boire à la glace , lorfque 
l'eftomac eft vuide , à moins qu’on ne fouffre par un 
excès de chaleur ; ni dans l’ardeur & la fueur qui 

_ fuivent quelque grand exercice : parce que tous les 
grands changemens fubits qui arrivent dans le COTps , 
font ttès-dangereux, & ne manquent gueres de pro- 
duire de pernicieux effets, ( 

Enfin la glace, ou les boiflons à la glace, calment 
le mouvement inteflin trop violent des parties du 


fang , & la chaleur qui en eft la fuite ; elles refferrent ” 


& rapprochent les fibres des folides, diminuent le 
calibre des vaifleaux & augmentent le mouvement 
des liqueurs. 

Ainfi la boiflon froide étänt délayante , calmante 
& fortifiante, empêche la flagnation des humeurs & 
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fes met en mouvement : ainfi elle peut prévenir & 
guérir les maladies. 

On recommande fur-tout la boïflon froide dans | 
les fiévres ardentes & bilieufes , dans le choléra mor- 
bus, dans les maladies dont le foyer eft dans les. 
premieres voies , dans celles qui font caufées par l'a- 
tonie de l’eftomac & des inteftins. Elle eft fouvent | 
utile dans la colique, la dyffenterie ; le vomiflement, 
bilieux, dans l'afledtion hypochondriaque , & même" 
dans les fiévres exanthémateufes; car Hoffman dit à 
ce fujet, ( Therap. feët. 2 ,cap. 11, $ 14.) j'ai toujours 
condamné la coutume de quelques Médécins , qui, 
dans une chaleur qui dévore les malades dans les 
fiévres , telles que celles qui accompagnent la petite 
vérole, la rougeole, le pourpre, & même dans la 
fiévre fynoque, leur refufent le plaïfir de boire frais, 
ve pour comble de maux, les renferment dans des 


chambres échauffées ; & les étouffent fous le poids 
es couvertures. “ap 
#*  Onfe fert aufli de l’eau à la glacé pour l'extérieur ; 
avec fuccès ; cet ufage remonte ee haut. Hyppo- 
crate ( Aphor. 25, feët. 5. ) dit que l’eau froide, ver- 
{fée abondamment fur les douleurs, & fur les tumeurs 
des jointures qui ne font point ulcérées, fur les parties 
attaquées de goutte & de convulfions , foulage & 
appaife ces douleurs, | 
Dans les grandes coliques ; quelques-uns confeil- 
lent, après l’ufage des remedes généraux, d’appli- 
uer fur le ventre , à l'endroit de la douleur*, des 
linges trempés dans l’eau à la glace , qu’on renouvelle 
dès que la froideur commence à fe difliper, & affurent 
que ce reméde foulage fur le champ. | 
Îls attribuerit la même efficacité à des ferviettes 
trempées dans la même eau, &t appliquées fur le côté 
du rein affe@té, dans la colique néphrétique. 

Enfin ils confeillent , dans les douleurs des dents ; 
d'appliquer derrière l'oreille, du côté de la doûleur , 
ün linge trempé dans l'eau froide, qui doit être 

renouvellé 
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énouvellé, comme nous l'avons déja dit., & ajoutent 
qué ce reméde fort fimple , foulage promptement, 
quand la douleur n’eft pas produite ou entretenue par 
une carie confidérable de quelque dent, 

Mais, pour nous borner fur une infinité de bons 
effets opérés par l’eau à la glace, nous allons rapporter 
quelques réflexions , qu'on trouve dans le Traité des 
vert. méd, de l'eau. Voici comme l’Auteur s'explique. 

« Le Public, qui n’eft ni juge, ci compétent, ni 
» capable de juger en Médecine, qüe fur des appa- 

» rences fouvent très-faufles , a cru que le reméde 
_» de l’eau à la glace eft nouveau, & qu'il eft redeya- 
» ble de cette découverte à un Capucin Sicilien #, 

Cependant en Efpagne, principalement dans les - 
contrées méridionales , on prefcrit ordinairement 

l’eau à la glace dans toutes les maladies aigues ; il y 
a même des gens gagés, pour en fournir aux Hôpitaux, 
Cette pratique eft éncore en ufage en Languedoc, à 
Naples, en Mofcovie & äu Japon. Un Médecin 
Napolitain ordonnoit l’eau à la glace dans toutes les 
maladies , avec beaucoup de fuccès, 

Les maladies dont on attribue la guérifon à l’ufagé 
de l’eau à la glace , font les palpitations de cœur, les 
obftruétions fquirreufes des vifcères , les fiévres , 
même les malignes, la diarrhée, la dyffenterie, la 
petite vérole, les chaleurs d’entrailles., la vérole , les 
maux de tête, les indigeftions , l’apoplexie , la goutte, 
le flux & les ardeurs d'urine , la colique néphrétique ; 
les vertiges , les foibleffes d’eftomac, les hémorroïdes 
très-abondantes, le pourpre , les maux des yeux, les 
ébullitions de fang, 

On employe l’eau à la glace de trois manieres, 1°, 
On applique fur les parties des linges trempés dans 
l'eau àlaglace, & l’on fait des fritions avec des mor- 
ceaux de glace. 2°. On l’employe en boiflon, jui- 
qu'a fix, fept, ou huit pintes, dans le cours d’une jour 
née. 3°. En lavement, principalement dans la dyf* 
fenterie & les chaleurs d’entrailles,. 

Tome III, X 


322 G L À 


Les principaux effets de l’eau à la glace, font des 
fueurs copieufes, des urines & des felies abondantes: … 
l’eau froide ordinaire , bue dans la même quantité & 


dans les mêmes circonftances, produit les mêmes 
effets que l'eau à la glace ; ceile-ci ne différe de l’au= 
tre, que par un degré plus con‘idérabie de fraicheur. 


Cependant il faut avouer que l'impreffion du froid, 


caufée par l’eau à la glace fur les parties folides , fur- 
tout dans l’eftomac & les inteftins, occafionne des 


mouvemens extraordinaires ; les vailleaux fe con- . 


traitent avec plus de violence, & fe débarraffent des 
liqueurs qui les engorgent ; & J’ardeur des entrailles 


étant appaifée , l'iritation des parties folides, caufée 


par la chaleur extrême des vifcères , & des liqueurs 


qu'ils contiennent , celle ; les nerfs fe relàchant, les 
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vaifleaux cédent, & le cours des humeurs {e rétablit 


dans fon état naturel ; tous effets que l'eau chaude ne 


produit point, & que l’eau froide , prife en grande : 


quantité , ne manquera Jamais de produire, aufh bien 
que l’eau à la glace. ) 


‘Quant aux lavemens de l’eau à la glace, il eft sûr. 


qu'ils doivent produire, dans certains cas , de bons 
effets ; l’eau froide, par l’impreflion qu’elle fait fur 
les parties {olides , contraéte tous les vaifleaux & les 


refferre : de-là vient qu'elle arrête les fueurs & les 


hémorragies , déterge les ulcères & les confolide : 


c'eft ainfi qu’elle guérit les dyflenteries, en détergeant 


& refferrant les vaifleaux & les glandes des gros in= à 


teftins, lorfqu'ils font attaqués; mais fi le fiège du 
mal eft dans les inteftins grêles , les lavemens d'eau 
froide ne me paroiflent pas d’une grande utilité. 


Au refte, cette pratique n’eft point nouvelle. Fuller 


rapporte, dans fa Pharmacopée , qu’il y a des Méde-. 
cins qui prefcrivent des lavemens d'eau froide, & . 


qu’on en voit de très-bons effets. 
Mais ce qui paroît étonnant, c’eft que les défor- 
dres que le froid caufe , font réparés par le moyen 
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de l’eau froide, de la neigé, ou de la glace : ainf 
dans le Nord , on couvre de neige les membres gelés ; 
& on dit que fans ce reméde , un Roi d'Angleterre, 
qui étoit en Dannemarck , eût perdu le nez & les 
oreilles dans l’excés du froid, Nous ne nous arrêterons 
pas à citer d’autres exemples d’un pareil effet ; ils font 
aflez avoués, aflez connus ; & aflez confirmés paf 
l'expérience de chaque jour. Ainfi en Rufie, & 
dans les pays où l’on eft fouvent expofé à avoir quel: 
que partie du corps gelée, ou extrêmement refroidie, 
il eft d’ufage ordinaire , pour prévenir la gangréne & 
ranitner la partie gelée, de la tremper dans l’eau 
froide, ou dans la neige, & d’y laïfler reprendre , 
peu à peu, un libre cours à la circulation: 

: La Phyfique fournit l'explication dé ces effets ; elle 
explique auf pourquoi la chaleur eft plus nuifible ; 
qu’utile ; dans ces fortes de cas ; on nous difpenfera 
d'entrer dans ces détails, qu’on peut lire dans le 
Traité de la gangréné de M. Quefnay ; pag. 304. 

Nôus ferons remarquer feulement, que dans les 
app'ications extérieures de la neige ou de la glace, 
on ne doit point les laiffer trop longtems fur les par- 
ties ; qu'elles ne doivent être appliquées , fi fur la 
tête, ni fut l’eflomac, ni fur la poitrine ; & qu'après 
les avoir ôtées, ün doit, s’il eft befoin, réchauffer 
les parties. 

Ees mauvais effets de la glacé nous reftent à rap 
porter ; rious Infifterons peu, afin d'éviter les lon 
gueurs. | ns 

Il eft d'expérience certaine que fa boiflon froide 
a fait mourir fübitement plufieurs perfonnes , & 
fait tomber d’autres dans des défaillances très- 
dangereufes , parce qu’elle arrête fur le champ 
le mouvement progrefhf du fang, fur-tout quand 
elle eft prife en grande quantité, & par ün corps 
échaufté,. i 

La boïflon froide nuit âux parties nerveufes, & 
aux vifcères , dans les perfonnes Mu quel- 

# 
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que mouvementexceffif, ou par la chaleur de la fiévrei 
Ainfi onlit dans Foreflus , lib. 1, obf.13, qu'un certain | 
Comte, malade de fiévre continue , fut attaqué de 
violentes convulfions dans la poitrine , pour avoir bu » 
beaucoup d'eau froide. Hildanus , obferv. 48, cent. 
3 , aflure qu'une perfonne malade de fiévre ardente , . 

fe fit apporter par fes domeftiques une aiguiére pleine 1 
d'eau froide , qu'il but, & qu'il en mourut le même 


{ 
' 


our. | 
Un de mes amis, dit Scherkius, lib.2, de Rs | 
delig. , ayant refté long-tems à jouer au foleil ardent E | 
defcendit à la cave pour prendre un verre de vin; il 
ne l'eut pas plutôt bu , qu'il s'évanouit &t fut porté fur ! 
fon hit à demi-mort. 4 

Sans nous arrêter à rapporter mille autres exem-, 
ples de cette efpéce , on lit dans Hyppocrate, que let 
froid extrême, procuré par la neige &tla glace, eft | 
le plus grand ennemi des poumons ; que même , dans 
un dégré moïis violent, il eft très-pernicieux au cer- 
veau, aux dents, aux OS, aux membranes, & que 
le plus grand nombre des maux qui attaquent ces par- 
ties, ont pour caufe principale le froid. | 

Enfin, on peut dire que l'eau à la glace ne con- 
vient nullement aux vieillards, aux enfans, ni aux 
femmes , principalement quand elles font grofles , 
nourrices, ou dans le tems de leurs régles : elle n’eft 
pas moins préjudiciable à la goutte, à la gravelle , au 
rhumatifme , aux maux de poitrine , aux obftruétions. 
du foie & de la rate, àc. | 

En un mot l'expérience enfeigne ; comme l’obferve 
Hoffman, ( Medic. Syf. vathol. part. 2, cap. 10. 551.) 
que la boiflon d’eau froide, a caufé beaucoup de 
maladies aigues & chroniques. Voyez EAU. 

GLANDES. ( Anat.) On doit entendre par glan- 
des, des organes qui, pour la plüpart, fervent à fé- 
parer du fang , quelque liqueur. 

La divifion la plus générale des glandes , ef celle 
qu’on en fait en conglobées & en conglomerées. Les 


il 
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conglobées font fimples , petites , & néanmoins cou- 
vertes d’une membrane qui leur eft propre ; ‘les con- 
glomerées font compofées de plufieurs glandes con- 
globées, & renfermées dans une membrane com- 
mune. d\ 
Les glandes conglobées fe trouvent en grand nom- 

bre dans tout le corps humain : la plüpart font rondes 
& oblongues, livides dans les adultes, noires prin- 
cipalement dans la poitrine, fermes & polies, réfif- 
tantes à la pointe du fcapel , liées aux parties voifines 
par un tiflu-cellulaire, & par leurs vaifleaux ; de 
forte que lorfqu’elles viennent à s’enfler par mala- 
die , il eft facile de les détacher , &, pour ainfi dire, 
de les ôter de leur noyau. | : 

On remarque une grande différence dans toutes les 
. glandes, par rapport à leur figure, à leur grandeur, 
à leur couleur, à leur confiftence, & aux ufages 
auxquels elles font deftinées : on en voit fouvent qui 
parviennent à une grofleur extraordinaire dans les 
 obftruttions.. 

Chaque glande, pour peu d’étendue qu'elle ait ; 
eit pourvue de quatre fortes de vaïfleaux, qui font 
une artére , une veine , un nerf, &c un vaifleau ex- 
crétoire ; il faut y ajouter un vaifleau lymphatique , 
qui, à l'égard de certaines glandes, peut auffi fervir 
de vaifleau excrétoire. Tous ces vaifleaux font nécef- 
faires pour concourir à la fécrétion qui fe fait dans la 
glande : car lartére porte le fang, dont la glande 
doit féparer un fuc particulier ; la veine & le vaifleau 
lymphatique reportent le réfidu du fang & de la 
Iymphe ; le filet nerveux y porte un fluide, qui, 
par fon attivité, contribue beaucoup à la filtration du 
fuc qui doit être féparé par la glande, & empêche 
que fes pores ne fe bouchent ; enfin le conduit ex- 
crétoire reçoit le fuc qui a été filtré , pour le conduire 
au lieu qui doit le tenir en réferve. 

Quiconque voudra s’inftruiré de plufieurs objets 
importans, relatifs à l’aétion des ee. , doit lire 

Hy, 


les recherches anatomiques faites fur cette matiere : 
on trouve dans ces recherches des plans & des vues ” 
phylologiques neuves, & qui femblent iépandre # 
beaucoup de lumieres fur une infinité d'objets de & 
PLAT , | à 4 

G ANDES AU SEIN. ( Chir. ) Voyez MAM- 
MELLES. ñ 

GLAYEUL. (Bot.) Le glayeul ou glaieul , que 
l'on nomme encore quelquefois plais , & rofier de 
geay , ne doit pas être confondu avec l'iris ou flambe, 
ainfi que nous l'avons remarqué en/traitañt cet arr 
ticle. | 

Les cara@éres diftinétifs du glayeul, font les fui- » 
vans : fes fleurs font d’une feule piéce, comme le 
lys , retrécies en tuyau par le bas , évafées & divifées 
en haut en fix grands fegmens ; ces fleurs pofent fur, 
l'ovaire, & font munies de trois éfamines qui fortent 
de dedans leurs tuyaux. 

Le calice du glayeul eft compofé de deux feuilles, 
faites en forme de gaine, & foutient l'ovaire , aufh 
bien que le tuyau de la fleur qui pofe dellus. Ce ça- | 
lice, lorfque les fleurs font pailées, devient un fruit 
oblong , partagé en trois loges, remplies de femen- 
çes prefque rondes, enveloppées d'une coëfe. 

Enfin la racine du glayeul eft tubéreufe , charnue, : 
& foutenue par une autre racine ; fes feuilles font 
longues, étroites, pointues, dures, fortes, rayées, 
ayant la figure d’un glaive, ou d’une épée ; d'où l’on 
prétend que lui eft venu le nom latin de gladiolus. 

Cette plante croit dans les prés & dans les champs. 
Celle qui eft connue parmi les Botaniftes, fous le 
nom de gladiolus ; floribus uno verfu difpojinis , C. B., 
eft celle dont on fait le plus d'ufage : elle eft fort 
commune dans nos Provinces méridionales, & fleurit 
dans les mois de Mai &'de Juin. 

La racine , qui eft la partie de la plante dont on fe 

fert le plus, pafle pour defficative, difcuflive, & 
propre pour mûrir les plaies & les ulcères, 
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*  Prife intérieurement dans du vin, ellea, dit-on, 
la propriété de réfifter au poifon & à la pefte, & 
d'aider la fécondité. La poudre de la même racine, 
bue dans de l’eau , paile auffi pour être falutaire dans 
la hernie des enfans. On attribue enfin à l’envelop- 
pe extérieure de la racine du glayeul , pilée & prife 
à la dofe d’une drachme, dans du vin, la vertu de 
- foulager les douleurs de la veflie. 


Les fleurs du glayeul, infufées dans de l’huile d'o- 

live, font recommandées dans l’enflure des mammel- 

les & des tefticules : la maniére d’en ufer, eft de 
baffiner les parties malades avec cette infufion. 


Au refte, nous obferverons que la racine des 
glayeuls, étant d’une nature âcre & corrofive, il 
faut apporter beaucoup de précaution dans l’ufage 
intérieur qu'on en fait, & qu'il eft plus sûr de fe 

. fervir de la flambe ou iris, qui a des propriétés à 
peu près analogues, mais plus connues. 


GLOUTERON. Voyez BARDANE. 


GLOTTE,. ( Anat. ) C’eft une ouverture placée 
à la partie fupérieure du larynx , & qui reflemble af- 
 fez à celle d’un bec d’aiguiere. Voyez LARYNx. La 
glotte fe nomme ordinairement en latin glottis, & 
- quelquefois gloffis , glotta ou gloffa. | 
GLUTEN. (Phyfol. ) Mot latin qui fignifie 
colle, & qu’on a retenu en Médecine , à caufe du 
rapport ou de la reflemblance, pour défigner cette 
lymphe vifqueufe & grifâtre , qui fert à l’aglutination 
* des plaies ou des fractures, | 
GLUTEN. ( Mat. Med. ) En françois colle, & en 
latin xylocolla, ou taurocolla. : 
La meilleure colle , dit Diofcoride.( lib. 3, cap. 
ror. ) nous vient de Rhodes, & eft faite avec le cuir 


de bœuf : elle eft blanche & tranfparente , & préfé- 
rable à la noire, | 
X iv 
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La colle, difloute dans du vinaigre ; guérit les 
_dartres vives & la lépre. Infufée dans l’eau chaude , 
elle prévient les puftules qui fuccédent aux brûlures. 


Enfin , délayée avec du vinaigre & du miel, elle 
eft excellente pour les plaies. 


GOBELET DE DIOGÈNE. ( Anat.}) Ce n’eft 
autre chofe que le creux qu’on forme avec fa main 
pour boire, lorfqu'on manque de tafle où de verre : 
le Payfan & le Berger ont fouvent recours à cet ex- 
pédient. | | 

GOBELET ÉMÉTIQUE. Voyez ANTIMOINE. 

GOITRE. Voyez GOUETRE. 

GOMME ADRAGANT. Voyez ADRAGANT. 
GOMME AMMONIAC. Voyez AMMONIAC. 
GOMME BDELLIUM. Voyez BDELLIUM. 
GOMME ELEMI. Voyez ELEMI. 
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GOMME GUTTE. ( Mat. Med. ) Les fentimens 


font partagés touchant la génération de cette gomme, 
_ appellée en latin gummi gutta. Les:uns veulent qu’elle 

{oit naturelle ; d’autres aflurent qu’elle eft faékce : 
quelques-uns penfent que c’eft le fuc d’une tithy- 
male; d’autres veulent que ce foit celui d’une plante 
des Indes femblable au tithymale ; d’autres affurent 
qu'on la tire des fleurs du ricin des Indes ; d’autres 
comparent fa couleur à celle du curcuma ou fafran des 
Indes ; d’autres enfin s'efforcent de prouver qu’on la 
tire du tithymale & de la fcammonée. 


Quoi qu'ilen foit, la gomme gutte eft une fubftance 
gommeufe & réfineufe , dure, friable, & d’un jaune 
luifant. 

Cette fubftance eft un puiffant hydragogue ; ce 
qui la rend propre pour l’hydropifie, & peur les 
perfonnes qui ont quelque difpofition à cette maladie: 
mais il faut en ufer avec beaucoup de précaution. 


Elle ne convient qu'aux adultes, & à ceux qui font 
d'un tempérament robufte ; elle opere fouvent par 
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haut ; quelque précaution que l'on prenne, avant 


d'agir pags. | 
_ La gomme gutte eft encore recommandée dans les 
affections goutteufes , la fiévre quarte, & les autres 
fiévres intermittentes les plus opiniâtres. 

Elle fe diffout prefqu’entiérement dans lefprit de 
vin ; mais mieux dans une égale quantité de fel 
de tartre , & dans une quantité fuflifante d’eau 

bouillante , & plus facilement encore dans la foulution : 
du fel de tartre : mais dans les menfirues aqueux, 
elle ne fait que fe convertir en une fubftance laiteufe, 
jaunâtre, de même que la fcammonée, qui fe préci- 
 pite aufhitôt, & laifle l’eau aufh claire qu'auparavant. 
 De-là vient qu'on a jugé à propos de la faire 
prendre fous la forme de bol ou de pilule. : 
_ On doit craindre, pour les raïfons que nous avons 
dites, que ce médicament ne caufe des vomiflemens, 
une fuperpurgation , ou un flux de ventre dyflenté- 
rique. | | 
 Ordinairement on lui aflocie un peu de fel de tar- 
tre , ou de fucre, que lon croit être fes meilleurs 
corre@ifs ; ces fubftances , d’ailleurs, fervent à mieux 
pulvérifer la gomme gutte, ou 

La dofe eft depuis deux grains, jufqu’à douze , & 
même , fuivant quelques-uns, jufqu'à un fcrupule ; 
. mais il ne paroît guères qu’on puifle outrepafler cette 
dofe, quoique quelques-uns le faflent, peut-être, un 
peu trop imprudemment. 

Le réfidu de la gomme gutte , qu'on peut regarder 
comme la partie faline de cette gomme, diflout dans 
la folution du fel de tartre , ne pofléde aucune vertu 
purgative , mais il eft un puiflant diurétique. 


GOMME LAQUE. Voyez LAQUE. 


GOMME TACAMAHACA. Voyez TACAMA= 
HACA. 


GONFLEMENT D'ESTOMAC. Voyez Gas= 
TRODYNIE. 
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GONFLEMENT DES INTESTINS. Voyez MÉ- 
TÉORISME. L 


GONFLEMENT DES ARTICULATIONS. 


Voyez RACHITIS. 
GO 


NORRHÉE. ( Med. ) Ce mot , qui eftcom-, 


pofé de deux mots grecs, de gonos, femence, & de 


EJ | 
:l 


E:| 


L 
: 
| 


reo , Je coule, fignifie, en général, flux ou écoule- 


ment involontaire de femence. 
Les Auteurs font mention de trois efpéces de go- 


morrhées ; la premiere eft une gonorrhée fimple , ou 
un écoulement d'humeur féminale ou lymphatique, 


exempt de virulence ; la feconde , eft une gonorrhée | 
virulente où compliquée de virus vénérien ; il ne s’y 
fait aucun écoulement de pus, ni de femence; quel- 


ques-uns l’ont nommée gonorrhée, ou chaudepifle 


féche ; mais, à proprement parler, le nom de gonor-. 


rhée ne lui convient point du tout , & l’on en voit la 
raifon ; la troifiéme efpéce de gonotrhée , eft un écou- 


lement involontaire d'une liqueur vifqueufe , blanche 


ou blanchôtre , par l’uréthre, occafionné par une 
gonorrhée ou flux de femence vénérien. 

La gonorrhée fimple n’eft point mortelle ; mais 
elle eft aufli incommode , qu’indécente, en ce qu’elle 
eft continuelle, & que la matiere ne ceffe pas de 


couler, foit que le malade dorme, ou veille, fans 


qu'il s’en apperçoive. 

Elle attaque les hommes , comme les femmes ; 
mais dans ces dernieres , la femence qui coule, caufe 
une efpéce de chatouillement voluptueux , au lieu 
qu’elle n’en produit aucun dans les hommes. 


f 


Les jeunes gens qui font affeétés de cette maladie ,! 


deviennent mous, languiffans > ftupides , pefans , ta- 
citurnes , foibles, indolens , pâles , blancs & efté- 
minés, & leur vifage fe couvre de rides avant l'âge. 
Ils perdent l'appétit, fentent un froid & une pe- 
fanteur dans les membres, un engourdiflement dans 


les jambes , & ils font prefque abfolument incapables 
d'agir. CNE 


G ON 331 
te maladie, dit errties ( de cauf. 6 fign. chron. 
AE, 2 Ge .) ef, de quelques fujets, ’avant-coureur 

de la paralyfe : on peut dire, d’après cet Auteur, 
qu’elle eft la fource de bien d'autres maladies fu- 
neltes, 
La gonorrhée reconnoit pour caufe omédiate le 
trop grand relächement des vaifleaux fpermatiques , 
. & des parties qui leur font contigues, | 
Elle difiére de la pollution notturne , en ce que 
dans celle-ci, la femence ne coule qu’à l’occafñon de 
fonges lafcifs, en caufant quelque fentiment de plaifir, 
& dans des intervalles plus ou moins longs; au lieu 
.que dans la gonorrhée, la femence coule fansi interrup- 
tion, lejour , comme la nuit. 
La gonorrhée fe diftingue en benigne, ou fimple, 
_& en maligne ; ou compliquée. Cette derniere con- 
fifte dans un écoulement de matiéres de différentes 
couleurs , accompagné d’ardeur & d'ulcération : les 
perfonnes féorburiques & cacochymes , & celles 
qui font affigées du calcul, en font fouvent attein- 
MST 7 
Mais dans la gonorrhée bénigne , ou fimple, 
il fe fait un écoulement d'une liqueur blanchôtre, 
d’une feule couleur , fans cuilfon, fans douleur, 
fans ardeur , m ulcération : cette efpéce a beau-. 
coup de reffemblance avec les fleurs blanches des 
femmes ; maladie qui confifte dans l'écoulement 
d’une matiére chyleufe ; fournie par les glandes 
de la matrice : de plus, la matière qui coule dans cette 
efpéce de gonorrhée , eft communément moins abon- 
‘dante que dans la virulente : elle coule tantôt avant, 
ou après l'urine, ou fimultanément avec elle, fahtot 
lorfqu’on va à la felle, lorfqu’on reçoit un lavement ; 
ou dans tout autre tems. 

Il y a auffi une autre efpéce de gonorrhée , qu'on 
pourroit qualifier de gonorrhée faufle ou bâtarde, en 
ce que la matiére de l'écoulement ’eft point une vé- 
ritable femence , mais quelque autre matiere récré- 
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mentitielle ; car of obferve que cette maladieffäure 


quelquefois plufieurs années , fans caufer un dom- 


mage bien notable à la fanté, comme cela arri-s 


veroit ,,f1 la matiere évacuée étoit de la véritable fe- « 


l. 1, cap. 23. ) fait mention de deux hommes, dont » 
. Jun fut affligé pendant dix ans, & l’antre pendant 
treize ans, d’une gonorrhée : le premier avoit extré- w 
mement maigti; mais tous deux avoient, d’ailleurs , 


tous les fignes d’une parfaire fanté. 


Ïl y a enfin une gonorrhée virulente qui naît de la 


| 

mence. Aïinfi Bartholin ( Hifl. 36, cent. 2 , & Anar. | 
| 

| 


contagion vénérienne , & du commerce que l’on a. 


avec des femmes de mauvaife vie. Cette efpéce de 
maladie fe manifefte non-feulement par l'écoulement 


d’une matiére de différentes couleurs & de diffé- : 


rente confiftence , mais encore par une foibleffe affez 
grande. 


Lorfqu’on néglige d’y remédier , elle eftaccompa- ! 


gnée de lenflure des tefticules , & des glandes ingut-! 
nales, d’ulcère inflammatoire du gland & du prépuce,, 
& de la courbure de la verge; on rend aufh quelque- 


fois une urine remplie de filamens, qui reflemblent à 


de petits vers. Confultez fur les caufes, les effets, le 
prognoftic, &c. de cette maladie, J’article chaude- 
pile. À ae | 
La gonotrhée fimple ou bénigne dure, pour l’or- 
dinaire, très-long-tems , & donne beaucoup de peine: 
au Médecin : elle eft encore plus opiniètre , lorfqu’elle 


fuccéde à une gonorrhée virulente, comme il arrive: 
fouvent. 


Cette maladie varie, fuivant les différentes confti- 
titions des malades : par exemple , elle affige long- 


tems ceux qui font d’un tempérament flegmatique 


ou qui, dans leur jeunefle, ont été fujets aux catar- 
thes, ou à la diarrhée ; car, comme les fibres de ces 
fortes de perfornes font naturellement lâches, il em 
céfulte un défaut d’élafhicité dans les parties , qui 


rendJa maladie beaucoup plus durable pour eux, que 
pour les autres , dont les fibres font plus fortes. 

La raifon de l’opiniâtreté de la gonorrhée fimple , 
doit fe prendre de ce que les humeurs affluent de 
toutes les parties du corps, fur celles par où fe fait 
l'écoulement ; ce qui acheve de les affoiblir, & de 
détruire entiérement leur ton. 

Ce que nous venons de dire, demande pouttant 
quelque reftriétion particulière. Ainfi la gonorrhée qui 
vient de plénitude , comme dans ceux qui gardent le 
célibat, & qui vivent dans l'abondance, fur-tout 
s'ils fe plaifent aux leétures & aux penfées lafcives , 
eft peu à craindre. 

Celle qui a fa fource dans le relächement des or- 
ganes , comme dans les conftitutions foibles, dont 
nous avons parlé, & celle qui dépend d’un vice de la 
liqueur féminale, comme dans les cacheétiques &t les 
fcorbutiques , eft plus dangereufe , parce qu’elle peut 
jetter, par fa durée, dans l’épuifement & le ma- 
rafme. 

… Elle n’eft pas moins dangereufe , lorfquelle eft une 
fuite de pollutions, rantnocturnes , que volontaires, 
ou de la gonorrhée virulente qui a altéré ces or- 

anes. 

Celle enfin qui ne reconnoït aucun vice, ni dans le 


fang , ni dans les parties deftinées à contenir la fe- 


mence , fe guérit avec aflez de facilité ; mais cette 
efpéce eft fort rare. 

En général on doit, dans la cure de la gonorrhée 
fimple , remplir deux indications : 1°. évacuer &t dé- 
tourner de la partie affeétée les humeurs qui y af- 
fluent : 2°. fortifier les parties trop foibles par des 
corroboratifs externes & internes. 

On fatisfait à la premiére intention par les pilules 
halfamiques de Becher, & celles de Sralh, qui font 
non-feulement purgatives , mais encore toniques ou 
fortifiantes. 
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La rhubarbe & la magnéfe font encore fort en 


gai 
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ufage ; il faut, pour fatisfair à la premiere intentiori # 
donner tous les matiris, F idant plufeurs jours, au“ 
malade , la poudre qui {. .: Ë 


Prenez d'os de féche, une once, 
de corail rouge, 
de fuccin ; 
& d'écorce dé cafcarille | de chaque deux 
drachmes. j E 


“ 
Faites-en une poudre, dont vous donnerez uné 
drachme, matin & foir , dans une tifanne d'orge à 


< 


préparée avec quelques amandes. à 
On peut aufli retirer de l'avantage d’une décoc=! 
tion faite avec les feuilles de menthe & de rofes , l'é-# 
corce de grenade, le maftic, les clous de gérofle , là # 
noix mufcade & la cardamome, # 
On enferme toutes ces drogues dans un nouet, & ” 
on les fait bouillir dans du vin rouge. La maniere + 
d’ufer de cette décoétion, eft d'en foménter la région 
du pubis & du périnée. : 
Ôn eftime, fur-tout dans cès cas, les bouillons * 
préparés avec l’avoiné , & réduits en émulfion , avec 
des jaunes d'œufs , des amandes douces & des pi= 
ftaches : ces remédes paflent pour de bons correcz * 
tifs de l’äcrimonié de la lympke. PE $ 

La boiflon ordinaire du malade doit être le petit ” 
lait, ou une déco@ion préparée avec la racine de 
vipérine , la racine de fquine , le fantal rouge, la * 
rapure de faffafras , la réglife & les raifins fecs. 

Le quinquiha ; le fang de dragon, les martiaux, 
les eaux minérales ferrugineufes, &c., produifent 
encore de très-bons effets. | 

Les bains froids y ont auffi quelquéfois merveil= ” 
leufement bia réufh. Mais il faut auparavant préparer 
le corps, & Voir fi leur ufage n’eft point contre indi- 
qué par la pléthore, la cacochymie , ou une grandé 
foibleffe. 

Le malade ctoit s’affeoir deux fois parjour, le matin, ! 


ñ 
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& fur les quatre heures du foir , dans de l’eau de ri- 
viere ; il doit auffi fe méttrè äu lit pour quelque 
tems, & boire quelqués tafles d’une infufon val- 
héraire. . * 

Le corps fe trouve fortifié, par ce moyen, d’une 
maniere furprenante ; la tranfpiration augmente au 
point de fe changer en fueur, & il fe fait une dériva- 
tion des humeurs qui s’étoient jettées fur la partie 
affeétée. Paflons au traitement de la gonorrhée bâ- 
tarde. 

Cette efpéce ne caufé ni chaleur ; fi prutit, & eft 
très-fouvent difficile à diftinguer de la précédente ; 
mais les fuites n’en font pas auf férieufes, ou aufli à 
craindre : parce que la matiére qui coule , vient de la 
proftate, ou des parties des environs ; de-là vient 
qu'on foutiént long-tems, comme nous l'avons ob- 
fervé , la fauffe gonorrhée, fans en être prefque in 
commodé. : 

Lorfqu’elle eft occafionnée par l'excès de la biere 
nouvelle , comme cela ef arrivé plufieurs fois, elle fe 
pit dans quelques jours d'elle-même, ou par le 

ecoùrs d’un peu d’eau-de-vie ; ou de bon vin, Il eft 
rare qu'on ait befoin de remédes; pour cette faufle 
gonorrhée paflagere , ou accidentelle. Mais la faufle 
gonorrhée habituelle en demande , & y réfifte même 
quelquefois pendant long tems. 

Les tempérans , les légers apéritifs , les fudorifiques 
même , paroïflent avoir produit iei de bons effetss 
Les eaux minérales acidules y conviennent auffi par- 
faitement : mais il n’eft pas toujours permis d’ufen 
des balfamiques & des aftringens , parce que cette 
maladie eft quelquefois un égoût naturel, qu’il feroit 
dangereux d'arrêter ; l’on ne pourroit alors le faire era 
sûreté, qu’en en pratiquant un autre , tel qu’un cau- 
tère à la jambe : mais le remiéde paroît, au plus grand 
ñombre , pire que le mal, qui , comme fous l'avons 
dit, donne peu ou point d’incommodité. 

Au refte, comme cette maladie a , ainfi qu'il a 


t 
été dit, beaucoup d’analogie avec les fleurs blañchés” 
des femmes , & avec la gonorrhée fimple, vraie,» 
dont nous avons parlé ci-devant, on doit, s’il éftn 
néceffaire, avoir recours aux moyens indiqués dans 
ces articles: À ‘+ 

Quant à la gonorrhée féche, ou qui n’eft accoms 
pagnée d'aucun flux de femence , ni de matiére blan= 
che, comme dans la faufle gonorrhée : fi elle eltn 
compliquée , ou produite par nn virus vénérien , cons» 
fultez l’article chaudepiffe ; fi elle eft exempte de ces 
virus, voyez l’article dyfurie. | \ 


7 


Enfin, pour traiter la gonorrhée qui eft produités 
par la plérhore, la cachexie, ou le fcorbut , confultez 
ces articles, | L ! 
GOUDRON oz POIX LIQUIDE, Fvyez PoIx# 
GOUËÉTRE. ( Chir. } Le gouétre, autrement dit 
broncocéle , eft une tumeur enkyftée , mobile & in* 
dolente, fituée à la partie antérieure du col. à 


Elle renferme , ainfi que les autres tumeurs de: 
cette nature $ tantôt des chairs fongueufes , tanrôt 
une matiére que l’on compare au miel, au fuif & 4 
la bouillie : on y trouve aufli des corps cartilagié 
neux, offeux , pierreux, & quelquefois de l’eau 8e 
de l'air. : À 

Le fiége de cette tumeur, eft dans les glandes 
thyroïdes ; certains peuples lui donnent le, nom 
d’hernie du gofier : les payfans en font plutôt 
atteints que les habitans des Villes ; & les féms 
mes , fur-tout les femmes enceintes, plus fouvent qué 
les hommes ; ce que l’oû attribue à la fcibleffe des 
parties que la maladie occupe ; occafionnée par les 
vomifflemens fréquens qui ont lieu dans la grofleffe.n 

Les habitans des Alpes y font fur-tout fort fujetss 
cette maladie eft aufhi endémique dans quelques aüs 
tres contrées , où l’on ef fi accoutumé à cette incom- 
modité, qu'on n'a pas la moindre penfée de É dé- 

ivret ; 
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Tivrer; on dit même qu'elle pafle dans le Tirol pour 
un ornement. 

La forme du gouétre eft ordinairement résuliere , 
s'étendant autant d’un côté, que de l’autre : fon vo- 
lume approche communément de celui du melon; 
mais il y en a de plus gros , & même de monftrueux, 
qui defcendent juiqu’au nombril. 

Cette tumeur eft ordinairement fans danger ; caril 
ft très-rare qu’elle fuppure , ou qu’elle devienne 
cancéreufe, lorfqu’on n’y touche point ; fon poids 
comprime cependant quelquefois la trachée-artère & 
lœfophage : elle gêne , par conféquent, la refpiration 
& la déglutition. 

Les tumeurs fcrophuleufes, ou d’autre nature, qui 
ont leur fiége dans la glande thyroïde, & qui carient 
ordinairement les cartilages de la trachée-artère, ref 
femblent quelquefois au gouétre ; mais il n’eft pas 
dificile de les en diftinguer. 

Il fe forme encore fous le menton, & aux environs 
du larynx, des tumeurs fquirrheufes , qu’on peut 
prendre auffi pour la bronchocéle : cependant leur 
dureté & leur inégalité, en font aflez voir la diffé- 
rence. On voit de plus des tumeurs enkyftées, quels 
quefois très-volumineufes , qui tiennent à la nuque ; 
elles font de la nature de certe forte de loupe qui 
croit fur latête, & qu’on appelle sortue. | 
Le traitement du bronchocéle ne différe point de 
Celui des autres loupes : on a donné intérieurement, 
après les remèdes généraux, les diurétiques , les dia- 
phorétiques, les apéritifs & les fondans ; mais ces 
remédes ont été ordinairement fans fuccès. L’éponge 
de mer, & celle d'églantier, calcinées , paflent pour 
des fpécifiques ; mais il s’en faut de beaucoup que 
l'expérience confirme cette opinion. Les topiques ré- 
folutifs peuvent être de quelque utilité contre le 
gouétre naiïflant; mais ils ne produifent pas le moine 
dre effet, lorfqu'il a fait quelque progrès. 

On peut, dans ce ças, l’attaquer par des corrofifs 
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propres à détruire le kifte : mais ce moyen n'eft 
guères praticable, lorfque la tumeur a une grande 
érendue ; l'expérience a d’ailleurs appris, qu'il étoit 
fort difficile d'empêcher que la plaie qui en réfulte , ne 
devint fftuleufe. 
 L'extirpation , lorfque la bafe de la tumeur eft 
étroite, feroit, de toutes les voies, la plus fûre &. 
la plus courte ; maïs il y a encore beaucoup de dan- 
ger à prendre ce parti, à caufe de la proximité des 
nerfs & des vaifleaux : il réfulte enfin de ce que 
nous venons de dire, qu’il eft plus fage de n’y pas! 
toucher. Nous parlerons cependant de quelques re-" 
médes parmi ceux dont on a dit le plus de bien: 
voici ceux que confeille d'employer Pafiz , après 
avoir fait précéder la faignée & les purgarifs. 
1°. L'ufage du fel de prunelle, dont on prend 
chaque jour deux fcrupules , dans quatre onces d'eau! 
de pluie, pendant quarante Jours. 
2°. De faire tous les jours des friétions légeres fur 
la tumeur, & d'y mettre par-deflus une éponge im-. 
bibée d'urine tiéde, avec la huitiéme partie de fel 
de prunelle. 
3°. De prendre tous les jours , pendant un mois 
&: demi, un verre d’eau de la mer, avec laquelle on 
‘fait en même-tems des fomentations fur la tumeur. : 
"4°. S'il eft néceffaire d’avoir recours à des remédes 
plus actifs, cet Auteur prefcrit trois fcrupules de 
favon , diflous dans quatre onces d’eau , ou un bol: 
de favon, après lequel on boit une décoétion de 
faponaire. | 
s°. Enfin , ilconfeille de prendre pendant an mois;” 
du vinaigre fcillitique , à la dofe de deux cuillerées , 
& d’en fomenter en même-tems, la tumeur broncho- 
céle ; ce reméde eft regardé comme capable de pro- 
duire le plus grand effet, pourvû que le mal ne foit 
pas invétéré. | 
Voici un.reméde qui exige une préparation peu Îa= 
borieufe, & qui pourtant a été qualifié du titre fal= 
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tueux, de reméae le plus fameux que l’on connoiffe, pour 
cette forte de maladie : 


Prenez d’éponge, 

de liège, 

6 de pierre-ponce , calciné, 

de chaque , parties égales. | 
 Mélez-en une drachme avec du fucre , &faites un 
bol , avec un peu de fyrop ou de conferve de rofes: 
mettez un de ces bols fous la langue , chaque foir en 
vous couchant. 

Enfin, l'on dit qu’une femme avoit la réputation 
de fondre les gouétres, & que tout fon fecret ne con- 
fiftoit qu’à oindre fouvent la partie malade, avec l'huile 
de camomille , faite par infufion. 

Nous ne pouvons pafler fous filence ce qu’on dit 
d'un gouétre prodigieux, qui fut guéri inopinément 
par un coup de broche roupie au feu , qui traverfa de 
part en part la tumeur, & en fit fortir une grande 
quantité de matiére grumeleufe , mêlée avec de petits 
corps pierreux » femblables à des lentilles; ce qui 
procura, dès le moment, la diffipation prefqu’en- 
tiére de la tumeur; la fuppuration s'établit enfuite, 
& la cure fut achevée en très-peu detems. 

Cette guérifon n’a rien de furprenant que dans l’é- 
vénement qui la procura : elle confirme l’utilité de la 
voie de fuppuration que nous avons propofée plus 
haut, 6c qui s'obtient par l’incifion & les cauftiques : 
mais la pratique de ce moyen a caufé plus d’une fois 
des toux, des afthmes, la phthyfie, & d’autres 
maladies de poitrine funeftes. | 

GOURME,. ( Vet. ) La gourme eft une maladie 
des bêtes afines, caraétérifée par un écoulement de 
mucofités par les nafeaux, par l’enflure des glandes 
de la ganache , ou par des tumeurs qui {urviennent en 
différentes parties du corps , comme à une épaule , à 
un jarrêt, à un pied, &c. | 

H ÿ a deux fortes de gourmes, l’une irtes appelle 
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gourme véritable , & l’autre que l’on nomme impar= 
faite ; la premiére de ces deux gourmes attaque tous 
les poulains ; c’eft un écoulement naturel qui leur 
arrive une fois dans leur vie ; l’autre dégénére prefque 
toujours en morve. #oyez MORVE. Nous ne parlerons 
ici que de la premiére. | 

Les chevaux qui ont la goutme, paroiïflent triftes , 
abattus ; leur vue eft trouble, leur poil hériflé; ils 
font dégoûtés, & grumélent quand on les approche; 
l'enflure que l’on apperçoit dans la braie, c’eft-à-dire 
au creux qui fe trouve depuis le gofier, jufques vers. 
le menton, & qui eft hériffé de petites callofités, 
eft un figne certain de gourme. 

Comme la gourme eft une crife falutaire pour les 
poulains, elle ne demande pas alors beaucoup .de 
remédes : il fuffit de tenir chaudement l'animal, fi la 
maladie vient en hyver ; ou de lui laïler brouter 
l'herbe fraîche, fi c’eft dans la belle faifon : l’humidité 
des plantes délaye les mucofités , & les rend plus 
fluides : quand les nafeaux de l’animal paroïflent bou- 
chés , il faut y feringuer une liqueur compofée dé 
parties égales d'huile & d’eau-de-vie, battues en- 
femble , & tiédes : on aura attention à ce que l’ani- 
mal ne mange point le foin, l'herbe ou l’avoine, fur | 
lefquels la morve aura coulé ; l’äcreté de cette hu- 
meur ulcéreroit les inteftins & l’eftomac. 

On promenera foir & matin le cheval malade , 
quand on le nourrit à fec; on le laiflera paitre en 
liberté , fi la faifon le permet ; on aura foin aufh dele 
féparer des autres. 

Quand la ganache &t les parties qui l’environnent 
font enflammées , qu’il y a douleur , inflammation & 
chaleur , il faut couvrir la partie affeétée d’un cata- 
plafme maturatif, compofé comme il fuit : 


Prenez des oïgnons de lys cuits fous la cendre, 
: N°. VI, K 
racines de lys blanc, quatre onces,, 


. feuilles d'ofeille, quatre poignées. 
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. Faites cuire doucement dans quatre livres d’eau 
commune ; pilez enfuite dans un mortier avec, 


de graiffe de porc, 

de miel commun , ana quatre onces, 
Vieux OIng, 
onguent bafilicum , ana, deux onces. 


Faites un cataplafme , que vous appliquerez fur la 
tumeur , & ayez bien foin qu’elle ne foit point ex- 
pofée au vent, ou au froid : fi la tumeur ne s’ouvroit 
pas d’elie-même, il faudroit y donner un coup de 
lancette, ou l’ouvrir avec un bouton de feu. 

L'ouverture étant faite , on laiflera couler humeur, 
jufqu’à ce qu’elle foit toute évacuée : on purgera aufli 
l'animal de tems en tems avec les feuilles de cabaret, 
que l’on aura fait bouillir dans du vin , à la dofe d’une 
poignée, pour une chopine de liqueur. On pourra 
donner aufl le breuvage fuivant : | 


. Prenez des feuilles de fené, deux onces, 
tamarins , demi-livre, 
fel végétal, une once. 


. Faites bouillir le tout dans trois livres d’eau com 
mune ; coulez , après une demi-heure d’ébullition, 
& donnez à l’animal. _ 

GOUT DÉPRAVÉ. { Med. } Il n’y a perfonne 
qui ne fçache que les perfonnes du fexe font fujettes 
à un appétit bifarre , qui les porte à manger différen- 
tes chofes, même les plus révoltantes dans tout autre 
tems. Tels {ont le fel & le poivre, feuls, &t en quan- 
tité ; les fruits verds, la viande & le poiflon cruds ; 
le plâtre , la chaux vive , la cendre & le charbon, la 
neige & la glace; le papier, les vieux cuirs, les ex- 
crémens mêmes, & une infinité d’autres matiéres 
très-nuifibles & incapables de nourrir : il y en a qui 
prennent encore un plaifir fingulier à fentirles odeurs 
Jes plus défagréables, à manier &t à But fous leurs 

* n} 
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doigts certains corps, à plonger les maïîns dans cer 
taines liqueurs , &c. 

Cette maladie, nommée pica dans les filles, eft 
des plus communes ; les nubiles y font très-expofées, 
ainfi qu'aux pâles couleurs, qui en font prefque infé. 
parables ; & celles qui font au-deflous de l'âge de 
puberté n’en font pas exemptes : les femmes groffes 
en font aufli quelquefois attaquées ; on l'appelle alors 
malacia : elle n’a guères lieu que dans les trois ou 
quatre premiers mois de la grofleffe. 

Parmi les envies des femmes grefles , il y en a qui 
ont pour objet , des alimens dont tout le monde ufe ; 
mais elles les defirent avec tant de paflion, qu'il eft 
très-dangereux de ne les pas fatisfaire ; & l'expérience 
n'a que trop appris que ce refus pouvoit leur caufer 
des fyncopes , l'avortement, ou jetter les plus grands 
défordres dans l’organifation de l'enfant. 

Quoique l'appétit déréglé des filles & des femmes 
ne foit pas par lui-même bien dangereux , il ne laifle 
pas de devenir quelquefois funefte | par la quantité 
ou la pernicieufe qualité de la matiére, qui en eft 
l'objet, qui peut être arrêtée dans les premiéres voies, 
ou pafler en partie dans la mafle du fang. 

1! eft même furprenant que les maladies qui fem- 
blent devoir en réfulter, ne foient pas plus fréquentes ; 
la pafion, qui peut fe fatisfaire par le toucher ou l'o- 
dorat, n’eft pas, à beaucoup près, fi à craindre , 
quoiqu'elle. foit prefque toujours fuivie des pâles 
couleurs, 

Les garçons ne font pas exempts de ces fantaifies ; 
on en voit qui déchirent leurs livres & leurs cahiers, 
pour avoir le plailir d’en rouler les morceaux entre 
leurs doigts ; il y en a même qui les mangent, ainf 
que plufieurs autres chofes abfurdes, & qui en font 
trés-incommodés. - 

L’ufage des gants, en ne leur permettant de les 
quitter qu’à table , peut guérir les uns & les autres de: 
cette pañlion ; çar le meilleur reméde qu’on puiffe lui 
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oppofer, c’eft d'éloigner, avec le plus grand foin, 
toutes les occafions de le fatisfaire. 


Mais lorfqu’on craint, pour l’un & l'autre fexe, 
que les premiéres voies ne foient farcies de ces ma- 
 tiéres abfurdes , ou qu'il n’en foit paflé avec le chyle 
une quantité dans le fang , on doit en venir à des 
fecours plus efficaces. Tels font, pour le premier cas y 
les délayans , les purgatifs &t les émétiques ; & pour 
le fecond , les apéritifs , les diurétiques ; & les em- 
mcnagogues. | . 

On fortifie enfuite l'eflomac par les remèdes les 
plus propres à remplir cette vue; tels font la menthe 
& la mélifle , l'écorce d'orange & de citron, le fyrop 
de coings & de limon, l'extrait de geniévre & la thé- 
riaque , &c. Voyez APPÉTIT DÉPRAVÉ. 

Mais tous ces remédes ne conviennent qu'aux filles: 
il: n’en faut point, ou que fort peu, aux femmes 
grofles , qui (ont délivrées de cet appétit déréglé, vers 
le quatriéme mois de leur groflefle, ou, au plus tard , 
à leur accouchement. 

GOUTTE. ( Med.) La goutte eft nommée en 
général en latin aærtkritis, qui fignifie affeétion des 
jointures, ou maladie articulaire. 

En particulier, la goutte a reçu différens noms, 
fuivant les parties qu'elle occupe. Ainfi on l'appelle 
podagre aux pieds; chiragre aux mains ; gonagre aux 
genoux ; fciatique , lorfque la tête du femur & la 
eavité cotiloïde de los ifchium , ou les parties qui 
les environnent , font le fiége de cette maladie. 

Sans parler de plufieus autres dénominations par- 
ticulieres que la goutte a reçues, qu'il nous fufiie de 
remarquer qu'on lui a encore donné celles de régu- 
liere, d’irréguliere, ou anomale , & de remontée ; jui- 
vant les écarts qu’elle fait : enfin on la nomme héré- 
ditaire , récente, invétérée , &tc.; fuivant fon an- 
cienneté, la nature de fon origine, &tc- 


Tout le monde connoit 6ette males lorfque 
“ À 1V 
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lanfiure la douleur la décélent ; maïs dans les 16: 
géres attaques , elle eft fouvent très-équivoque , -&c 
il n'y a gueres que ceux qui l'ont déjà éprouvée plu- 
fieurs fois, qui ne s’y trompent pas. Ce que nous 
venons de dire doit s'entendre de la goutte aux pieds 
& aux mains. 

Elle eft encore plus cachée, lorfqu’elle fe jette fur 
les autres parties, principalement fur les vifcères, où 
elle prend les apparences d’une autre maladie, que 
l’on traite même très-fouvent , fans avoir le moindre 
foupçon de fon caraétère. 

La goutte n’épargne, ni les enfans , ni les femmes ; 
mais les uns & les autres l’ont aflez rarement : les 
filles fujettes aux pâles couleurs, en reflentent quel- 
quefois les atteintes , de même que les femmes hyfté- 
riques , & celles dont les régles font fupprimées. Les 
hypochondriaques , & ceux dont les hémorroïdes qui 
couloient habituellement , fe font defféchées , y font 
les pius fujets. 

Cependant l'oifiveté , la crapule, le vin & les 
femmes , en font les caufes les plus ordinaires ; on 
fçait que ces excès difpofent au calcul, & que ces 
deux maladies femblent reconnoitre la même origine, 
puifqu’à tous les âges, elles attaquent alternativement 
le même fujet, & qu'elles fe rencontrent même com- 
munément enfemble dans les vieillards. 

Le rhumatifme & la fciatique, ont encore beau 
coup d’affinité avec la goutte, & ces trois maladies 
femblent fouvent tenir à l’affeQ@ion fcorbutique, ou, 
pour mieux dire, les douleurs fcorbutiques fe pré- 
fentent quelquefois fous l'apparence de ces ma- 
ladies. 

L'on fçait affez que la goutte affe@e communément 
les mains, les pieds, les coudes & les genoux, & 
que fon fiège eft dans les ligamens de ces articula- 
tions , ou fur la gaine de leurs tendons. 

Elle vient par accès, & l’on a communément la 
fiévre dans les premiers tems de l'attaque : la tumeur 
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qui fe joint ordinairement à la douleur, eft tantôt 
rouge , ou légérement enflammée, & tantôt œdéma- 

teule ou bourfouflée ; cette différence a donné ijeu à 
la diftinétion de la goutte, en chaude & en froide. 

La douleur varie infiniment ; dans quelques pet- 
fonnes , elle eft fourde ; & fi aigue dans d’autres, 
qu'’eiles ne peuvent fupporter le poids des couvertures 
les plus légeres : elle s’appaife ordinairement le matin; 
on a même quelquefois de vraies intermiflions pendant 
le jour ; le mouvement peut la renouveler : elle 
change quelquefois de place , en paffant d’un pied à 
l'autre, à la main, &c. La démangeaifon fuccéde 
communément aux douleurs , & termine le paro- 
xyfme. 

: Les accès de la goutte aux pieds, font d'environ qua- 
torze jours, lorfque le malade eft jeune & d’une 
bonne conftitution: ils durent plufieurs mois, dans les 
perfonnes débiles & les vieillards : leur durée, dans 
quelques fujets , eft affez conftante ; mais une infinité 
d’accidens peuventles faire varier. Il n’y a pas plus de 
régle pour leur retour ; mais il eft communément fixé 
à un certain tems de l’année, fi la colere , ou quel- 
que faute dans le régime , ne l’accélerent. 


Lorfque la goutte eft invétérée, les douleurs de- 
viennent continues, ou ne donnent que de courtes 
tréves. Les chaleurs de l’été en occafionnent quelque 
fois, dont la durée eft de deux ou trois mois. 


La goutte, en vieilliffant, perd de fa force; mais 
elle prive quelquefois les doigts de leur mouvement, 
& les tord de différentes maniéres , par des tumeurs 
que la matiére crétacée qui y eft dépofée , y entre- 
tient; il arrive même quelquefois que ces tumeurs 
s'ouvrent, & donnent lue à ces concrétions. 

Lorfque la goutte attaque , pour la premiere fois, 
les vieillards , elle n’eft jamais bien violente, & fes 
périodes font fort irréguliers ; elle paroit dans les 
autres âges, s’aflocier fouvent au rhumatifme ; alors les 
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douleurs ne font pas bornées aux articulations; mais la 
goutte eit rarement la maladie dominante. | 
Les goutteux font fujets aux rapports , aux flatuo- 
fités , à la conftipation , aux hémorroïdes, aux ardeurs 
d'urine , &c.; ils font encore expofés aux plus grands 
accidens, par le déplacement de la matiére arthritique, 
qui, abandonnant les articulations, menace toutes 
les autres parties, | 
Si elle fe porte à la tête, elle peut y exciter des 
céphalalgies, le délire, le vertige, la léthargie , l'a- 
poplexie, la paralyfie , des tremblemens, fans parles 
de l’ophtalmie, de la douleur des oreilles , de celle 
des dents, &c. 
Si elle fe jette fur la poitrine, ou fes environs ; 
elle produit l’angine, des catarrhes, des engorge- 
mens inflammatoires , lhémoptifie , la phtifie ; 
l'afthme , des anxiétés , la fyncope, &c. 


S1 elle fe fixe au bas-ventre , on en eft averti par 
la cardialgie, l’ardeur & la douleur la plus aigue à 
leflomac, la colique, la néphréfie, &c. On à 
encore dans ces circonftances des dégoûts,: des nau- 
fées, le vomiffement , la diarrhée, & même la dy- 
fenterie ; les urines dépofent quelquefois un fédiment 
pltreux : les vieux goutteux éprouvent un reflerre- 
ment aux hypochondres , aux hanches, & fouvent 
des douleurs d’entrailles habituelles. 


Ï n'eft pas difficile de diftinguer tous ces produits 
de la goutte , lorfqu’ils fuivent de près la ceffation fu- 
bite des douleurs des extrémités : mais on et très- 
embarraflé lorfqu’ils fe montrent , fans qu'aucun accès 
prochain de goutte y ait donné lieu ; ce qui n’eft point 
rare dans les perfonnes d’un âge avancé, & il eft très- 
important d’en être averti. 


À l'égard du pronoftic de la goutte, nous ajoute- 
rons à ce que nous en avons dit ci-deflus, que la 
goutte qui eft héréditaire & invétérée , eft pour. 
l'ordinaire , incurable. ; 
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Celle qui dépend d'une caufe accidentelle, & qui 
eft récente, fe guérit très-difficilement. 

Sydenham , qui étoit le meilleur Praticien de fon 
tems, & qui a fi bien décrit cette maladie, quoiqu’un 
peu trop en Philofophe , n’a pas laiffé d’en être tour= 
menté pendant trente ans. 

Les douleurs vives annoncent un paroxyfme court 
& un bon intervalle , de forte qu’on les regarde 
comme un reméde préparé par la nature, dont les 
_ malades ont cependant bien de la peine à foutenir l’a- 

mertume. 

L'enflure doit être encore regardée comme un dé- 
pôt critique & falutaire, puifqu'on obferve conftam- 
ment que les accès font plus longs, fi la partie n'eft 
ni rouge, ni élevée. 

Les Praticiens ont de plus obfervé, que les urines 
troubles & épaifles étoient falutaires dans toutes les 
maladies des articulations : aufli font-ils très-at- 
tentifs à les examiner. | | 

La goutte, comme nous l'avons dit, s’affoiblit en 
vieilliflant ; mais elle n’a prefque pas alors d'inter- 
mifüion, & elle ne quitte plus, fur-tout les pieds, 

On a remarqué aflez fouvent, que quand elle fur- 
vient à l’hydropife, à l’afthme & à la fiévre quarte, 
elle eft avantageufe, & que les vieillards goutteux 
viventlong tems. D'ailleurs, tout le monde fçait qu'on 
a peu à craindre de la goutte aux extrémités, & qu’il 
n’en eft pas de même de celle qui fe porte au tronc, à. 
Ja tête, ou qui fe jette fur les vifcéres. 

Il eftinutile de dire que celle qui attaque le cer 
veau, je cœur & les poumons, eft la plus redouta- 
ble : on l’appréhende peu, lorfqu'elle n’excite qu'un 
vomiffement léger, la diarrhée,& même la dyflenterie, 
parce qu'on a obfervé plufieurs fois que ces évacua- 
tions ont été utiles. Paflons à d’autres confidéra= 
tions. | 
L'infpe@tion anatomique nous découvre dans les artis 
culations qui ont été le fiége de la goutte, une efpéce"de 
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tuf ou de matiére crétacée , qui couvre non-feulement 
les os, qu’elle déplace quelquefois, mais encore les 
membranes &t les ligamens : cependant on ne trouve 
point de cette matiére dans la capfule des articula- 
üons. 

On a vu de plus des pétrifications au cervéau , au 
cœur, au poumon, &c., du gravier , plus fouvent 
des pierres, dans les organes de l'urine, fans parler 
des reins flétris , ou defléchés, de la rate racornie , 
du foie graveleux, &c. Parlons de la curation. 

On ne manque pas de palliatifs pour la goutte ; 
sais il eft bien difficile de la guérir radicalement. 

Le paroxyfme ne demande aucun reméde, fi ce 
n'eft quelques topiques adouciffans & relächans , avec 
Ja diéte la plus févére : il faut avoir de très-grandes 
raïfons pour employer alors la faignée ; quoiqu’en 
difent ceux qui l’appliquent à tout ; les plus expéri- 
mentés fçavent qu'il en eft arrivé fouvent de grands 
inconvéniens , fur-tout lorfqu’on ne la place pas dans 
le prèmier moment de l'invañon , & que le fujet n’eft 
pas pléthorique. 

On prétend cependant que la faignée du pied ma= 
lade a fait très-fouvent Rs la goutte, comme par 
enchantement, Mais n’a-t-on rien à craindre de cette 
pratique? La faignée ne peut-elle pas caufer des 
métaftafes fâcheufes , déranger l'effort de la nature, 
& lafloiblir, &c. à | 
Les a ne doivent pas non plus être donnés 
fans néceflité , quoiqu’ils foient incomparablement 
pioins à craindre : mais il eft permis d'entretenir la 
liberté du ventre par des lavemens. 

Les narcotiques font ici très-dangereux, & ren- 
dent toujours , au moins , le ventre plus parefleux : ce- 
pendant Sydenham en ufoit , lorfque la violence des 
douleurs l’y forçoit. 

Les topiques qu’on propofe contre la goutte, ne 
font pas indifférens : on a vu de très-mauvais efets 
des répercuilifs & des narcotiques , par les métaftafes 
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funeftes auxquelles ils ont donné lieu : on peur, 
tout au plus, fe fervir de fleurs de fureau, on de 
camomille, &t de la mie de pain, bouillies dans le 
lait : plufieurs font foulagés par l'application de ia 
cendre chaude , & des feuilles de bardane. 


On vante beaucoup le moxa des Chinois, pour le 
commencement de l'attaque : au défaut de ce duvet, 
on peut employer le lin, dont Hyppocrate fe fervoir, 
Ou toute autre matiére combuftible , qui peut faire 
fonétion de cautére aétuel : on a vu d’affez bons effets 
de ces brûlures ; mais il en eft quelquefois réfulté 
des plaies qui ont été longues à guérir : on peut auf 
fe {ervir, dans la même vue, des vefñcatoires, dont 
on a peu à craindre ; mais la réuflite en paroïit moins 
aflurée. 


Lorfqu’on eft délivré du paroxyfme, on doit tra- 
vailler à en prévenir le retour : on peut ÿ parvenir 
par un bon régime , ou par la diéte blanche , qui eft 
au-deflus , fans contredit, de tous les remédes, & . 
pou qui trompe le moins les efpérances du Mé- 

ecin, : | | 


Or peut y joindre l’ufage du favon, dont on voit 
tous les jours les plus grands effets. L'exercice eft 
fans doute très-utile ; cependant il ne garantit pas 
toujours. Les friétions & l’ufage de la flanelle font 
fort recommandés ; l’on doit avoir un foin 
extrême de fe garantir du froid & de l’humidité, 
Les amers, les flomachiques fortifians | & les 
fudorifiques , quoique moins efhicaces que le favon ,. 
peuvent terminer heureufement cette maladie ; le 
quinquina, la germandrée, le chamæpitis, la cu- 
fcute , la thériaque & les préparations antimoniales, 
paroiflent être les fecours dont on a tiré le plus d'a- 
vantage. 

Les eaux thermales, tant prifes intérieurement, 
qu'employées en douches & en bains, font très-re= 
commandées, & méritent de l'être, de même que le 
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bain du marc des raïfins, qui eft un des meilleurs 
fortifians qu'on puifle employer en cette occafon. 
On a vu encore de très-bons eflets de l'application 
de l’efprit de fel, avec l’huile de thérébentine. Je ne 
parle pas des remédes généraux , dont l'ufage réfiechi 
eft accefloire à tous les traitemens. 

Le froid, l'application ces répercufifs & des nar- 
cotiques , l'excès dans le boire & dans le manger, 
les paflions de lame, &c., donnent fouvent lieu à 
un tranfport de la matiere goutteufe vers la tête, le 
tronc ou les vifcères. C'eft ce qu’on appelle goutre 
irréguliere , ou vulgairement, goutte remontée, dont 
il convient de nous occuper. 

GOUTTE REMONTÉE. Les caufes de cette 
goutte venant d’être indiquées, nous dirons que le 
cerveau, le poumon, l’eftomac, les inteftins & les 
reins , font les vifcères qu’elle attaque le plus fami- 
lérement ; on doit, dans tous ces cas, tâcher de | 
rappeller aux extrémités. | 

Il eft rare qu'on puifle fe pafler ici des faignées, 
fur-tout de celle du pied , qui feule détermine fouvent 
la goutte à s’y porter : ce fait, qui n’eft ignoré de 
perfonne , juftifie nos craintes fur les fuites de cette 
opération pratiquée pendant le paroxyfme. 
| Les purgatifs fonttrès-néceflaires, & peuvent pré- 
venir le retour de la soutte ; car nous avons remarqué 
que le cours de ventre , dans le tems même du paro- 
xyfme, étoit fouvent falutaire. 

Les cordiaux & les diaphorétiques , la mufcade 
confite, la zédoaire, les amers, le quinquina , l’al- 
Kool martial, & autres fortifians, font encore em- 
ployés ici avec fuccès ; les calmans , fur-tout les 
goutes anodines, peuvent être mêlés avec les remé- 
des précédens, lorfque la tête'n’eft point prife, & 
que la refpiration eft libre. 

Nous ne parlons pas d'une infinité d’autres remé- 
des qu’on peut appliquer aux différens accidens , felon 
les regles générales, 
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… Les divers cours de ventre étant, dans ce cas, plus 
avantageux que nuifbles , on doit bien fe garder de 
les arrèter ; on peut même alors fe difpenfer de rap 
peller la goutte aux extrémités : mais dans tous les 
autres cas, il faut ne pas perdre un moment, & tà- 
cher de diffiper l'orage qui menace la tête ou la poi- 

trine , en dirigeant vers les pieds le mouvement de la 
matiére qui peut l’exciter. : 

- Les moyens par lefquels on peut remplir plus sû- 
rement cette vue, font l’application des fynapifmes:, 
de la poix de Bourgogne, & autre rubéfans ; on 
doit même, dans les cas preffans, fe fervir des ve- 
ficatoires, dont l'effet eft plus prompt. PAS 

Plufieurs fe contentent de baigner les pieds dans 

© Peau chaude , de les envelopper de la peau d’un 
mouton ,; ou de tout autre animal nouvellement 
écorché. | 

Les fimples friétions avec une flanelle chaude ont 

 fouvent réufi ; mais lorfque tous ces moyens font 
inutiles , ce qui eft ordinaire dans le tems froid, on 
n'a rien à faire de mieux que d’infifter fur les purgatifs, 

L'application des fangfues fur les vaifleaux hémor- 
roïdaux , peut être encore très-avantageufe dans ces 
circonftances. 

GOUTTE-CRAMPE. Voyez CRAMPE. 

GOUTTE-ROSE. ( Chir.) On donne ce nom 
fingulier à cette rougeur habituelle du vifage, qui eft 
accompagnée de boutons & de puftules enflammés, 
ou ulcérés, & quelquefois d’écailles , avec beau- 
coup de chaleur, & même des douleurs lancinantes ; 
Jon dit de ceux qui font dans cet état, qu'ils ont 
le vifage couperofé ; auf appelle-t-on quelquefois la 
goutte-rofe, couperofe, & en latin gutta rofea , ou rofa- 
cea , & quelquefois rubedo maculofz. 

Les puftules dont nous venons de parler , font 
quelquefois fi nombreufes & fi élevées , que le vifage 
en devient difforme & affreux ; on y voit alors des 
vaifleaux engorgés & variqueux, defquels le fang 
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même découle ; le nez en eft le plus affeté , 11 de- 
vient tubéreux , & quelquefois d’une groffeur mon« 
ftruenfe. 

La goutte-rofe attaque rarement ceux qui n’ufent 
ni de vin, ni de liqueurs ; mais les’yvrognes y font 
très-fujets. à | 

Lorfqu’elle eft récente, on peut en atrêter les pro- 
grès, & la guérir ; fi l’on n’y réuflit pas toujours, 
c'eft qu’elle dépend d’un principe vénérien ou fcorbu- 
tique, qu’on néglige d'attaquer. | 

ependant, quelque caufe qu’elle reconnoifle , f 
elle eft invétérée , ou it elle fe rencontre avec un âge 
avancé, elle eft rebelle à tous les remédes ; on doit 
s’en tenir alors à la cure palliative : & il y auroit 
même , fi la chofe étoit pofhible , quelque danger à la 
guérir ; car l’expérience & l'obfervation anatomique, 
ont appris que la fiévre & l’engorgement de quel- 
que vifcère, fuivoient d’aflez près cette faufle gué- 
rifon, fur-tout fi eile n’a pas été préparée par un ! 
long traitement, 


Ce traitement roule, tant fur les faignées & les 
- doux purgatifs réitérés, que fur les délayans & les 
tempérans , les dépurans & les apéritifs ; tels font les 
plantes chicoracées, l’ofeille, la bourache , la pinpre- 
nelle & la fcolopendre, les capillaires , la fume- 
terre , la patience , l’afperge & la garence, le nitre, 
les martiaux &t la crême de tartre, les cloportes & les 
écrevifles , le lait, le petit lait, les émulfions , &c. 


Les remédes tirés de la vipere, font ici des dépu- 
rans très-efficaces : on peut porter le même jugement 
fur les antimoniaux : tels fontle ciinabre d'antimoine, 
l’antiheétique de Poterius, &c. Mais on ne doit em- 
ployer ces derniers, qui peuvent devenir incendiai- 
res, qu'après un long ufage des tempérans. 


On doit ufer des mêmes précautions, pour les pré- 
parationsmercurielles ; telles font l’aquila-alba, & l’œ- 
thiops minéral, qu’on a donné quelquefois ayec fuccès. 

Les 
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Les ablorbans font auffi , daris duelqué cas, très: 
£onvenables.. | 
… On a enfin recours dans cette maladie, comme 
dans prefque toutes les chroniques ; aux eaux miné- 
rales , tant froides, que thermales , dont les circon- 
ftancés doivent régler le choix; les fuccès juftifient 
cette prâtique: ; 

Quoiqu’on ne doive pas beaucoup attendre des 

topiques, on ne laifle pas d’en ufer ; les adouciffans 
& les rafraichiffans ; les réfolutifs & les defficatifs, 
font les plus employés; tels font l’eau de fray de gre- 
nouilles , de nenuphar & de fleurs de furéau , les mu- 
cilages , la crême de lait, les huiles d'amandes douces ; 
de femences froides , & de graine de pavot, le cérat 
de blanc de baleine , le fuc dé citron, la litharge, la 
cerufe , l’alun ; le camphre ; le fonfre , le mercure, 
le fel , l'huile de tattre , le fucre de faturne, le lait 
Virginal , &cc., defquels on préparé des lotions, des 
linimens , ou des pommades. 
Ce n’eft qu'après avoir ufé long-tems des remédes 
internes ; qu'on peut en venir aux topiques que nous 
venons de propofer : maisil n’en eft pas de même 
des pains , des veficatoires , des fetons ; des cautéres 
& des fañgfues appliquées derrière les oreilles , aux 
mains , &C. , qui conviennent dans tous les tems, fans 
exclure les autres fecours. On a vu fur-tout, & aflez 
conftamment, les plus grands effets des cautéres ou 
verts aux Jambes, 


Il eft enfin important de fçavoir qüe cetre maladie ; 
domptée én apparence, ne manque guères de fe re- 
ñouveller dans urie autre faifon , & qu'il faut, en con< 
féquence , tâcher d’en prévenir le retour, non-feule« 
ment par l'ufage réfléchi des rémédes que nous avons 
propofés ; mais encore par le régime le plus exacts 

Le vifage eft ericore fujet à des tubereules durs, 
qui blanchiflent à leur pointe ; on les connoit fous le 
nom de faphirs ( Vari). Les ;cunes gens les plus ar- 

Tome III, 
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dens, de l’un .& de l’autre fexe , y font les plus : 
expofés. 

On les guérit difficilement, parce qu’ils font ordi=. 
nairement entretenus par un vice intérieur , le plus 
fonvent vérolique ; ils dégénèrent même quelquefois 
en efpéce de lépre. | 

On fe fert extérieurement du lait virginal, du fucre. 
de faturne, du camphre, &c. Les remédes internes 
qui conviennent à la goutte-rofe, peuvent aufh être 
employés contre les faphirs , parce qu’il y a beaucoup 
d’afinité entre ces maladies. 

Au refte, la couperofe qui eft produite par unes 
caufe vérolique ancienne , eft vulgairement connues 
fous le nom de couronne de Venus ; on nomine herpé-w 
tique celle qui vient d’un vice dartreux ; & enfin on 
nomme goutte-rofe fébrile , celle qui eft excitée par 
la fiévre : on s’apperçoit aflez que toutes ces gouttes 
rofes fymptomatiques font comme leurs caufes. 

GOUTTE SCIATIQUE. Voyez SCIATIQUE. 

GOUTTE SEREINE, ( Chir. ) La goutte fereine 
en latin putta ferena, où amaurofis, eft une affection 
des yeux , dans laquelle la vue eft totalement perdue, 
quoique ces organes paroïflent beaux à l'extérieur , &c: 
fans aucune tache ; la pupille eft feulement un peu 
plus dilatée que dans l’état naturel. 

. On croit, avec aflez de fondement, que cette 
maladie qui a plufieurs dégrés, dépend de la paralyfie 
du nerf optique : les obfervations anatomiques nous 
montrent dans le cerveau des vaifleaux engorgés , desw 
épanchemens féreux & fanguins , le defféchement &cs 
Ja pourriture des nerfs optiques , des abcès qui pref- 
fent ces cordons, des tumeurs lymphatiques-; & au 
tres enkiftées , des excroiflances charnues, 

Cetaveuglement arrive quelquefois tout d’un coup; 
mais 1l vient le plus fouvent d’une maniere prefque 
infenfible, & les deux yeux en font ordinairement 
affectés. 

Ses fignes avañt-coureurs font la foibleffe de 14. 


+” 
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vue, fans caufe manifefte, des mouches, des flocons 
&t des filamens qu’on croit voir voltiger, & quelque- 
fois des douleurs profondes dans la tête, &c. 

Ses caufes font les évacuations fanguines fuppri= 
mées , les éruptions cutanées rentrées , la fiévre ma- 
ligne , l’apoplexie , les chütes & les coups à la tête, 
la lumiere direéte du foleil , lé 184 , le férein, & 
lés autres intempéries de l'air ; la groffefle & la trep 
grande contention dés yeux, peuvent encore l'occas 
fionner , de même que des hémorragies , des faignées, 
ou autres évacuations tron abondantes , des longues 
maladies , le coït immodéré, uné cicatrice, &c. 

La goutte féréiné impatfaité, celle qui fe manifefte 
tout d’un coup, ou qui dépend d’une caufe paffagere, 
peuvent être guéries ; mais il n’y a prefque rien à ef- 
pérer lorfqu’elle fe forme infenfiblement , fur-tout 
dans un âge avancé. | 

Les faipnées & les émétiques , dans le commence- 
ment, peuvent être d’une grande efficacité, àinfi que 
les purgatifs réiærés, toutes les fois qu'on n'a pas 

raifon de foupçonner l'apauvriflement du fang ou de 
Ja iymphe. | | 3 

L'ufage intérne de l’euphraiie, paroît mieux con 
venir à là goutte fereine, qu'aux autres maladies des 
yeux ; les apéritifs & les incififs, tels que les élopor= 
tes, les martiaux & les préparations mercnrielles, 
font ici très-famniliérement employés ; les éaux minés 
tales , tant froides , que thermales, ont été données 
quelquefois avec fuccès : où a encore ufé des anti- 
fcorbutiques & des diaphorétiques , comme du cref- 
fon & du cochléaria, du gayac & de la fquine, des 

viperes, &c.. is, Sr 

Mais lès céphaliques & les anti-fpafmodiques, ont 
toujours paru les plus appropriés à cette maladie ; tels 
font la melifle, la bétoine, la valeriane &r la pivoine, 
Ja cafcarille , le mufc, l’eau de fleur d'orange, les 
efprits volatils , la poudre de guttele, &tc. 

Les falivans, les vefñcatoires , le feton &r le caurére 
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peuvent être encore ici d’un grand fecours ; il faut y. 


ajouter la douche à la tête avec les eaux de Balaruc, 
& autres thermales, dont on a vu quelquefois de très- 
bons effets. 


A l'égard des topiques ophtalmiques , tant vantés, 


je ne crains pas dggdire qu'ils font prefque inutiles : 
on peut cependant en excepter la vapeur de l’efprit 


de vin, & du baume de fioraventi, celle du café, 


&c., qui, dans quelques occafions , paroiflent pro- 


duire quelque effet. Voyez AMAUROSIS,t. 1, p.124. 


GOUTTES ox LIQUEUR MINÉRALE ANO- 


DINE D’HOFFMAN. ( Mat. Med. ) Liquor ano- 
dinus mineralis Hoffmani. Voyez ANODINS , tom. 1, 


ag. 180. 


g 
GOUTTES ANODINES DE SYDENHAM.. 
(Mat. Med.) Ce médicament, autrement appellé 


laudanum de Sydenham ( Laudanum liquidum Syden- 
hami , guttæ liquide ), fe prépare en mettant fimple- 
ment infufer , durant plufieurs jours, de l’opiunr, du 


fafran, de la canelle & des clous de girofle, dans du 


vin d'Efpagne. 
On ne le reconnoïît pas feulement pour affoupif- 


fant , il fe met encore dans les clafles des remédes 


fortifians & des ftomachiques ; & il eft falutaire dans 
la dyffenterie , dans les flux de ventre & les fuperpur- 
gations ; il convient dans les petites véroles , les 
fiévres malignes, &t dans d’autres maladies où il eft 
befoin d'augmenter les forces. 

La dofe du laudanum eft depuis huit gouttes, juf- 
SE vingt, & même davantage, qui fe prennent 

ans une potion appropriée. 


GOUTTES CÉPHALIQUES D’ANGLE- 


TERRE. ( Mat. Med. } Il n’y a point de reméde” 


qui ait fait autant de bruit, que celui-ci; Jacques If, 
Roi d'Angleterre , en reçut la formule dy fon Méde. 
cin Goddart, & le diftribua à fes Ambafladeurs , qui 
Paccréditerent dans toute l’Europe. 


Cette préparation n'eft autre chofe qu'un mélange 
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de l'efprit volatil fourni par la foie crue, d'huile de 
lavande & d’efprit de vin; quand on a laiffé le tout 
en digeftion pendant vingt-quatre heures , on fait 
diftiller le mélange , jufqu’à ce que l’huile s’éleve. 
C’eft tout le myftère de ces fameufes gouttes. 

_ Les souttes céphaliques Angloifes paflent , avec 
fondement, pour un des plus puiflans remédes cé- 
phaliques , & pour un des meilleurs remédes anti- 
fpafmodiques ; on les met auff dans la clafle des cor- 
diaux & des alexitéres : ces propriétés les rendent 
recommandables dans les affections foporeufes , dans 
les accès hyftériques bu vaporeux , dans les fiévres 
malignes, où il y a un grand abattement des forces, 
t dans tous les cas d’angoifle ou de foibleffe ; elles 
peuvent aufli agir fur les nerfs, en qualité de vola- 
til huileux , & poufler par la tranfpiration. 

Leur dofe eft depuis deux gouttes, jufqu’à douze 
ou quinze, qu'on prend dans une cuillerée de ti- 
fanne , de bouillon, de vin d'Efpagne , ou de quel- 
que liqueur appropriée. | 

GOUTTES D’ANGLETERRE ANODINES. 
( Mat. Med.) Ces gouttes font compofées d’écorce. 
de faflafras , de racine d’afarum , de bois d’aloès, 
d'opium, de fel volatil de crâne humain, de fel vo- 
latil de fang humain , & d’efprit de vin reétifié, 


Ces gouttes font recommandées contre les mala- 
dies convulfives ; mais les précédentes font plus 


GOUTTES DU GENERAL LAMOTHE, ox 
GOUTTES D'OR DE LAMOTHE. Pour les com- 
pofer , on mêle une diflolution d’or faite par l'eau 
régale, avec l'huile ethérée de Frobenius , au lieu de 
l'efprit de vin qu'employoit Lamothe. Cette huile fe 
charge des molécules d’or qui ont été difloutes, &e 
dont l’eau régale qui va au fond du vaïfleau fe trouve 
alors privée; cet ether , chargé d’or, ayant été féparé 
fuivant l'art, on le laifle pendant un ne en digeftion 
AT] 
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au bain-marie , avec de l’efprit de vin, dont on 


et cinq fois la quantité de l’autre liqueur. 


Par le moyen de la digeftion, on a une liqueus 


qui eft d’une belle couleur d'or, & qu’on a jugé a! 


propos de nommer l’élixir d’or, 


L' n’eft pas douteux que cette liqueur ne contienne” 


de l'or ; mais c’eft avec raifon que des Auteurs pré- 
tendent que ce métal ne donne aucune vertu au mé- 
dicament, qui reçoit ce qu'il en pofléde de la liqueur 
ethérée, ou de l’ether. | : 


«Il y a des perfonnes qui vendent encore ce médi=, 
cament comme un fecret, prétendant le pofléder, 
feules ; quoiqu'il n’y ait pas de doute que M. Port au 
découvert & publié le procédé .par lequel on le com 


pofe. 


on les recommande dans l’apoplexie & les afleétions 
comateufes ; elles donnent des forces, & agiflent par 
la tran{piration : on leur attribue même une certaine 
qualité anodine. 

La dofe à laquelle on les prefcrit ordinairement , 
eft depuis fix , jufqu’à trente gouttes, qui fe prennent 
dans du vin, dans l’eau de fleur d'orange, ou du 
bouillon ; & on peut, lorfque la néceflité y con- 
traint , répéter plufieurs fois cetre dofe dans un même 
our. 2 


GRAINE D'ECARLATE, Voyez KERMÈS. 


| 


| 


Ces souttes d’or font vantées comme céphaliques à : 
phatiq 


GRAINE DE PARADIS. Voyez CARDAMOME, 


GRAISSE. ( Phyfol.) La graifle eft une humeur 
on@tueufe , infipide & inflammable , contenue dans le 


tiffu graifleux qui fe trouve à la fuperficie du corps, 


‘& dans les grandes cavités. 

La nature de la graïfle n’eft pas la même dans tous 
Jes âges ; elleeft fans confiftance dans le premier tems 
de la formation du fœtus ; mais à mefure qu'il croit, 
elle prend de la confiftance, & une forme grume- 
Jeufe : elle a ces qualités dans l’âge adulte; mais elle 
s'amollit dans la vieillefle, | | 
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On remarque même des différences dans cette fub- 
flance, fuivant les parties qu’elle occupe, foit fous la 
peau, dans la région des reins, &c. Les anciens 
avoient fait cette diftinétion ; c’eft pourquoi ils la 
nommoient fuif, graifle, moelle, &c. 

La graïfle eft dépofée dans fes cellules ou cavités 

cellulaires, par les extrémités artérielles ; elle n’a les 
qualités requifes, qu’autant qu’elle féjourne pendant 
un tems fufhifant dans ces cellules , ou qu'autant que 
les vaifleaux ont une ation médiocrement forte ; 
de-là vient que les gens foibles ont la graïfle peu 
ferme : & que celle qui fe fépare après les grandes 
maladies, eft prefque âqueufe, & caufe la boufhf- 
ire. 

La graille, après avoir féjourné un peu de tems 
dans fes réfervoirs , c’eft-à-dire, pendant tout le tems 
que la nature a déterminé, pour qu'elle acquiére les 

| qualités requifes pour fes ufages : elle eft reprife par 
Jes veines; autrement elle s’'accumuleroit, fe vola- 
tiliferoit, ou fe corromproit par fon trop long fé- 
jour, &c. 

GRAISSES. ( Mat. Med.) Les graifles des di- 
vers animaux, qu'on nomme fort fouvent en Mé- 
decine axonges , paroïllent peu différer entrelles, 
de même qu'il paroït y avoit peu de différence 
entre les huiles ; on eftime pourtant davantage cer= 
taines graifles : ainfi on préfere, par exemple, la 
graifle d'homme , celle d'âne & de cochon. 

Les plus eftimées, après celles-là , font les graifles 
de chapon, de poule, d'oie, de vipéres, de cou- 
leuvre , d'ours, &c. 

Quant au choix qu'il y a à faire de la graïfle , elle 
doit être récente & non rance , pure & nette de toute 
ordure, non-falée , s’il eft poffible , parce que le fel 
détruit fon humidité naturelle & la rend âcre : c'eft ce 
qu’on doit obferver particuliérement par rapport aux 
graifles anodines & émollientes , qui doivent être 
humides & blanches , la couleur Jaune étant une 

AV, 
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marque de fa vieillefle ; enfin elle doit être prife d’un 
animal bien fain , & qui ne foit pas mort de ma- 
ladie. 


Le tems le plus propre, pour tirer des animaux 
les graifles qu'on veut fondre pour les garder, eft 
celui auquel ils en font le plus chargés ; fçavoir en 
automne : mais avant de les fondre, il faut les laver 
plufeurs fois dans l’eau froide ; puis ayant jetté les 
pellicules & les fibres, les fondre à petirfeu, & les 
garder pour le befoin. 


Les graifles font adouciffantes, & calment les 
douleurs des parties; elles font émollientes & réfo- 
lutives ; elles foulagent dans la fciatique & le rhu- 
matifme ; elles amoiliflent les tumeurs dures , même 
les écrouelleufes ; elles font cefler les contradions 
& les retiremens des membres , calment les douleurs 
des hémorroïdes ; fervent pour la guérifon des bru- 
lures, des crevafles des mains, des gerfures des le- 
vres, @cc. 


Quelquefois on ne s’en fert que pour faire des lini« 
fnens ; quelquefois on les employe en friion, pour 
qu'elles pénétrent plus avant : dans cette vue, on 
doit employer les graifles chaudes , & y mêler quel- 
ques gouttes d’eaux fpiritueufes. #9 

Quelques perfonnes regardent la graifle de vipére 
comme un topique des plus efficaces contre la morfure 
de ce reptile ; mais il ne faut pas trop compter fur 
ce reméde, & négliger les autres. 


Ï y en a qui préfument aufi que la graifle de 
caftor à une vertu particuliere pour guérir le Hoquet, 
la colique venteufe, & l'hyftérique , ainfi que les 
maladies fpafmodiques , quand on en fait des fritions 
le plus près qu'il eft poffible du fiése du mal, 


GRASSETTE. Voyez ORrIN. 
GRATELLE., Voyez GALE, 
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GRATERON. Voyez GARANCE. | 

GRATIOLE. ( Bot, ) La gratiole, ou l'herbe à 
pauvre homme, eft connue en latin , parmi les Bota- 
niftes , fous le nom de gratiola J. B., ou de digitalis 
minima, gratiola diffa ; inflit. rei herb. ( Vayez Db1G1- 
TALE. } | | 

Les racines de cette plante font fibreufes , noueu- 
fes , blanches & rampantes ; fes tiges droites égale- 
ment noueufes, & longues de plus d’un pied : fes 
feuilles naïffent deux à deux, oppofées; elles font 
longues , étroites , crênelées en leurs bords , femées 
de petites veines, & très-ameres ; fes fleurs, qui 
naiflent en Juin & en Juillet, fortent des aiflelles 
des feuilles, & font adhérentes à des pédicules fort 
minces , & ont, à peu près , la figure d’un dé à cou- 
dre ; leur couleur eft ordinairement purpurine, mais 
quelquefois aufti elles font blanches : à ces fleurs 
fuccède une petite coque ovale , divifée en deux 
Joges , qui contiennent des femences menues , rouf- 
fâtres, qui müriflent en Août & en Septembre. 


Toute cetre plante eft fans odeur ; mais elle a une 
grande amertume : elle croit dans les prés & dans 
les marais. 

On la met au nombre des purgatifs hydragogues; 
elle purge fortement, & procure quelquefois le vo- 
miflement : ces propriétés la font employer dans 
l'hydropyfie afcite, ainf que dans les fiévres inter- 
mittentes les plus opiniâtres, On l’employe en fub- 
ftance , en infufion ou en lavement. 

Donnée en fubftance , fa dofe eft depuis dix grains, 
jqufqu’à un fcrupule, 

_ Prefcrite en infufon, on la donne depuis un feru- 
pule , jufqu’à deux , & rarement davantage. Quand 
on prend ce médicament à petites dofes , il ne pro- 
duit pas d'évacuation ; mais il fait mourir les vers êt 
Jeve les obftruétions. 

‘ On employe plus fréquemment le gratiole en 
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décoétion pour des layemens purgatifs & vermifus 
ges; dans ce cas, on met depuis une demi- poignée, 
jufqu’à une poignée, de la plante dans la décoc- 
tION, 

Les gens de la campagne font prefque les feuls qui 
s'en fervent à d’autres ufages. 


Nous remarquerons ici qu’on fubftitue quelquefois 
la racine de gratiole à l’ipécacuana ; mais c’eft male 
ä-propos qu'on lui attribue les mêmes vertus qu'à la | 
racine du Brefil. 4 


GREMIL. ( Bot.) Le gremil ordinaire, ou l'herbe 
aux perles, (Uthofpermum majus , ere&lum , C. B. P.) « 
a une racine épaïle & ligneufe , de laquelle s’élevent : 
des tiges rudes , velues , divifées en plufeurs bran- 
ches, couvertes de feuilles rudes, oblongues, poin- 
tues , d’entre lefquelles fortent un grand nombre de | 
petites fleurs bianches d’une feule piéce , découpées 
en cinq fegmens, de même que les calices qui les 
portent, dans lefquels on trouve, après qu’elles font 
tombées, quatre femences dures, arrondies & lui-. 
fantes, de la forme & de la couleur des perles. 


Cette plante croît dans les lieux fecs , & parmi les 
haves ; elle fleurit au mois de Mai; fa femence eft 
feule d’ufage en Médecine. 

La graine du gremil a un goût farineux, vifqueux ; 
& légérement aftringent; ces graines font eftimées 
diurétiques , & très-bonnes pour nettoyer les reins, 
les uretéres , la veflie, & en faire fortir le gravier. 


Une drachme & demie de cette graine, prife plu- 
fieurs jours de fuite dans du jus de plantain , de laitue 
ou de pourpier , guérit, dit-on , la gonorrhée, 

Matthiole en faifoit prendre deux drachmes en 
poudre dans du lait de femme, pour aider l’accou- 
chement. » 


Un gros & demi de la même poudre , délayée 
dans cinq ou fix onces d’eau de laitue , ou de plantain, 
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avec un demi-gros de ceterac, & deux fcrupules de 
karabé, paflent pour un bon reméde, dans le cas 

d'inflammation des proftates, 
_ Quelques-uns eftiment aufh la femence de gremil 
bonne pour la colique venteufe , &t la prefcrivent en 
émulfion, pour les maladies précédemment nom- 
mees. \ 

GRENADIER. ( Mat. Med, ) Le grenadier, en 
latin punica , ou malus punica , eft un genre de plante, 
. dans lequel la fleur a un calice charnu , formé en clo- 
che, divifé en cinq , fix, fept ou huit piéces aigues , 
& à peu près triangulaires, 

Ce calice eft prefque toujours entiérement coloré 
d’un rouge fort vif : il fubfifte jufqu’à la maturité du 
fruit. 

Les pétales font arrondis , minces , & ne débor- 
dent pas le calice ; dans l’intérieur eftun grand nom- 
bre d’étamines très-menues, aflez courtes, & atta- 
chées aux parois intérieurs du calice. 

Le piftile eft compofé d’un embryon droit, qui fait 
partie du calice, & d'un ftyle court, terminé par un 
ftigmate arrondi, qui femble être une houpe. 

L'embryon, ou le bas du calice, devient un fruit 
à peu près fphérique , & de la grofleur d'une grofle 
pomme, nommée grenade; ce fruit eft terminé par 
une efpéce de couronne à l'antique, formée par les 
échancrures du calice. 

L’extérieur de la grenade eft charnu, formé d’une 
enveloppe coriacée ; elle eft féparée intérieurement 
par neuf à dix cloifons membraneufes, entre lefquel- 
les on apperçoit nombre de grains ou de baies fuc- 
culentes , chacune defquelles contient une femence : 
ces grains font implantés, & comme enchaflés dans 
une chair pulpeufe. 

Les fleurs du grenadier , qu’on appelle balauftes 
( balauftia) en Médecine, &t dans le commerce des 
drogues , font aftringentes & toniques ; de-là vient 
qu'elles font utiles dans la dyffenterie , le flux de 
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ventre , la débilité de l’eftomac, le crachement de 
fang , &c. ; elles font aufli falutaires dans les divers 
flux où écoulemens, entr'autres dans la gonorrhée 
bénigne. 

Les balauftes fe prefcrivent en fubftance, depuis 
un fcrupule, jufqu’à un gros; on en employe le dou- 
ble dans une infufion : on fe fert aufli des balauftes à 
l'extérieur, & principalement pour compofer des gar- 
garifmes anti-fcorbutiques. 


Au refte les balauftes appartiennent à l’efpéce de 
grenadier, connu en Botanique fous le nom de pu- 
nica flore majore , pleno. nfi. rei herb. , & en françois 
fous le nom de balauflier. Les fleurs du balauftier font 
_— & doubles , & ne font jamais fuivies de 
ruit. 


Le grenadier à fruit fe nomme, parmi les Bota- 
nifles , punica que malum granatum fert | cæfalpini. 


L’écorce de ce fruit, ou l'enveloppe des graines; 
qu'on appelle, dans le Commerce & en Médecine, 
malicorium , a une faveur auftére, & les mêmes pro- 
priétés que les fleurs ; elle à même plus d'efficacité. 


L'ufage ordinaire , eft de la prefcrire depuis un 
demi-gros, jufqu’à un gros ; il en entre depuis deux 
gros, jufqu'à une demu-once, dans chaque livre de 
décottion ou d'infufion. 


On employe encore l'écorce de grenade à des ufa- 
ges extérieurs : on en compofe des lavemens, des 
collyres & des gargarifmes aftringens. 

Le jus de la grenade , foit de celle qui eft douce, 
{oit de celle qui eft acide, pafle pour un très-bon re- 
méde rafraichiffant : il eft auffi cordial. 

Pour l'ordinaire , on fait fuccer les grains de la 
grenade , aux malades que la foif tourmente. Le jus 
de la grenade acide s’employe pour faire un fyrop, 

GRENOUILLE. ( Mat. Med. ) La grenouille, 
que prefque tout le monde connoît, eft un animal 
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athphibie , qui vit, pour l'ordinaire, dans les eaux 
marécageufes & bourbeufes. 

Les grenouilles qu’on employe en Médecine, doi- 
vent être de riviere ou d’étang : il faut qu’elles foient 
vertes, prifes vivantes , & , felon quelques-uns, dans 
la pleine lune. Leur chair eft un peu dure, étant 
fraiche ; mais elle devient tendre étant gardée, 

La chair des grenouilles, prife à l’intérieur, eff 
eftimée humeltante , incraflante , & propre pour 
adoucir les âcretés de la poitrine : elles font aufii 
reftaurantes & falutaires dans la confomption , pro- 
pres pour difhper les chaleurs d'entrailles , &te. 


Il entre des cuifles de grenouilles ; depuis deux 
paires , jufqu’à dix, dans des bouillons rafraïchiffans 
& adouciffans , dont on fait un fréquent ufage , pour 
foulager ceux qui font attaqués de maladies chroni- 
ques, de la vefe, des reins, de la poitrine, de la 
fiévre lente , de confomption, &c. 

Les grenouilles entrent dans l’emplâtre fondant de 
vigo : on les applique aufli vivantes , ou coupées en 
deux, fur les tumeurs. 

Le frai de grenouille, { fperniola ou fperma rana- 
rum ) qui eft fi ufité en Médecine , n’eft autre chofe 
qu’un peloton d'œufs de grenouille, qui préfente une 
matiere très-vifquenfe , tranfparente, blanche & 
remplie de petits points noirs. 

Le nombre de ces œufs eft depuis fix cens , jufqu’à 
onze ou douze cens: 1l y a des grenouilles qui n’em- 
ployent, dit-on, qu’une minute à les rendre tous. 
= Lefrai, nouvellement rendu, tombe au fond de 
l’eau : au bout de quatre heures, ces efpéces d’œnfs 
remontent à la furface de l’eau ; au bout de huit heu- 
res la matiére blanche s’étend confidérablement ; au 
dix-feptiéme jour les œufs prennent la figure d’un 
rognon, & il s’y forme comme une petite cicatrice ; 
au vingt-deuxiéme jour la queue commente à fe dé 
velopper; au trente-neuviéme , on obferve un certain 
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mouvement dans les petits chryfalides où verss au 
uarante-deuxiéme , une partie tombe au fond de 
l'eau, & l’autre partie refte empétrée dans la matiére 
vifqueufe ; au quarante-fixiéme , les pattes de devant 
commencent à fe difcerner à la loupe ; au cinquan- 
tiéme , on les voit fous la forme de têtards; enfin 
leur développement eft entier & parfait vers lé qua- 
tre-vingt-dix-feptiéme jour. Il y en a des efpéces à 
qui il faut moins de tems pour ce développement. 


Le frai de grenouille eft, comme nous l'avons dit, 
d’un grand ufage en Médecine ; l’eau qu'on en re- 
tire, par le moyen de la diftillation, eft un bon 
reméde externe , adouciflant, émollient & anodyn; 
elle eft eftimée falutaire pour les brûlures , pour l’ar- 
deur qu’on fent dans les parties atteintes d’inflamma- 
tion ou d’éréfypéle , & pour les démangeaifons. 

Quelques perfonnes propofent de fe fervir de 
cette eau pour difliper les rougeurs du vifage, & 
calmer les accès ou les douleurs de la goutte, en 
l’appliquant fur les parties affeétées ; mais je penfe 
qu'il y a du rifque à l’employer dans de tels cas. 

Quelques-uns mêlent auff le frai de grenouille 
avec du miel rofat ; ils imbibent une éponge de ce 
mêlange , & l’appliquent avec fuccès fur les parties 

où il y a hémorragie. 

La maniere de conferver le frai de grenouille, 
(car il fe corrompt aifément \ eft de lénfermer dans 
un vaifleau, qu’on expofe au foleil , en été ; par ce 
moyen l’alkali volatil s’exalre, aidé par un commen- 
cement de putréfattion, & il s’en forme une liqueur, 
par défaillance, qui fe dépure d'elle-même : on la 
filtre , après quoi elle peut fe conferver deux an- 
nées ; d'autres, pour être plus sûrs de fa conferva- 
tion, diftillent au bain-marie le frai de grenouille, 
de la même maniere qu'on fait à l'égard des vers, 
des limaçons , &c. . 


GRENOUILLETTE. ( Chir, } Voyez RANULE. 
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GROSEILLES, ( Mat. Med.) Sont, comme l’on 
fçait, le fruit ou les bayes du grofeilier, petit arbrife 
feau cultivé dans les jardins , appellé en latin groffüla- 
rla , & qui eft mieux connu parmi les Botaniites fous” 
le nom de ribes officinarum , ou de ribes fpinofa fativa 
ÉBuP, G 

Le mot latin groffularia, s'applique aff aux baies 
du grofeiller , & c’eft dans ce fens qu'il doit toujours 
s'entendre dans la matiére médicale , le grofeiller 
nayant point de propriétés médicales connues, ou 
ufirées. 

On mange les baies blanches & rotiges des gro- 
feillers encore attachées à leurs grappes, & fans 
aucune préparation ; ou bien on les fepare des gra- 

pes. & on y a ajoute un peu de fucre. - 

Les enfans, & fur-tout les jeunes fillés qui ont les 
pâles-couleurs, même les femmes qui font attaquées 
du pica & du malacia, ainfi que les fébricitans, rea 
cherchent ces fruits avéc avidité , à caufe de leur 
faveur acide, vineufe & agréable au goûr. 

On prépare une gelée de grofeilles, qui eft très- 

belle & très-agréable au goût , en faifant cuire le fuc 

de grofeilles avec du fucre, jufqu'à une confiflance 
convenable : c’eft une confiture non-feuiement defti- 
née pour la table , mais qu’on prefcrit encore aux 
malades , fur-tout aux fébricitans. 

L'on tombe généralement d'accord, que les gro- 
feilles font bonnes pour tempérer le bowillonnement 
intérieur du fang , & réprimer les mouvemens de la 
bile. Elles font modérément aftringentes, fortifient 

 Jeflomac, & excitent l'appétit, 

Elles conviennent dans es vomiflemens, les diar. 
rhées, les hémorragies; &, felon quelques-uns, 
dans les fiévres malignes & les maladies contagieu- 
fes. Cependant l’'ufage en devient nuifibls, fon en 
mange par excès ; car l'excès des acides nuit à 
 leflomac , excite la:toux & eft pernicieux pour la poi- 
trine, Re. 
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On prefcrit environ une demi-ohce de jus dé gfoz 
feille, délayé dans de l’eau, ou, à fon défaut, læ 
même quantité de la gelée de grofeille, mentionnée 
ci-deflus. 

On trouve encore chez les Apothicaires, un fyrop 
de grofeilles: 1 

On ne doit pas confondre les mots latins de gro/fu- 
laria ou ribes , dont nous venons de parler ; avec pa- 
reils termes qui figmifient le caflis. c 

GRUAU. ( Mat.Med.) Le gruau n’eft autre chofe 
que l’avoine ou l'épeautre mondée ; dépouillée de 
fon écorce, & concaflée. Pour connoître les propriétés 
& les ufages du gruau, confultez l’article AVOINE. 

Avec deux onces de gruau , tn jaune d'œuf ; du 
facre , & une fufhifante quantité d’eau , on prépare, 
au moyen de la cuiflon ; une potion qui fert pour 
deux dofes , & dont les perfonnes qui font dans le 
marafme fe trouvent bien. | 

GUÉPES. Leur piquure. Cette piquure excite ; 
comme l’on {çait, une grande chaleur, douleur & 
tumeur dans la partie offenfée; mais cette piquure 
n’eft point dangereufe, & tout le mal fe diffipe ordi- 
nairement au bout de deux ou trois jours ; & même 
plutôt. | 

Cependant lorfqu’on a été piqué en plufiaurs en 
droits , il peut en réfulter la fiévre, & même des 
accidens fâcheux , du genre de ceux qui appartien+ 
nent aux affettions inflammatoires. 

Alors les faignées & le régime conviennent , des 
fomentations faites fur l’enflure avec l'huile , l'urine 
chaude , des cataplafmes émolliens, la thériaque dé- 
trempée dans de l'eau-de-vie ; font les topiques re- 
connus par l'expérience , les plus propres à difliper 
linflammation , jou à en arrêter les progrès ; mais il 
faut avoir foin de retirer auparavant l’aiguillon, qui 
refte le plus fouvent dans la plaie, 

GUI DE CHESNE. ( Mat. Med. ) Lé gui eftune | 
plante parafite , qui ne végéte point dans fa terre ; 

mais 
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mais feulement dans l'écorce des branches de plu- 
fieurs efpéces d'arbres , tels que le Poirier , le pom- 
mier, le noifetier, le châtaignier, le prunier, le 
noyer , le coignafler, l’olivier, le tilieul ; le hêtre, 
l’orme, &c. 1] croit fur-tout fur les chênes de diffé 


rentes efpéces , & même, fuivant quelques-uns, fur 
la vigne, le genevrier , & fur le faux acacia. mure 


Cette plante poufle beaucoup dé rameaux ligneux; 
plians , fouvent entrelacés les uns dans les autres 7 0 
sevêtus d’une écorce un peu inégale & grenue; fes 
feuilles font épaifles, oblangues , dures, charnues, 
fans être fucculentés , veineufes , moufles , d’une 
couleur verte jaunâtre, d’un goût douçâtre , légére- 
ment amer , d’une odeur foible & défagréable. 


Ses tiges font de la groffeur du petit doigt, ligneu- 
fes, comoattes , d’un verd-brun en dehors », & d'un 
blanc jaunâtre en dedans. 


Sa racine, qui eft d’abord verte & grenue , des 

vient enfuite ligneufe ; de. cette racine, s’éleve une 
efpéce d’arbrifiseau, de la hauteur d'environ deux 
pieds, lequel forme une boule affez réguliere. 
Enfin les fleurs du gui, naïffent aux nœuds des bran- 
ches ; elles font petites, formées en cloche, & ra 
maffées par bouquets : ces fleurs s’ouvrent en Fé- 
vrier & en Mars ; les fruits qui leur fuccédent, font 
de petites baies ovales molles, un peu plus grofles 
que des pois, blanches, luifantes, perlées, rem- 
plies d’un fuc glaireux & vifqueux , dont les anciens 
fe fervoient pour faire la glu, Au milieu de ce fruit * 
eft une petite femence fort applatie, & ordinaire- 
ment échancrée en cœur. Cette plante paroît confon- 
due dans la fubftance de l’arbre fur lequel elle croît , 
& demeure toujours verte en hyver & en été. 

Les fruits du gui mûriflent en Septembre, & on 
peut femer la plante au commencement de Mars. 

De tous les guis, le plus ufité en Médecine, eft 
gelui qui croît fur le chêne ; ( Fifcum quercinum J,B} 
Tome LIL, Aa 
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vifeum baccis albis C, B. P.) quelques Apothicaires 
exigent même des Marchands qui le leur vendent , 
que le gui foit encore attaché à un morceau de cet 
arbre, quoique certains prétendent que les gui de 
coudrier , où de tilleul, ne lui font pas inférieurs. 
Le bois du gui eft mis dans la claîle des médica- 

mens anti-fpafmodiques & céphaliques, & on l’or- 
donne fouvent dans l’épilepfe , lapoplexie, le ver- 
tige, & autres maladies de ce genre : il paîle auf 

our fudorifique & vermifuge. 

© La dofe du gui en fubftance, eft depuis un demi- 


gros , Juiqu à un gros ; & on en prefcrit depuis une | 


demi-once, jufqu'à une once , dans chaque livre d'in- 
fufion vu de décoétion: 

Les baies de cette plante, qui font âcres & ame- 
res, ne doivent point être prifes intérieurement, 
parce que leur aétion purgative efttrop violente , & 
qu’elles peuvent caufer des inflammations dans le bas- 
ventre ; mais ces baies font bonnes extérieurement 
pour faire mürir les abcès , & hâter leur fuppu- 
ration. 

Nous n’omettrons pas de rappeller la fuperftition 
aflez finguliere des Druides, ou anciens Prêtres Gau- 
lois, qui s’aflembloient fous les chênes chargés de 
gui, pour y faire leurs prieres , révérant cet arbre 
comme une. plante facrée, comme un reméde pré- 
cieux contre le poifon, & pour favorifer la fécondité 
des animaux. 


GUIMAUVE. (Bot. ) Cette plante fi commune, 
nommée en Botanique althæa diofcoridis , & Pliniu 


C. B. P., efttrop connue, pour avoir befoin d’être 


décrite ; qui! fufhfe de dire que fes fleurs font for- 
mes en cloche , échancrées en cinq parties, & d’un 
blanc purpurin ; à ces fleurs fuccédent des fruits ap= 
platis, ou qui ont la forme d’une petite paftille , com- 
pofés de plufieurs capfules , qui renferment chacune 
une femence de la figure d'un rein. 

La guimauve abonde en un mucilage gluant :& 


Ë HAL 371 
doucâtre ; dont dépendent principalement fes pro 
priétés, qui font d’adoucir, d’amollir , de Iubréz 
fier , &c. ; 

Sa racine & fes fleurs corrigent & préviennent. 
Pâcreté des humeurs, relâchent & amolliffent les 
fibres, & appaifent les douleurs : elles font un ex- 
cellent béchique & conviennent, en cette qualité, 
dans les maladies de poitrine, lorfque la toux eft vive, 

Leur efficacité n’eft pas moindre dans les maladies 
des reins & de la veflie, accompagnées de difficulté 
d'uriner & de rétention d’urine. 

La guimauve s’employe aufli extérieurement , en 
qualité de médicament rafraïchiflant, émollient & 
anodin; c’eft en cette qualité qu’on l'applique avec 
fuccès en cataplafme, fur les tumeurs & les parties en- 
flammées ; enfin on s’en fert utilement en lavement , 
dans le cas d’érofion des inteftins , de chaleur & d’ar- 
deur des entrailles, &c. | 

La dofe de la racine fraiche de guimauve, eft d’une 
demi-once ou d’une once, fur chaque livre de décoc- 
tion ou d'infufion ; & la dofe de la racine féche, eft 
depuis deux, jufqu’à trois gros. : 

Les fleurs s’employent à la dofe d’une ou deux 
pincées. Voyez ALTHEA, 

GUTTE. Gomme, Voyez GOMME GUTTE. 


H. 


/ 


H ALE, ( Chir. ) Le hâle eft une efpéce de tache 
de la peau , qu’on contraéte en demeurant trop fou- 
vent ou trop long-tems expofé au foleil. 

. On fçait qu’une des conditions néceffaires pour la 
guerifon de toutes fortes de maladies, c’eft d'éviter 
Tachion des caufes qui les ont produites. En obfervant 
cette précaution , le hâle fe diffipe ordinairement de 
dui-même ; ou bien on peut employer, sil eft 

a i] 
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Aéceffaire ; pour l'effacer , le fuc de citron , l'efprit dé 

vin camphré , ou queare favon cofmétique. 
HALEINE PUANTE. ( Med.) La puanteur de 

l’haleine ou de la bouche peut provenir de diflérentes 

caufes, comme de la pourriture des gencives, de la 


carie des dents, d’ulcéres du poumon, de la bouche 


ou du nez, & de l’eftomac. 
Quand le vice procéde des gencives , ou des dents, 


3] eft affez manifefte; la maigreur &x l'état d’étifie des | 


malades , atteftent aufli aflez fon origine, quand il 


provient d’un ulcère du poumon. On peut reconnoi= 


tre la puanteur de l’haleine qui procéde de leftomac, : 


parce qu’elle eft plus forte avant, qu'après le repas, 


& par d’autres fignes : on peut enfin reconnoitre à! 


l'œil, celle qui dépend d’une affeétion des narines. 


' 


Le pronoflic de cette maladie doit être évalué fui 
vant fa caufe : ainfi la puanteur de la bouche ou de | 


Thaleine , qui dépend d’ulceres du poumon, eft or 


dinairement mortelle ; celle même qui dépend de 
toute autre indifpofition de ce vifcére , eft eftimée 
difficile à guérir, par laraifon toute fimple que les 
médicamens ne peuvent pas commodément être ap= 
pliqués ou adminiftrés. 

Done cetre maladie eft toujours fymptomatique; 
äl faut ,. pour la guérir, attaquer la caufe principale , 
ou le genre de caufe qui la produit. Ainfi fi elle eft 
produite par la corruption des gencives, comme 


dansle fcorbut , pour la traiter confultez cet article. : 
Si elle provient de quelque ulcére du poumon, voyez 


PULMONIE & PHTISIE. Si fa caufe eft un ulcére du 
nez, PRXCOUANE. Si cet ulcére étoit vérolique ; voyez 
VÉROLE. Si la puanteur de l'haleine provient de la 
carie des dents, voyez ODONTALGIE , DENTS. Si 
elle procéde de vers contenus dans les organes des 
premieres voies, comme dans les enfans, de crudité 
de l’eftomac, ou d'indigeftions , confultez ces articles 
refpectifs. : 
Nous ne parlons pas d’autres puanteurs de l'haleines 
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qui dépendent de caufes légeres , comme de la fumée 
du tabac, de la boiffon, de l'ail, de l'oignon crud,, 
&c., dont certaines gens font un ufage habituel. 


‘ Nous n’omettrons pas une remarque eflentielle > 
qui eft que la puanteur de l’haleine fe rencontre quel. 
quefois, de même que celle de la tranfoiration de 
la peau , dans des fujets qui jouiflent d’ailleurs d'une 
trés-bonne fanté, enforte que cette puanteur, dont 
on ne peut guères afligner la caufe, & quieft comme 
une efpéce d'évacuation critique falutaire , paroît ne 
pas pouvoir être guérie ou détruite fans danger : ce 
défagrément peut être corrigé par une grande pro- 
preté, en tenant dans Ja bouche des matiéres odo- 
rantes, comme la racine d’angélique ou d’impéra- 
toire , l'écorce d'orange ou de citron, &c, 
HANNEBANE. Voyez JUSQUIAME. 

- HAUT MAL. Voyez EPILEPSIE. 

- HÉLIOTROPE. Voyez TOURNESOL. 


 HELLÉBORE. ( Mat. Med. } L’hellébore, plante 
fi fameufe parmi les anciens, fe diftingue en Méde- 
cine , principalement en deux efpéces , qui font 
l'hellébore blanc, & le noir. | 
‘ L'hellébore blanc , heleborus albus J. B., ou vera- 
trum flore fubviridi J. R. H., fe connoît par les carac- 
téres fnivans : fes fleurs font difpofées’en rofe , & 
d'une couleur verte-blanchâtre ; le fruit qui leur fuc= 
céde, eft ordinairement compofé de trois gaines mem 
braneufes , qui renferment des graines oblongues, 
blanchâtres & bordées d’un feuillet membraneux. 
Les racines de cet hellébore font fibrées & nom= 
breufes, elles fortent comme d’une tête bulbeufe & 
jaunâtre ; elles font oblongues , de la grofleur du 
pouce, olivâtres en dehors, blanches en dedans, 
d’une faveur amére, très-âcre & défagréable > qui 
excite à vomir; la tige eft haute de deux à trois 
pieds , ronde , droite , creufe, de laquelle naiflent 
des feuilles alternes, de la figure de ar du plantain, 
ai] 
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mais plos' nerveufes , plus grandes, & d'un vert 


clair ; c’eft du milieu de la tige, que fortent les fleurs, 
en maniere de grappes, 


La racine de l’hellébore blanc fe compte parmi les 
émétiques & les purgatifs les plus violens ; on n’en 
permet l’ufage que dans des cas preffans, & lorfque 
les autres remédes n’ont produit aucun effet ; ce n’eft 
pas non plus fans danger qu’on fe fert de cette racine 
en poudre pour faire éternuer, attendu qu’elle peut : 
çauler de violentes commotions au cerveau. 


L'hellébore noir, qui pafle aujourd’hui pour être | 
d’un genre différent du précédent, eft de deux efpé- 
ces ; nommées hellébore à fleur rougeâtre ( helleborus 
fore rofeo C. B. P. ) & hellébore à fleur verte. 
( Helleborus niger vulgaris , flore viridi C. B. P.) 


La racine de ces deux efpéces de plantes n’eft point, 
comme quelques-unes , le vrai hellébore d'Hyppo- 
crate, connu er Botanique fous le nom d’helleborus 
orientalis caule præalto, flore purpurafcente. Tour- 
nefort, 1? 

De plus , il eft néceffaire d'obferver que les racines 
que l’on vend pour lhellébore, appartiennent à un 
autre genre de plante , qui eft le chriflophortana , ou 
herbe de [aint Chryftophe. x 


M. Tournefort propofe le moyen fuivant, pour 
connoître fi les racines que l’on a coutume de vendre 
pour l’hellébore , eft utile en Médecine : on doit, 
dit-il, en faire infufer dans une quantité fufhfante 
d’eau de fontaine, & diftiiler enfuite dans un alem- 
bic ; fi l’eau qui fort de l’alembic n’a pas de goût, il. 
faut rejetter ces racines comme inutiles; mais fi l'eau 
qui en fort ef âcre , on peut les employer. 


Cépendant il ne faut pas croire, comme l’obferve 
M. Lieutaud, que la racine de la chriftophoriane foit 
fans vertus ; elle eft vomitive & purgative. 


Les racines de l’hellébore noir fe prefcrivent en 
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fubftance ou en décoëtion : la dofe, dans le premier 
cas, eft depuis douze grains, jufqu’à demi-gros : on 
en employe le double dans le dernier cas. 


; L’extrait qui fe compofe avec la racine de ce même 
hellébore , fe donne depuis huit grains , jufqu’à un 
fcrupule. 

Mais on fait peu de cas dans ce pays, de l’hellébore 
noir, & à peine s’en fert-on quelquefois ; il ét même 
d’habiles Praticiens qui rejettent l’ufage du vrai hellé- 
-bore d'Hyppocrate, parce qu’il ng poiléde guéres que 
les mêmes propriétés, qui {ont de faire vomir & de 
purger, & parce qu’on obtient ces effets parle moyen 
d’un grand nombre de médicamens , dont l’ufage eft 
plus sûr, & approuvé plus univerfellemert. 


Quelques-uns rangent les hellébores dans la claffe 
de la coloquinte, & les efliment pofléder une pro- 
priété foporeufe , outre celles que nous avons rap- 
portées. Les maladies où l’on pourgoit les employer 
font l’apoplexie , la manie ou la folie, la ladrerie, la 
gale, & autres maladies de cette efpéce ; mais il faut 
que les fujets foient robuftes ; les valétudinaires, 
les temmes & les enfans , fe trouveroient fort mal de 
leur ufage; ou, pour mieux dire, on abandonne 
aujourd’hui les hellébores à la Médecine vétérinaire, 
ou au traitement des brutes. 

HEMIPLEGIE. ( Med. } L’hémiplégie ou femi- 
paralyfe, eft l’efpéce de paralyfie la plus commune, 
( Poyez PARALYSIE. } L’œil, la langue, la bouche, 
font ordinairement intéreflés dans l’hémiplégie ; mais 
elle eft peu à craindre lorfque la tête eft libre; & il 
eft nombre d'exemples de perfonnes atteintes de cette 
maladie , qui n'ont pas laïflé de vieillir. Quant à tous 
les autres objets , confultez l’article PARALYSIE 
dont l’hémiplégie, comme nous l'avons dit, eft une 
efpéce particuliere. 

HEMITRITÉE. Voyez FIÉVRE HÉMI- 
TRITÉE. Te" 

Aaiv 
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HEMOPTISIE. (Med. ) L'’hémoptifie ; où; 
comme d’autres l’écrivent, hémophthifie , ne fignifie 
autre chofe que crachement de fang. 

De toutes les maladies qui affligent le corps hu- 
main , il n’en eft guères qui caufent autant de frayeur 
aux malades , que cette efpéce d’hémorragie qui 
arrive par la bouche. 

Maïs il faut remarquer que le crachement de fang 
dont nous parlons , ou l’hémophtifie, a fa fource 
dans les poumons ; ce qui la diflingue de tout autre 
crachement de fang , qui vient ou de la bouche, des 
gencives, du nez, du gofier ou de leftomac. 

. Toutes ces efpéces de crachement de fang , ont 
plus d’une fois été confondues avec l’hémoptifie. | Voii 
ci un exemple de ce fait, entre plufieurs autres que 
nous pourrions citer. Ure fille, accoutumée depuis 
long-temps à de fréquentes faignées , & aux fcarifica- 
tions , changea fubitement de conduite ; au bout de 
fix mois, elle fus attaquée de crachement de fang, 
fans qu’il parût aucun vice aux gencives : quelques- 
uns attribuant ces accidens à un vice fcorbutique, 
prefcrivoient des linimens, des teintures & autres 
préparations contre cette maladie, mais fans fuccès; 
d’autres foupçonnoient l’érofion de quelques vaifleaux 
dans le poumon ; mais ce fentiment étoit contredit 
par l’abfence de la toux , & par plufeurs autres cir- 
conftances ; enfin le dedans de la bouche ayant été 
examiné , on apperçut au palais quelques vaifleaux , 
qui laïfloient échapper le fang goutte à goutte. Cet 
examen raflura la malade , & on lui confeilla de quit- 
ter tout reméde , & de reprendre fon ancienne cou- 
tume de la faignée & des ventoufes ; à peine lui eut- 
on fait deux faignées , que le crachement de fang dif- 
parut. ( Ephemer. german. Dec, 3, ann. s, 6 6, Obf. 
25, pag. 58.) 

Cependant la toux , les crachats plus ou moins 
chargés dé fang , joints à la chaleur , à l’âcreté, à la 
démangeaifon , à la pefanteur & à la douleur qu’on 
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teffent à la poitrine, avec plus ou moins d’oppreffion, 
caraétérifent aflez l’hémoptifie. D'ailleurs , le fang 
qui fort du poumon, eft , de l’aveu de tous les Méde- 
cins anciens & modernes , vermeil & écumeux ; il 
eft quelquefois fi abondant , qu’il peut être regardé 
comme l'effet d’une vraie hémorrhagie : la toux a plu- 
fieurs degrés , elle manque même quelquefois , où 
bien elle n’eft pas fenfble. 

Il eftfaifé de connoître fi le crachément de fang 
vient du nez, parce qu'on en mouche, & qu'on en 
crache en même-tems. 

S'il vient des gencives , outre qu’il eft facile d'en 
découvrir l’origine , on le crache fans effort, par une 
fimple fputation. 

Lorfqu’il a fa fource dans l’arriére-bouche , il faut 
un certain effort pour l’entrainer, tel qu'eft celui que 
Jon fait pour fe débarrafler d’une pituite glaireufe 
amaflée au fond du gofier. : 

On chafle le fans qui fort da larynx, par une 
efpéce de ralement volontaire qui l’entraine : il eft à 
la vérité plus aifé de fe tromper ici, que dans Îles 
autres cas ; parce que ce crachement de fang eft tou- 
jours accompagné de la toux : mais il faut remarquer 
qu’elle eft ordinairement légere , & que le fang qu'on 
rejette n’eft jamais abondant ; l’on fent d’ailleurs une 
Acreté ou démangeaifon au larynx , qui indique aflez 
le fiége de la maladie. 

Le fang qui vient du corps du poumon, paroit sy. 
féparer quelquefois par une fimple tranfudation ; à 
peine y en a-t-il alors pour teindre les crachats : 
mais la rupture des vaifleaux donne le plus fouvent 
lieu à l’hémoptifie , & le fang alors en vient quel- 
quefois avec tant d’impétuofité , qu'on s’imagine le 
vomir. 

Les médecins peuvent y être trompés, comme Îles 
malades , lorfqu'ils n’en jugent que par la relation 
qu'on leur en fait : il eft d’antant plus facile de sy 

—méprendre , que Phémorrhagie du poumon, n'eftpas, 
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toujours, comme nous l’avons dit, accompagnée de 
la toux , qui d’ailleurs eft quelquefois légere. 


La fiévre , comme l’on fçait, n’eft point eflentielle 
à cette maladie , mais elle l'accompagne fouvent ; & 
dans cette circonftance , ceux qui n’en font pas inf- 
truits peuvent la prendre pour la péripneumonie ; 
certe méprife eft arrivée plus d’une fois; on prétend 
que quelques-uns ont rendu avec le fang, des por- 
tions confidérables de la tunique interne des bron- 
ches ; mais ceux auxquels cela eft arrivé , n’étoient-ils 
pas auparavant phthifiques ? Car perfonne n’ignore 
que les phthifiques font fujets aux hémorrhazies du 
poumon. 

Les caufes de l’hémoptifie , font les efforts de la 
poitrine qu’on fait en chantant, en criant ou en touf- 
fant ,les mouvemens de colére, les chûtes , les coups, 
les playes, &c. elle peut aufli être produite par la 
fuppreffion des régles & des hémorroiïdes , par l’in- 
terruption des faignées , en un mot par la fuppreflion 
des pertes de fang habituelles ; nous avons rapporté 
quelque exemple de ces caufes. 


_ On doit mettre encore au nombre des caufes éloi- 
gnées , la vie fédentaire, comme celle qui eft trop la- 
borieufe ; la crapule , la débauche des femmes ; enfin 
une difpofition héréditaire. 


L’hémoptifie eft affez familiére aux jeunes gens 
depuis l’âge de quinze ans, jufqu’à celui de trente ou 
trente-cinq. Les hypocondriaques, les gens de Let- 
tres & les femmes , y font encore fujets. Parlons 
du prognoftic. 

L’hémoptifie qui reconnoïit une caufe accidentelle , 
& qui fe rencontre dans un fujet de bonne conftitu- 
tion, n’eft pas beaucoup à craindre , fi la perte de fang 
n’eft pas exceflive ; mais fi elle vient à la fuite d’une 
maladie chronique , fi eile eft habituelle , fi elle tient 
à une difpoftion héréditaire , on a tout à appréhen- 
der ; on fçait aflez qu c’eft le premier pas qu'on fait 
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vers la phthife , fur-tout à l’âge que nous avons 
indiqué. Elle eft moins à craindre lorfqu’elle eft fans 
toux. Il en faut dire autant de ceile qui eft légére, & 
de celle qui fupplée aux régles on à quelque autre 
évacuation fupprimée. 


J'ai connu une dame pléthorique, dit Bertholir, 
qui pendant le tems de fes ordinaires, rendoit beau- 
coup de fang par la bouche ; une toux féche étoit 
Favant-coureur de l’hémoptifie : lhémoptifie eft 
donc propre à défemplir les vaiffeaux, & falutaire, 
quand la grande quantité de fang perdu n’altére point 
les forces. 


Mais lhémoptifié eft dangereufe dans tous les 
cas , lorfque le fang fort avec abondance ; car où rif- 
que , ou d'en être fuffoqué, ou de tomber dans un 
maraime funeite , &c. e : 


Le fang qui fort par les voies fupérieures , dit 
Hypocrate ( Aphor. 25. fett. 4.) , eft d'un mauvais 
augure, Cela eft prouvé par la pratique journaliere , 
fur-tout s’il y a des vaifleaux rompus ; car il eft bien 
difficile que la playe fe referme , parce que les mé- 
dicamens ne peuvent guéres y parvenir avec leurs 
vertus entiéres. Ceux mêmes qui ont été guéris de 
Tlhémoptyfie, deviennent fouvent phthifiques, parce 
que le fang qui refte ou croupit,fe tourne en pus, 
ulcére & corrompt le poumon. 

Le crachement de pus qui fuccéde à celui du fangs 
dit le même Æypocrate ( Aphor. 25 , fe&t. 7. ) eft un 
mauvais figne : c’eft pourquoi la plüpart des Méde- 
cins penfent que les ulcéres du poumon, fur-tout 
ceux qui viennent des playes, font très-dangereux 
à caute du mouvement perpétuel du poumon, de la 
toux , & de l’impofhbilité d'appliquer fur cet organe 
les topiques convenables & propres à guérir lulcere. 

. A l'autorité d'Hyppocrate | nous pouvons joindre 


celle de Lomnius, qui dit ( Obferv. Méd, L, 2, page 
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340. Ÿ que le crachement de fang fe change en phthi: 
fie , s’il eft de longue durée. | 

Tous ces prognoftics défavorables ne font pas ce- 
pendant toujours vrais. Rhodius ( Centur. 2. Obferv. 
30. ) fait mention d’une femme qui avoit une hémop- 
tylie tous les mois, ou tous les deux mois , fans en 
reflentir d'accident ; & qui, quand l'évacuation man- 

uoit, s'en trouvoit fort incommodée. | 

Pline (Libr. 9, cap. 30.) rapporte qu’un certain 
Saturninus avoit eu tous les ans, dans un tems ré- 
gi , un crachement de fang , qui ne l’avoit pas em- 

êché de vivre quatre-vingt-dix ans. 

Ces efpéces d’hémoptifies périodique & falutaire ; 
font faciles à connoître. 

Le traitement des hémorrhagies , convient en gé- 
néral dans l’hémoptife accidentelle & récente. L’hé- 
moptyfe habituelle en demande un qui différe peu 
de celui de la phthifie. 

Les faignées , quoique très-néceffaires dans le pre 
mier tems,ne doivent pas être pouflées trop loin, 
dans la crainte de précipiter les malades dans la 
phthifie, ce qui n'arrive que trop fouvent : elles font 
plus utilement employées pour prévenir le retour de 
la maladie. | 

Les rafraîchiffans , les aftringens, les vulnéraires ; 
font ies remédes dont on ufe aflez familiérement , 
lorfque le fang vient abondamment ; tels font le riz, 
Fortie, la grande confoude , le plantain , la pinpre- 
nelle, le lierre terreftre & la pervanche ; les rofes 
rouges & les balauftes , le fang de dragon , le ca- 
chow , le corail, le fuccin , la boule de Mars , l'alun; 
les baumes naturels, celui de Lucatel , l’alun, l’ef- 
fence de Rabel, l'huile de vitriol, &c. Mais il faut 
donner ces derniers aftringens avec beaucoup de ré- 
ferve, & n’en ufer que dans les cas preflans. Si les 
forts aflringens, dit Hoffmann ( Médic. rat. Syft. tom. 
4: part. 2, feét. 1, cap. 2, 6.7.) n’agiflent avec fü- 
reté dans aucune maladie , leurs effets fent encore 
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moins fürs dans les hémorrhagies , fur-tout dans les 
crachemens de fang critiques , au commencement ou 
dans le paroxyfme ; car , quoique ces aftringens arrê- 
tent l'éruption, ce n’eft que pour un‘tems, & ils laifs 
fent dans les véficules du poumon , des grumeaux de 
fang , qui fe corrompant, peuvent produire l'inflam- 
mation , la putréfaétion & la phthifie. 

. Les adouciffans &r les hypnotiques font très-propres 
à calmer la toux, qui ne manque pas d'entretenir 
l'hémorrhagie. On ufe dans cette vue, des émulfons, 
de l’orgeat , de la tifanne de guimauve , de nénue 
phar , &c, du fyrop de pavot blanc, des pilules de 
cynoglofle, & des trochiques de Karabé. Cependant 
les narcotiques doivent auf être donnés avec ména 
gement, parce qu’ils peuvent produire des effets per. 
nicieux , dont on n'a que trop d'exemples, à. 
Lorfque l’hémorrhagie eft abondante, on pent faire 
des ligatures, ou envelopper le fcrotum avec des lin- 
ges trempés dans l’eau froide qu l’oxicrat, & ufer des 
autres fecours convenables en pareil cas. Voyez H£« 
MORRHAGIE. 
. Si l’état des premieres voyes demande des purga< 
tifs , on choifira les plus doux, tels que la caffe , la 
manne , &c. 
Tout le monde fçait que le lait, les crêmes de riz, 
d'orge, d'avoine , les bouillons de mou de veau & 
de tortue , font les remédes les plus efficaces contre 
l'hémoptifie habituelle. 
_ Les malades doivent éviter avec foin tout mouve- 
ment du corps violent , tout emportement ou accès 
de colére , & le froid ; ils doivent s’abftenir du vin, 
à plus forte raifon des liqueurs, & obferver en un 
mot le régime le plus exact , fupérieur à tous les re- 
médes : on doit même pendant le paroxyfme, les 
tenir à la feule boiflon & à quelque prife d’émul- 
fions , leur faire garder le plus grand repos, & leur 
défendre principalement de parler. 
. Aurefte,il y a des Médecins qui aflurent avoir 
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toujours bien réufli , en donnant tous les matins en: 
viron une demi drachme de femences de pavot blanc, 
avec une demi once de vieux fucre , après avoir pra- 
tiqué la faignée & la purgation. 

J'ai fouvent éprouvé , dit Mercurialis à ce fujet 
( Confulr. 42 , tom. 2. ) que la femence de pavot 
blanc, prife avec du vieux fucre rofat & du fyrop 
de pourpier, arrête admirablement tous les flux de 
fang. 

HÉMORRHAGIE. Il faut entendre par hémor- 


rhagie , tout écoulement ou évacuation de fang 


contre nature , qui fe fait de quelque partie du corps. 


que ce foït. Ce mor s'applique auf quelquefois 
aux évacuations fanguines , naturelles, : 

L’eftomac, les boyaux, les parties génitales de l’ün 
& l’autre fexe, les vaifleaux hémorrhoïdaux , les bron- 
ches , les tumeurs variqueufes des jambes, l’alvéole 
des dents arrachées , les vaifleaux du nez, les artéres 
à veines ranines, & les piayes, font le$ fources ou 
le fiége des hémorrhagies les plus confidérables. 

Le fang peut couler encore des oreilles, des lévres, 


des yeux & de toutes les parties de la bouche , des” 


mammelles , des aiflelles, des aïînes , du nombril, 
des extrémités & d’autres parties. Voici quelques 
exemples de ces hémorrhagies les plus remarqua- 
bles. 

Un homme fe piqua fous la langue auprès de la gen- 
cive , avec l’os de la cuifle d’une farcelle qu'il man- 
geoit ; le fang coula par cette piqûure pendant l’ef- 
pace de trois ou quatre heures , & l’hémorrhagie ne 
s'arrêta qu’à l’aide d’un bouton de vitriol de Chypre, 
qu’on y appliqua. Dans cet efpace de tems , il perdit 
environ une livre & demi de fang : il demeura fept 
jours entiers fans faigner par cette playe , & enfuite 
NE recommença la nuit , pendant qu'il 
dormoit ; fans doute , parce que l’efcharre que le 
vitriol avoit faite , étoit tombée : l’hémorrhagie fut 
arrêtée avec le même vitriol ; il fe perdit plus de fang 
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cette fois, que la premiere. L’hémorrhagie recom- 
“Mmença pour la troifiéme fois, & dura près de cinq 
jours, fans qu’on pût l'arrêter , ni avec le vitriol, ni 
avec l’eau fiyptique, Le malade perdit dans cette 
derniere hémorrhagie, cinq ou fix livres de fang , il 
tomba dans une extrême foiblefle | & l'on commença 
à défefpérer de fa vie. Cependant il fut guéri par les 
remédes de l’art. Voyez le Journal des Scavans 1686, 
Avril, pag. 107. 

On a vu un jeune homme à qui le fang s’échap- 
-poit par les coins des yeux , par les oreilles , par le 
nez , par les gencives, par les vomiflemens, avec les 
crachats , avec les urines, par les vaifleaux hémor- 
rhoïdaux , & par les felles, On voyoit même le fang 
extravafé partout le corps, formant des marques livi- 
-des que l’on ne pouvoit prendre pour des tâches pour- 
prées. ( Mercure année 1707. Août, pag. 159. 

On lit dans l’hiftoire de l’Académie royale des 
Sciences 1733 ; Mém. pag. 108 , l’obfervation d’une 
hémorrhagie par la bouche, qui en moins d’une mi- 
nute qu’elle dura, fut fuivie de la mort : le fang ve- 
noit immédiatement du tronc de l’artére fouclaviére 
droite. 

Enfin , il n’y a gueres de parties du corps d’où le 
fang ne puifle fortir ; il s'ouvre même quelquefois un 
chemin au travers de la peau. Les hiftoires font aufl 
mention de larmes de fang ; on peut en lire plufieurs 
exemples dans les Éphémérides d'Allemagne, nous 
n’en rapporterons qu'une feule. 

Jai vu, dit Seger , des larmes de fang couler des 
coins gauches des yeux d’un enfant nouveau né ; je 
Jev:i un peu la paupiére fupérieure qui avoit été fer- 
mée jufqu’alors ;ayant remarqué que les yeux étoient 
bien difpofés, & que le fang ne fortoit que du grand 
angle , j’ordonnai un collyre compofé d’eau role, 
-d’euphraife & de tutie préparée ; on en laifloit tom- 
‘ber quelques gouttes dans le coin de l'œil, &c l'en- 
fant fe trouva guéri, 
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Maurice Hoffmann , dit (A@. phyf. méd. Gérn 
Cent. 9 & 10, obferv. 41.) avoir vu le fang fortirs 
des lombes d’une petite fille ; du front d’un enfant 
nouveau né ; de la cuifle d’un jeune homme qui en 
répandoit ju{qu’à perdre connoiflance; & du fommet… 
de la tête d’une femme , dont les régles étoient fup- 
primées, 1 
© Borellus ( Cent. 4, Obferv. 17, pag. 291) dite 
qu'un de fes amis l’avoit confulté au fujet d’une hé- 
morrhagie par la verge : le malade rendoit par cetres 
partie, une grande quantité de fang , toutes les fois” 
qu'il carefloit fa femme : on en a vu enfin , fe faire. 
par l’ombilic, &t par les autres parties. | 
Les jeunes gens qui font d’une conftitution fan" 
guine & bilieufe , les hommes vigoureux , les co. 
lériques , les grands büveurs, ceux qui vivent dans” 
l'abondance ; & enfin , les fcorbutiques, font les plus” 
fujets aux hémorrhagies. | 4 
L'ufage des liqueurs fpiritueufes & des alimens de: 
haut goût , les travaux pénibles , les longues courfes ;» 
un air chaud &c humide , &c. y difpofent, | 
Les hémorrhagies du poumon , de l’eftomac , des”, 
reins, dela veflie & de la matrice des femmes grofles, | 
font les plus redoutables ; celles du nez, des hémor- | 
rhoïdes , & de la matrice, font plus fouvent utiles que” 
dangereufes , fur - tout lorfqu’elles font périodiques, 
fans parler de celles qui font critiques. | 
Les ARTS qui viennent par accident ,.com | 
me d’un coup, d’une chûte , &c. font peu à craindre:# 
celles qui fuppléent aux régles des femmes , foit,, 
qu’elles fe faflent par l'eftomac , le poumon , ou par 
d’autres voyes , ne doivent pas allarmer ; à l'égard” 
des autres efpéces , elles peuvent jetter dans la” 
boufiflure, l’hydropifie, la phthifie , le marafme , &c+ 
À l'égard du traitement des hémorrhagies , on) 
n'ignore pas qu'il eft imprudent de les arrêter trop | 
tôt ; mais il n’eft-pas facile de déterminer, jufqu’à quel 
point on doit laïfler couler le fang ; cependant on peut 
dire | 


| 
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dire ; qu’en général , il eft mieux d’en laifler couler 
outre mefure, que de l'arrêter trop tôt, parce qu'il 
eft très-rare qu’on meure d’une hémorrhagie de certe 
nature”, & que rien n’eft plus commun que les défor- 
üres qui fuivent {a trop prompte ceflation. 

L'état du pouls & les foibleffes | font dés indices 
peu certains ; puifqu’on voit tous les jours des hom= 
mes très-robuftes tomber en fyncope à une demi fai 
gnée ; & fi l’on en croit tous les Obfervateurs, on 
peut perdre en très-peu de tems, depuis vingt, juf- 
qu'à quarante livres de fang, fans en mourir. Mais 
f1 l’on réfifte à une perte de fang fi prodigieufe, n’a- 
t-on pas lieu d'én craindre les fuites, puifqu’on er 
voit tous les jours de très-fâcheufes , après des hé- 
motrhagies bien éloignées de ces excès? Le 

Les pertes de fang , tant accidentelles , qu'habi- 
tuelles ou périodiques , ceflent communément d'elles. 
mêmes ; mais fi elles font exceflives . elles demandent 
du fecours : il eft encore néceflaire pour les hémor- 
rhagies fréquentes & irréguliéres, dont on doit tou- 
jours redouter les fuites. | 

On prévient l’hémorrhagie, par les faignées &c l’at- 
. tention dans le régime ; par les raffraichiffans ; tant fa- 
rineux , qu'acides & nitreux ; parles tempérans & les 
abforbans, par le petit-lait, &e. 

On doit, lorfqu’on en eft menacé , garder le repos 
& vivre frugalement ; s’abfténir fur-tout des alimens 
échauffans , du vin , des liqueurs fpiritueufes & du 
café : les bains font encore très-efficaces pour quel. 
ques-uns. 08: 

L'hémorrhagie exceflive & aQuelle , demande 
d'autres remédes : on y employe les calmans & les 
anti-fpafmodiques ; mais leurs effets font trop lents, 
pour qu'on puifle y compter : ontire bien plus d’avan- 
tage des faignées , des lgatures aux poignets & aux 
chevilles ; des friétions dans les parties éloignées , 
& de l'immerfion de ces mêmes parties dans l’eau 


chaude. PES à 
Tome IIT, BE 
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On ufe encore des topiques aftringens & ftypti- 


ques , pour les hémorrhagies qui en font fufceptis 
bles ; on applique des linges trempés dans l'eau 
froide, dans le vinaigre ou l'oxycrat, autour du col, 
aux bourfes , &c. fans cependant négliger les re- 
médes internes, tels que la poudre d'Helvetius com- 
pofée d’alun & de SE dragon, l’eflence de Rabel, 
&c. Mais tous ces aftringens , tant internes , qu’ex- 
ternes , ne doivent être employés que dans des cas 

reffans, & lorfque la vie des malades eft en danger. 
a Médecins n’ont pas befoin aujourd’hui d’être 
défabufés fur le compte des propriétés attribuées à la 
poudre de fympathie ; tant vantée autrefois. 


Hémorrhagie qui furvient à une dent arrachée. 


Cette efpéce d’hémorrhagie ceflé ordinairement 
d'elle-même ; mais il eft plus d’un exemple qui prou- 


ve qu'elle peut être opiniâtre, & qu’elle a été quel- . 


quefois funefte : voici quelques détails qui inftrui- 
ront de ce fait, de la curation , &tc. 

Après avoir arraché une dent ou une racine, leurs 
vaifleaux fanguins ou ceux de l’alvéole fourniflent 
quelquefois une hémorrhagie , qui , quoique petite 
en apparence , ne laiffe pas fouvent d’être de durée , 
d'effrayer le malade & les afliftans , & d’embarrafler 
l'opérateur , s’il ne fçait pas y remédier. 

Si l’hémorrhagie eft produite par la rupture des 
racines , & qu’on foit afluré qu’elle vient du rameau 
d’artére qui portoit auparavant la nourriture à la 
dent ; il faut examiner d'où le fang fort, &t mettre fur 
Je vaifleau , un ftyptique, ou le cautére aétuel. Quand 
on ne voit point l'extrémité du vaifleau , il faut né- 
ceflairement Ôter les racines de la dent ; fans cela , 
J’hémorrhagie fubfifteroit toujours. 


Les ftyptiques qu'on employe pour l’une & pour. 
l'autre de ces hémorrhagies, font ou l'eau alumineufe, | 


ou l'eau de Rabel, on celle de Lemery : on imbibe 
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8e ces liqueurs, plufieurs petits tampons de charpie’, 
qu'on met les uns fur les autres, dans la cavité qui 
fournit le fang ; & par-deflus, un plumaceau imbibé, 
Si l'alvéole & les gencives ont fouffert du déchire- 
ment, on affermit le tout, pendant un quart:d’heure à 
avec lie doigt indicateur & avec le pouce , & on 
prefle les deux côtés de la gencive ; lorfque ces par- 
ties n'ont point été déchirées, on met fur le pluma- 
ceau,une ou deux petites comprefles, afin que le ma- 
lade venant à fermer la bouche , le tout foit com- 
primé par les dents de la machoire oppofée , ou par 
la gencive , s’il n’y a point de dents de rencontre. 

Quand l’hémorrhagie eft grande , après avoir im 
bibé ces bourdonnets dans la liqueur , on les roule 
dans la poudre d’éponge brûlée, & on les laïfle dans 
la cavité de l'alvéole , jufqu'à ce qu’ils tombent d’eux- 
mêmes ; le malade ne doit manger que quelques 
heures après l’application de ce reméde , & il ne doit 
rien faire qui foit capable de l’émouvoir ou de l’é- 
chauffer. 

Dans certains cas, qui à la vérité font rares , lhé- 
morrhagie eft occafionnée ou par l’extraétion de quel- 
que dent, qui par fon volume , fait une bréche con- 
fidérable , ou parce que les alvéoles font adhérentes 
aux racines des dents , à un tel point, que là dent & 
J'alvéole ne font plus qu’un même corps ; alors il fe 
fait des éclats ou des déperditions de fubftances, 
non-feulement de l’alvéole | mais encore de la gen- 
cive, d'où peuvent naître des hémorrhagies preique 
infurmontables ; c’eft pourquoi il eft bon de fçavoir 
. tous les moyens qui peuvent fervir à y remédier , & 
les caufes qui ont rendu quelquefois inutiles les ap- 
plications des aftrinsens , des ftyptiques du bouton 
de vitriol , & même du cautére adtuel & potentiel. 

L'inutilité de tous ces remédes dépend du défaut 
d’une compreflion fufñifante, ou de ce qu’elle n’eft 
pas affez long-tems continuée : les remédes ftyptiques 


ne peuvent bien réufhir dans les cas dont nous par- 
Bb ji 


jons , qu'autant qu'ils font aidés par une telle conte 
preflion | 
De tous les moyens propres à arrêter les hémor- 
rhagies , le plus afluré eft Ja ligature du vaiïfieau. 
Mais cette ligature eft impraticable dans les hémor- 
rhagies occafionnées par l'extraétion des dents : c’efr 
pourquoi ilne faut pas ignorer la moindre des cir- 
conftances qui peuvent contribuer à produiré un femi- 
blable efèt, quoique , pour l'ordinaire, l'hémorrhagie 
s'arrête d'elle-même, en preffant fufifamment la gen- 
cive avec les doigts, ou en fe rinçant la bouche avec 
un peu d'oxycrat. | 

Une dame s'étant fait arracher une dent , il fürvint 
une fi grande hémorrhagie , qu’elle en fut réduite à 
l'extrémité : rien ne pouvoit arrêter le fang ; un peu 
de colchotar pulvérifé , qu’on mit dans l’alvéole , avec 
du coton qu'on y tenoit avec le doigt, fit cefler 
l'hémorrhagie en moins d’une heure. ( Riviere Obfer- 
vation 28. ). Ç 1 

Un homime qui avoitune des dents canines cariée, 
fouffroit beaucoup d’une fluxion qu’elle lui caufoit : 
:] fe la fit arracher ; mais on ne put arrêter l'hémor- 
rhägie qui continua jufqu’à la mort. , 
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Hémorrhagies des gencives, 


On trouve nombre d'exemples d’hémorrhagies 
de cette efpèce, dansles Recueils de Médecine ; elles 

font , comme l’on fçait , très-fréquentes dans les per- 
fonnes fcorbutiques. Il y a des Auteurs qui en attri- 
Buenr la caufe à l’acrimonie de la férofité qui abonde 
dans le fang de ces malades. C’eft le fentiment de 
Charleton, entr'autres, qui dit que le fel volatil âcre 
que contient la férofité ou le fang des icorbutiques , 
piive cette liqueur de la confiftance qu'elle doit avoir. 
Voici dé quoi appuyer ce fentiment. 


Alex. Benoïs ( Lib. 5. de cur. morb, cap.3.) aflure 


avoir vu des hémorthagies furprenantes, dont le fang 
étoit extrêmement falé , & qu’il y en a de fi confi- 
dérables , qu’elles ne finiffent que par la mort. LR 

Houlier , dans fes Commentaires fur les Coaques ; 
( Lib. 2. fe4, 2.) témoigne la même chofe. Nous avons 
vu, dit-il, une hémorrhagie d’une dent , qui a été de 
Jongue durée , qui n’a cedé à aucun reméde & qui a 
emporté le malade. 

Il eft parlé dans le Journal d'Allemagne, d’un Ita- 
lien qui perdit plus de vingt-quatre livres de fang par 
les gencives ; on l’arrêta par le vitriol & le cautére 
actuel. ES | | 

Un homme âgé de quarante ans , d’un tempéra- 
ment vif & colérique , avoit depuis plufieurs années 
les gencives fcorbutidues & fanguinolentes , le fang 
qui en fortoitavoit beaucoup affoiblile malade. Voici 
les moyens par lefquels il fut gueri. , 


Prenez de conferve de rofe , demi once, 
de racine de tormentille, 
d’alun brülé, 
de fang de dragon , 
de gomme laque , de chaque demi gros, 
d'aloes fuccotrin , | 
de myrrhe , | 
de vitriol dulcifié, de chaque un fcrupule, 
de miel rofat , une quantité fuflfante. 


Méêlez , & fervez vous de ce mélange extérieure- 
ment pour en frotter les gencives. | ; 


Prenez eau de plantain , trois onces , 
teinture de pierre hèématite, | 
Syrop de rofes fèches , : 


corail rouge , de chaque demi once. 
Mèêlez pour prendre par cuillerées pour linté= 


rieur. : 
B b ii 
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Ces remédes ayant appaifé l’hémorrhagie , on la 
guerit entiérement par le fuivant. 


Prenez extrait anti-fcorbutique 6 martial, de chaque 
trois gros. 


Diflolvez dans une once & demie d’eau de tor-. 
mentille , & dans trois onces de teinture d’anti- 
moine. 

Mélez , & prenez-en foixante gouttes dans une dé- 
coétion des bois fudorifiques , deux fois par jour. 

D'ailleurs ; cette efpéce d’hémorrhagie fcorbutique 
fe guérit comme le fcorbut , dont elle eft un accident. 
Voy. SCORBUT. 

Ï! furvient auffi quelquefois des hémorrhagies , en 
coupant certaines excroiflances de gencives ; les Au- 
teurs en rapportent qui ont été fatales : c’eft pour 
éviter ces accidens , qu’on doit prendre d'utiles pré- 
cautions dans ces fortes de feétions. 


H émorrhagies du nez. 


Nous ne placerons ici que quelques obfervations 
importantes touchant cette efpéce d’hémorrhagie , 
fur laquelle on peut confulter l’article , faignement 
de nez. 

Il eft de ces hémorrhagies fymptomatiques ou 
morbifiques ; & il en eft de critiques ou falutaires. 
Nous allons parler des unes & des autres. 

Une femme âgée de cinquante-neuf ans , fut fubi-+ 
tement attaquée d’une hémorrhagie du nez. Les épi- 
thémes rafraïchiffans & les répercufhfs, appliqués te 
le front & fur le col , n'empêchoient pas la violence 
de cette éruption , non plus que les tentes imbibces 
de liqueurs aftringentes qu’on lui avoir mifes dans les 
narines. Enfin , la faignée ne pouvant être pratiquée 
à caufe de la foibleffe de la malade , on lui fit appli- 
quer les ventoufes à la région du foie , & peu après 
à la nuque, & fur le champ l’hémorrhagie eefle. 
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Dans une autre femme atteinte d’une femblable 
hémorrhagie , que les faignées & les autres remédes 
n’avoient pu arrêter , les ventoufes appliquées au col, 
la firent difparoitre. 

Il y a des Médecins qui défapprouvent les ven= 
toufes , affurant qu’ils leur ont vu produire l’inflam- 
mation des vifcéres. Mais fi ce reméde a produit 
quelquefois de mauvais effets au commencement 
d’une hémorrhagie , en la fupprimant: il eft très- 
falutaire , quand le malade a été fuffifamment faigné, 
ou qu’il a perdu beaucoup de fang par l’hémorrhagie. 
Ii eft vrai que les ventoufes font aujourd’hui peu ufi- 
tées en France & dans quelques autres Pays ; je ne vois 
pas trop la raifon de notre renonciation à ce reméde 
‘que les anciens employoient fi fouvent & avec tant 
de fuccès. Les Allemands qui femblent avoir hérité 
de cette pratique des anciens, ne font-ils pas plus 
fages que nous? Voy. VENTOUSES. 

Ontrouve dans le fixiéme volume des Obfervations 
d'Edimbourg , pag. 448 , la guérifon d’un malade qui 
avoit un grand faisgnement de nez. Un des Médecins 
qui le voyoit. l’avoit déja fait faigner plufieurs fois, 
&c lui propofa de mettre les jambes dans l’eau chaude 
pour faire révulfion du fang qui fe portoit à la tête , & 
diminuer la force des folides en général ; mais ces ré- 
médes furentinutiles. Un autre Médecin attribuant la 
maladie à une ébullition inteftine du fang , & penfant 
qu'il ne pourroit l’appaifer que par le fecours de quel- 

ues acides , fit prendre au malade quelques gouttes 
d'huile de vitriol dans du fuc de laitue ; ce qu'il répéta 
jufau”à trois fois, à quelques minutes de diftance l'une 
dé autre : en moins d’une heure & demie , le faigne= 
ment de nez s'arrêta. 

Parlons des faignemens de nez critiques. | 

Je fuis fujet, dit le fçavanr Médecin Scultzius, à 
un faignement de nez depuis l’âge de dix-neuf ans. 
D'abord le fang fortoit tous les mois de ma narine 
gauche ; dans la fuite , l'hémorrhagie me s’'eft plus 

| 
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aite que tous les mois, & elle diminue tous les jouts: 
Quand elle tarde à fe faire , une douleur, une pé- 
fanteur de tête & une inflammation au vifage , font 
les avant-coureurs de cette éruption qui m’eft avan- 
tageufe. J'ai coutume de lexciter avec une plume 
d'oye que j'introduis dans le nez. 

Une femme âgée de foixante-dix ans , d’un tem- 
pérament pléthorique , avoit une grande douleur de 
tête. Le troifiéme jour , il parut des taches violettes 
par tout le corps : la céphalalgie ceffa ; mais il furvint 
une grande hémorrhagie du nez , qui fut fuivie d’un 
granG abattement des forces & de fyncope ; ce qui 
détermina à arrêter cette hémorrhagie par des aftrin- 
gens ; alors tous les accidens ceflerent & la malade 
recouvra fa parfaite fanté. 

Il feroit fuperflu de nous arrêter plus long-tems à 
rapportér de pareils exemples de faignemens de nez 
critiques : qu'il fufhfe d'ajouter qu'on leur a vu 
guérir la mutité , la jaunifle , & même l’hydro- 
pife. Il faut donc bien prendre garde de fupprimer 
ou d'arrêter trop tôt ces fortes d’hémorrhagies : 
al eft mille exemples des effets funeftes de ces fup- 
préflions, 


Hémorrhagie des Accouchees, 


Cette hémorrhagie appellée vulgairement en Fran- 
çois, perte de fang, n’eft que trop ordinaire. 

La violence qu’on a fait à l'arriére-faix , dont on 
laïffe quelquefois des portions , les faux germes, & 
les caillots retenus dans la matrice , &c. peuvent y 
donner lieu. 

[Il n’y a pas de doute qu’on ne doive ici faigner du 
bras, fi les forces le permettent : il eft néceffaire de 
placer la malade dans une fituation favorable ; on 
évitera de l’échauffer : on eft même quelquefois 
obligé d'ouvrir les fenêrres de fa chambre , ou de la 
tranfporter dans un lieu plus frais , de lui appliquer 
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dés linges trempés dans l’oxycrat ; tant aux reins 
qu'aux parties : on lui fait prendre encore le fuc de 
pourpier , & autres remédes dont nous avons parlé : 
mais tous ces fecours font infruétueux , s’il eft reflé 
quelque portion de l’arriére-faix , ou tout antre corps 
dans la matrice ; on juge bien alors qu'il n’y a rien 
de plus preffant que d’en faire l’extraétion, Voyez 
PERTES, 
* Hémorhagie de la verge. 


Il faut diftinguer encore cette hémorragie, du piffe« 
ment de fang qui vient toujours des reins ou de la 
vefhe , & qui eft inféparable du flux d'urine ; ce qui 
na pas lieu dans lhémorrhagie dont nous parlons, 
dans laquelle le fang vient du canal de luréthre. 

Îl ne faut pas non plus la confondre avec le flux 
menitruel, que quelques hommes éprouvent par la 
verge , depuis l’âge de puberté, jufqu’à celui de qua 
rante ou cinquante ans & plus : ce cas, quoiqu'aflez 
rare , eft conitaté par plufieurs obfervations. 

Ceux qui pendant la gonorrhée virulente , ne vi- 
vent pas dans la continence ; ceux qui fe livrent aux 
excès avec des femmes , ou qui s’excitent fans ré- 
ferve de toute autre maniere, font les plus expolés à 
l’hémorrhagie de la verge. 

Il arrive quelquefois à ces derniers, de rendre, à la 
fin de leur débauche , du fang à la place de la femence, 
_ On fçait que l’unfage des cantharides & autres fti- 
mulans ,expofe au même accident. Ne feroit-ce pas 
à quelque caufe femblable , qu'on devroit rapporter 
l'hémorrhagie dont il eft parlé dans les #ranfaétions 


philofophiques 1723. n°. 379. | 
Lorfque cette hémorrhagie dure long-tems , elle 
épuife les malades , & les jette dans un accablement 
qui peut avoir des fuites funeftes : elle donne auf 
fouvent lieu à des ulcérations du canal de Furéthre. 
Cette perte de fang doit être traitée comme les 
autres ; on fait des injections dans l’uréthre avec le 
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petit lait fucré, avec la décottion d'orge & le fyrop 
de rofes féches. 


HÉMORROÏDES. ( Med. ) Ce mot fignifie pro- 
prement , dans fon fens primitif ou étimologique , 
écoulement ou flux de fang ; (il eft formé de deux 
termes grecs, aima, fang , & reo, je coule. ) mais 
on l’employe communément & fpécialement, pour 
défigner, foit un gonflement variqueux des veines 
hémorroïdales , foit un flux de ces mêmes veines, 

Il y a quatre efpéces d’hémorroïdes qui font diffé- 
rentes entr'elles, felon la matiere, qui les forme. On 
appelle uvales, celles qui font pleines d’un fang pur 
& naturel, qui ne pêche qu’en quantité ; meurales, 
celles qui font produites par un fang groflier & noir; 
verrucales , celles qui font dures & pleines d’un fang 
adufte & mélancolique; véficales , celles qui font 
formées d’une humeur crue & pituiteufe. Ces noms 
leur ont été donnés à caufe de leur reffemblance à un 


grain deraifin, à une mûre , à une verrue, ou à une 
veflie. 


Les veines hémorroïdales font internes ou exter- 
nes : la veine méfentérique fournit, comme l’on 
fçait, les premieres ; mais le retum a d’autres vei- 
nes & des branches , que l’hypogaftrique donne à la 
veflie ; il en recoit fur-tout de cette branche confi- 
dérable , qu’on appelle hémorroïdale externe , qui 
fort du baffin & communique avec les veines hon- 
teufes. | 
- C’eft dans ces premieres veines,que les hémorroïdes 
internes ont leur fiége ; elles viennent du croupifle: 
ment du fang dans le tronc de la veine porte ; c’eft 
pourquoi elles empêchent les fquirres de fe former 
dans les vifcéres , & détournent beaucoup d’autres 
maladies. 

Les hémorroïides externes ont leur fiége dans .les 
fecondes veines, & fuccédent aux internes, à caufe 
des anaftomofes de ces veines, | 
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Les externes fe découvrent à la vue; mais les 
internes ne fe manifeftent qu’au taét. 

La groffeur des hémorroïdes varie depuis celle d’un 
pois, Jufqu’a celle d’un œuf ; aurefte , l’on fçait aflez 
que les hémorroïdes qui fluent , font appellées ouver- 
tes, & qu'on a donné le nom de borgnes ou aveugles , 
à celles qui ne fluent pas. 

Cette affettion caufe fouvent une grande déman- 
geaifon ; on penfe même que les hémorroides de- 
viennent quelquefois dartreufes : on y fent encore 
des pulfations , de l’ardeur ou cuiflon, de la pefan- 
teur, &c. 

Les gens robuftes y font plus fujets que les autres ; 
parce que leurs excrémens font durs & gros ; de 
maniere que toutes les fois qu’ils vont à la felle, le 
rectum s'applique très-fortement à ces excrémens durs; 
les veines qui rampent fur fes tuniques font compri- 
mées , le fang s'arrête ; & comme il aborde conti- 
nuellement par les artéres libres, il s’en amafle une 
grande quantité ; pendant tout le tems des efforts, ces 
veines fe dilatent, & comme elles n’ont prefque 
aucun reflort, elles demeurent dilatées , quoique la 
caufe ne fubfifte plus, ce qui produit une efpéce de 
varice, qu'on appelle nœud; ce nœud augmente 
par la diffipation des parties les plus fluides du fang , 
que la chaleur produit ; il fe gonfle & fe durcit à 
caufe du fang épais qui croupit; & lorfque la même 
compreflion fe reproduit, ce nœud, ou les nœuds 
hémorroïdaux s’ouvrent, crevent, & répandent un 
fang noirâtre, qu’on nomme flux hémorroïdal, ou 
hémorroides. 

Les mélancoliques, ceux qui vont fouvent à che- 
val, ceux qui ont le ventre parefleux, comme les 
gens de lettres , qui tiennent, le plus fouvent leur 
corps courbé , qui font peu d’exercice , 8Lc ; ceux qui 
ufent de liqueurs fpiritueufes ; ceux enfin qui ont 
éprouvé des hémorragies fréquentes ou abondantes , 
ont auf fort fujets à l’affeétion dont nous parlons. 
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" Les accouchemens laborieux , la conftipation, &e 
les efforts qu’on fait en allant à la felle, les bains 


chauds , l'abus des lavemens , & bien d’autres caufes, 


peuvent y donner lieu. 


Quant à la caufe prochaine , il paroît qu’elle doit 


être attribuée à la difficulté de la circulation du fang 
dans la veine porte , où elle fe fait naturellement avec 
beaucoup de lenteur, mais principalement fi la plé- 
thore furvient. 

Les adultes des deux fexes font fujets aux hémor- 
roides ; mais il paroît que les femmes le font bien 
moins que les hommes : les enfans n’en font pas non 
plus exempts, & il eft conftaté par les obfervations , 
qu’ils en font ou peuvent être attaqués à tout Âge : on 
en attribuera fi l'on veut, les caufes à une difpoñition 
héréditaire. | 

Le flux hémorroïdal fe trouve aufi fort fouvent 
replé dans ies deux fexes , ainfi que l'expérience l’a 
démontré inconteftablement. Cette vérité mérite at- 
tention ; 1l eft inutile d’en dire la raifon. Parlons du 
pronoftic. 

Les hémorroïdes , fimplement gonflées, ne font 
point dangereufes ; mais celles qui font enflammées ; 
outre les douleurs très-vives qu’elles caufent, peu- 
vent exciter une fiévre violente, l’'affe@ion iliaque , 
le délire, les convulfons, l’apoplexie , &c. Elles pro- 
duifent auf des abcès qui peuvent dégénérer en fiftu- 
les, en fquirrhe , en cancer & en gangréne. ( Magnus 
dolor hemorroidum facit magnam attra&ionem humorum 3 
unde fi fanguinis miffione, vel applicatione eorum que 
dolorem fedant , non fuccuratur | periculum ef? phlegmo- 
nem , vel fiflulam , vel ulcus, vel quid fimile , illic ge= 
nerari. Valefcus de Tar. ) 

Dans le traitement des vieilles hémorroïdes , 1 faut 
en conferver une, dit Æyppocrate , ( fixiéme 
Aphorifme ) pour éviter de caufer l’hydropifie ou la 
phthifie. 


Il eft d’ailleurs démontré , par une, obfervation 


1] 


conftante , que le flux hémorroïdal qui n’eft pas ex 
ceffif, ou d'une trop longue durée, eft ordinairement 
falutaire , qu'il foulage les atrabilaires, & procure du 
calme, dans les affections des reins ; qu'il préferve 
de la manie, de la mélancolie, de l’épilepfie, de la 
pleuréfie, de la péripneumonie, de l’hydropifie, de 
l'affe@ion cancéreufe , de la gale, & de plufieurs 
autres maux ou incommodités. 


Nous avons jufqu’ici confondu les hémorroïdes 
avec le flux hémorroïdal ; maïs nous les diftinguerons 
dans la curation. 


Traitement des hémorroïdes ; où gonflemens variqueiss 
des veines hémorroidales. 


… . On comprend bien que Îes faignées , tant du bras, 
que du pied, font indifpenfables, lorfque les hé- 
morroïides {ont très-douloureufes & enflammées ; 
c’eft fur les accidens & {à conftitution pléthorique ou 
fanguine du fujét , qu’on doit en réglerle nombre. On 
s’eft quelquefois bièn trouvé dans les cas extrêmes, 
de faigner jufqu’a la défaillance. 

_ Les laxatifs les plus doux , tels que lhuile d’a- 
mande douce ,; ou la moelle de cafle dans le petit 
lait, font très-ntilés : on fait anfh un grand ufage 
des délayans , dés adouciflans & des tempérans , 
comme du petitlait, de l’eau de poulet, des émul- 
fions , des bouillons rafraichiffans avec le veau, les 
écrevilles , &c. ! | 

Le fafran de mars , l’œrthiops minéral, & autres 
apéritifs, y font aufli employés avec fuccès, lorf. 
qu'on a procuré quelque relâchement à ces parties. 

L’ufage , tant interne qu'externe du foufre, eft 
très-avantageux. Les hypnotiques font fouvent très- 
néceffaires ; maïs 1l faut éviter l’abus qu'en font ceux, 
qui, auprès des malades , ne fongent qu'au moment 
préfent , fans craindre les fuites. 
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Les remédes externes font encore d'une grande | 
reflource ; en voici quelques-uns qui ont été beau- | 
coup vantés. 

Prenez cloportes , quatre onces , 
racines ou barbes de porreaux | une once & | 

dernie , 
huile d'olive , fix onces. 


Triturez les racines & les cloportes, & faires-les | 
bouillir dans l'huile, pendant une heure ; coulez en- 
fuite, & en frottez les hémorroïdes. 

Le beurre frais, lavé dans l’eau rofe , puis battu 
avec un jaune d'œuf, ou mêlé avec de la bonne huile 
técente , eft un bon reméde. On peut en dire autant 
des injeétions ou fomentations réitérées de l’huile rofat. 

Un Juif, qui avoit depuis long-tems des hémorroi- 
des , après avoir inutilement tenté beaucoup de re 
médes , fut guéri par l’onguent fuivant : 

Prenez d’onguent rofat, une once, 

de mercure crud , deux gros, 
de Joufre vif, un gros, 
de fafran oriental, cing grains, 

Mélez le tout dans un mortier de plomb. 

Le baume de foufre eft auff fort eftimé : ce baume 
eft infaillible, dit Ruland, ( curat. 77, centur. 1.) & 
jen ai fait mille expériences. La dofe de ce baume 
eft jufqu’à une demi-once ; le malade s’en frotte les 
hémorroïdes , après lavoir fait chauffer. 

Eufliez-vous , dit Henri de Heers , ( Ob/erv. 20.) 
la douleur du monde la plus cruelle des hémorroiïdes, 
vous n'avez qu’à prendre un peu de fcrophulaire , 
foit de la racine, foit des feuiiles, dans vos alimens, 
ou dans votre boïflon , vous ferez aufli-tôt délivré de 
votre douleur ; peu importe que vous preniez la 
plante en fubftance , verte ou féche, ou en décoc- 
tion. 

Un Médecin, nommé Wedelius, confeille la ra- 
cine récente du fabaria , qu'on pend au dos entre les 


‘ 
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épaules, dans un fachet, & il aflure que ce reméde eft 
rarement infidéle. Voy.amulette. Hoffman convient 
qu’on peut tenter l’expérience de Wédelius, qui vent 
qu'on attache aux pieds & au col, du fabaria , ou du 
telephium , qu'il exalte comme un reméde certain. 
(Hoffman , Confulr. centur. 1 6 2, caf. 25. ) 

Mais voici des remédes qui font moins fufpelts 8 
plus sûrs : tels font les vapeurs, tant de l’eau chaude, 

que de la décoétion de bouillon blanc, ou de toute 

autrè plante émolliente, des fumigations faites avéc 
la poudre de la fcrophulaire , de: fomentations & des 
injeétions préparées avec le lait , la décoétion de 
figues , de guimauve, de morelle , & autres décoétions 
femblables. 

Les cataplafmes faits avec les fleurs de camomille, 
celles de fureau , & autres réfolutifs , font, après les 
relâchans , très-efficaces. Les fumigations de femen= 
ces de jufquiame , font ésalement utiles. 

On ufe encore du vin chaud , dont on bafline fou- 
vent les hémorroïdes douloureufes ; ce reméde, qu’on 
fe procure aifément , eft un des meilleurs topiques. 

Les linimens adouciffans & calmans les plus em- 
ployés, dont on ufe aufli en injeétion pour les hé- 
morroides internes , font l’huile d'œuf, celle de lin, 
la crême de lait, l’onguent populeum , l’onguent nu. 

“tritum, duxquels on ajoute quelquefois le camphre, 
l’opium, &r le fel de faturne. 

L’onguent napolitain eft encore un des meilleurs 
réfolutifs qu’on puifle employer dans ce cas; on a fou- 
fouvent vu que ce reméde a tenu lieu de tous les 
autres. 

Plufieurs fe font bien trouvés de faire couler fur les 
hémorroïdes douloureufes,quelques gouttes du fuc de 
citron cuit fous la cendre, il eft très-cuifant ; maisle 
calme qui fuccéde bientôt, dédommage abondam- 
ment de ces courtes douleurs. 

Cependant tous ces tepiques ne procurent pas tou- 
jours le foulagement qu’on en efpere , & l’on ne peut 
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fouvent parvenir à fécher ou guérir les hémortoïdes 3 
qu’en y appliquant des fangfues, ou en les ouvrant 
avec la lancette. 

On prend encore quelquefois le parti de les extir- 
per, loriqu’elles font nombreufes, en en laiflant une 
ou deux pour fervir d’épout. 

Mais un des grands points de ce traitement con 


fifte à entretenir la liberté du ventre, tant par les las. 


xatifs & la diéte rafraïchilante , que par les fecours 
des lavemens, lorfque l’état des hémorroides permet 
d'en ufer. 


Traitement du flux hémortoidal. 


Quand les hémorroïdes ne fluent que médiocres | 


ment , 1! n’y faut point toucher ; on feroit autant de 
tort à un homme qui a cette légere incommodité , 
principalement quand la nature y eft habituée, en 
l'en guériflant, qu'a une femme dont on fupprimeroit 
les régles. Cet avis mérite réflexion; c’eft pourquoi 
nous ferons un article à part, où nous expoferons 


les maux qui peuvent fuivre la fuppreflion du flux | 


hémorroïdal. | 
En un mot la fanté de beaucoup d'hommes dépend 


de cet écoulement; il y en a même qui font réglés 


comme des femmes, & qui fe trouvent incommodés 
quand ce flux retarde quelque tems. C'eft donc du 
flux hémorroïdal immodéré, que doit s'entendre tout 
ce que nous allons dire. 

Ce flux fe diftingue aïfément de la dyflenterie, foit 


commune ou fcorbutique, & du flux hépatique, en'| 


faifant un peu d'attention aux fymptomes qui appar= 
tiennent à chacune de ces maladies. Dans la dyflen= 
terie fcorbutique , le fang eft mêlé avec les excré= 
mens ; au lieu que dans le flux hémorroïidal, il coule 
avant ou après; dans le flux hépatique, les matiéres 
font plus délayées & détrempées , &c. s 

Le flux hémorroidal eft cenifé immodéré, lsrfqus 

> € 
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eft trop abondant , lorfqu’il dure trop de tems , ‘ou 
qu'il revienttrop fouvent : on a rendu quelquefois une 
ou deux livres de fang par jour ; fans être aufli abon- 
dant , i! peut durer vingt ou trente jours ; s’il eft d’une 
moindre durée , il pêut revenir tous les quinze jours ; 
toutes les femaines ; il eft enfin quelquefois continu. 
Cette perte dans les femmes, auxquelles elle tient 
fouvent lieu des régles , eft ordinairement plus con- 
fidérabie. 

Des douleurs au dos , & principalement à l'os 
facrum, des tranchées, des vertiges , une chaleur 
interne , l’engourdiflement des jambes, le dérégle- 
ment du pouls, &c., annoncent le flux exceflif ; il 
eft fuivi de l’accablement, de l’hydropifie , de la ca- 
chexie, de l'éthifie, & de beaucoup d’autres maux 
que les gens de l’art confoiflént aflez, 

Les mélancholiques & les fañguins, ceux qui me- 
nent une vie molle & fédentaire, ceux qui ont le 
ventre parefleux , y font les plus expofés ; l'exercice 
du cheval peut auffi ÿ donner lieu. 

Le flux hémorroïdal eft, de toutes les pertes, celle 
qu'on foutient le mieux, & qui eft la moins à redou- 

ter : 1] ÿ en a qui rendent deux ou trois onces de fans 

par les hémorroiïdes, & foutiennent fans incommodité 
cette évacuation pendant très-long-tems, On fait 
mention d’un homme, qui, pendant quatre ans, en 
perdit tous les jours environ une livre, fans que fa 
fanté parût en être dérangée : on a vu auili des 
femmes qui ont rendu en très-peu de tems, par la 
même voie, de vingt à vingt cinq livres de fang, 
fans qu’il leur foit arrivé rien de fâcheux. 

Ce flux eft fouvent entretenu par l’engorgement 
des vifcéres du bas-ventre, & principalement du 
‘foie. 

Le flux hémorroïdal exceffif, fe traite à peu près 
comme les autres pertes de fang. Les faignées du bras 
font ici les plus convenables : on ufe beaucoup-des 


rafraichiffans & des tempérans, comme des tifannes 
Tome III, Ce 
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nitrées, du petit lait, des émulfons , des crèmes 
d'orge ou de riz, & du lait. Vue 

Les eaux minérales, tant acidules, que ferrugi= 
neufes, &cles martiaux, font recommandés. : 


Les aftringens , tels que la tifanne de confoude ; 
l'eflence de rabel , la teinture de rofes, le {uc d’ortie , 
l'alun , le fang de dragon , & le cachou , doivent être 
donnés avec précaution. 


La rhubarbe, les tamarins ,&la caffe , font les la- 
xatifs qu'on peut employer avec le plus de sûreté. 

La liqueur anodyne minérale, le camphre, le fa< 
fran, font des calmans qui paroïflent beaucoup con- 
venir à cet état. + 

Les topiques ftyptiques & aftringens , tant en in- 
jettion &X en fomentation, qu’en cataplafmes , lini- 
ment & fuppofitoire, doivent être employés feule:, 
ment dans les cas extrêmes, ou Jorfqu’on craint la 
fyncope ; le fuc de plantain &t de bourfe à berger, la 
biftorte , le bol d'arménie, le fang de dragon, la far- 
cocelle , &c., font les aftringens dont on s’eftle plus 
grvi : on peut, avec moins de danger, tremper les: 
Mains dans l’eau chaude , faire des ligatures & des : 
{ritions aux extrémités fupérieures. 

Les vaïffeaux hémorroïdaux , tant internes , qu'ex- 
ternes, peuvent fournir encore une mucofté blan- 
châtre, qui a plus ou moins de confiftance & d'à 
creté. Ce fuintement, ôuw cet écoulement ; porte le 
nom d'hémorroïdes blanches (en latin mucus vel 
fudor hæmorroidalis ) dont nous allons dire, en par- 
ticulier, quelque chofe:. 


Hémorroïdes blanches. 
Un. homme , âgé de quarante-neuf ans , tou- 


jours. valétudinaire :,- réfolut. d'exciter-le-flux des: 
.. A A ,) 1 . 
hémorroïdes, après s'être purgé, Les hémorroidest 
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étant Ouvertes ; 1l en fortit uñe matiére blanche 
comme le fperme de grenouilles , à la quantité 
de dix livrés : cette évacuation l’affoiblit beau 
coup; mais depuis il reprit fa fanté, & fe trouva dé- 
livré de cette maladie & de mille autres accidens. 
Cette efpéce d'écoulement a donc le même avantage 
que Pautre. 

La matiére qui vient des vaifleaux internes ; dans 

es hémorroïdes blanches , paroît être plus épaifle ; 
elle ef telle ; fans doute , parce qu’elle féjourne dans 
lé reétum : celle qui fuinte des hèmorroïdes exter- 
nes , eft plus délayée ; & fe préfente fous la forme 
de fueur. | | | 

L'une & l’autre excite quelquefois , par fon acreté 
des démangeaifons très-importunés , produit le té- 
nefme ; des excoriations , la phlogofe, & même la 
fiftule. ne. 

Cette maladie très-apparente , quoique fouvent 
ignorée , eft accompagnée ordinairement d’un fenti= 
ment de pefänteur aux lombes, de la foibleffe des 
Jambes, du froid aux pieds , de déje@tions fréquen- 
tes, & fouvent vermineufes. | 

Cette efpéce de flux hémorroïdal peut être évalué 
en tout, à peu près comme le précédent ; c’eft-à- 
dire que lorfqu’il eft modéré , il procure le même 
bien, & que fa fuppreffion canfe les mêmes maux, 

On doit le traiter par les laxatifs & les purgatifs 
hydragogues , un long ufage des diurétiques, des 
diaphorétiques & des dépurans, met à couvert de 
tous les accidens, 

On tire encore un grand avantage des eaux miné- 
rales, tant froides, que chaudes, des martiaux & 
autres remédes toniques ; mais tous ces remédes doi- 
vent être employés fagement, & par dégrés. 

Les lavemens adouciffans & émolliens , les injec- 
tions & les lotions avec l'eau de guimauve, & autres 
femblables ; font des accefloires qu'on ne doit pas 
meéprifers | AN 0 
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Quant au flux hémorroïdal qui attaque les en 
fans, il paroît, par de nombreules ebfervations 
faites à ce fujet, qu'il n’a rien de dangereux, ni 
d'opiniâtre , qu'il fe difhpe affez fouvent de lui-même, 
ou céde à de légers fecours, tels qu’une infufion de 


baies de morelle ou de belladona ;, faite dans l’huile | 


d'olive , l’ufage du lait & des abforbans, l'application 
des fachets d'herbes aromatiques, &c. 


Hémorroïdes fupprimées ou répercutées 3 accidens qui 
| en réfultent. 

Cet article eft fpécialement fait pour les gens trop 
foibles & trop crédules , qui fe livrent à toute main , 
quand la douleur les preile ; afin qu'ils fe tiennent 
en garde contre les impofteurs ou ignorans , qui 
croyent avoir tout fait, en arrêtant ou répercutant, 
par des ftyptiques & de forts aftringens , l'affection 
hémorroïdale. Voici l'hiftoire des maux que cette 
manœuvre caufe. 

Hyppocrate , comme nous l'avons vu , dit qu’elle 
produit la manie, l'hydropifie & la phtifie ; Joubert 
& Sennert, l'épilepfe , l'iétère, la fiévre quarte, la 
ftrangurie &t la dyfurie ; Amatus Lufitanus , lhémop- 
tifie ; d’autres difent la goutte, & des tumeurs à la 
rate, la gale , des ulcéres rongeans, des fiftules, &c.; 
tout cela eft appuyé par l’expérience des faits Les plus 
certains : en voici quelques-uns. 

Un Pelletier d'Arnftatavoit des hémorroïdes , qui 
fluoient dans un tems réglé ; toutes les fois qu’elles 
fe gonfloient confidérablement , par quelque mauvais 
régime , il appliquoit une figue, broyée avec le miel 
rofat , & frottoit enfuite la partie avec un morceau 
de drap rude, pour ouvrir les veines. Un jour qu’elles 
étoient ouvertes, ilen foftit une fi grande quantité 
de fang , qu'il en perdit fes forces , & il ne pouvoit 
repofer À caufe de la douleur qu'il foufroit : il arrêta 
donc le fang par des aftringens ; ce qui produifit un 
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ulcère fiftuleux , & de plus, une épilepfie qui avoit 
des accès tous les jours , laiffant à peine trois heures 
d'intervalle, & le malade mourut à la fleur de fon 
âge. ( Ephemer. German. Dec. 3 , ann. r, Obferv. 
119. ) On trouve dans tous les Journaux des exem- 
ples de cette nature. 

Les remédes propres à procurer le retour du flux 
hémorroïdal , font d’abord la faignée du pied : on 
peut auflh tirer de grands avantages des tempérans, 
des apéritifs, des amers & des emmenagogues, parmi 
lefquels la fcolopendre & la fumeterre font les plus 
employées. 

“ purgatifs ftimulans, comme l’aloès, la colo- 
quinte, & autres de cette nature, font ici d’un ufage 
très-familier ; mais il y a des circonftances qui ne 
permettent pas d’en ufer, & l'on s’en tient alors à 
des purgatifs moins irritans, 

Lorfque les remédes internes font fans effet, ona 
recours aux fangfues & aux ventoufes : on frotte en- 
core les hémorroïdes avec un linge rude, ou avec les 
feuilles de figuier ; on ufe enfin des lavemens & des 
fuppoftoires , où entrent la coloquinte & les autres 
ftimulans ; mais la nature fait fouvent elle feule, ce 
qu’on ne peut obtenir de tous les fecours de l’art ; il 
faut fur-tout prendre garde de caufer, comme il eft 
arrivé plus d’une fois , quelques fiftules, à force d'at- 
tirer, d’agiter, de frotter. 

HEPATIQUE. (flux) Voyez FLUX HEPA= 


TIQUE. 

HEPATIQUE. (Bot.) Ce nomaëté donné 
par les Médecins à plufieurs plantes d’un genre diffé 
rent : on les appelle aufli herbes au poumon. Nous 
ne parlerons que de deux efpéces. 


Hiépatique des bois. 
Cette efpéce, autrement appellée pulmonaire de 


chêne ; ( Lichen arboreus , five pulmonaria arboreas 
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J. B. ) croît fur les troncs des chênes , des hêtres, &e 
d’autres arbres des forêts, quelquefois aufli fur des 
pierres ; fes feuilles font rudes , dures , féches, de 
couleur cendrée; marquées de taches blanches, & 
de petits points , que l’on prendroit pour des piquures 


de vers , lanugineufés en deflous , & difhciles à : 


rompre. 


Sa faveur eft amere, & un peu aftringente ; elle 
eft mife au nombre des médicamens vulnéraires, qui 
s’employent intérieurement & extérieurement ; mais 
elle eft particuliérement confacrée au traitement des 
affe@tions du poumon, & c'eft ce qui lui a fait donner 
le nom qu’elle porte. Cependant il y a peu de Méde- 
cins qui l’ordonnent, & la plüpart n’en font pas de 
cas ; peut-être eft-ce avec raifon, 

On en ufe en fubftance , jufqu’à un demi-gros; 
& en décoétion , depuis deux gros , jufqu'à une 
demi-once. 

Hépatique commune, 


Hepatica terreftris Gerardi ; hepatica fontana, five 
lichen petreus latifolius C. B. P. Cette plante eft beau. 
coup plus petite que la précédente ; elle croît à l’om- 
bre dans des endroits humides; elle s'attache aux 
pierres , & à un grand nombre de racines couttes & 
menues. | 


Ses feuilles font un-peu frifées , d’un tiflu fillonné 

: P D : 

fucculentes , vertes en deflus, comme cotoneufes, 

d'une odeur poivrée , d'une faveur huileufe & 
Là L . . 

grafle , aflez défagréable. Dans certains endroits , on 

nomme cette plante, herbe d’aleu. 


Elle eft vulnéraire & aftringente , & on l’applique 
eMicacement fur les plaies dans les hémorragies ; c’eft 
auf un bon reméde difcufhf dans les ecchymofes ou 
meurtriflures : on la recommande aufñ dans les em 
barras du foie & des autres vifcéres ; quelques-uns 
la mettent dans la clafle des dépuratifs , & confeillent 
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on ufage , dans les maladies de la peau ; comme vul- 
| néraire , on la recommande aufli pour la phtife. 

Elle entre dans la compofition du fyrop de chi- 
-corée, qu’on eftime fort utile dans les maladies du 
foie. On en prefcrit en décoftion, depuis une demi- 
poignée , jufqu'à une poignée , pour un bouillon, ou 

par livre d'eau. 

HÉPATIQUES. ( remédes ) Les anciens Méde- 
cins avoient établi cette clafle de remédes , comme 
ils en avoient établi de céphaliques, de bechiques, 
d'utérins, &tc. 

Ils entendoient par remédes hépatiques , des re- 

médes, qui, par une propriété fpécifique ou parti- 
_ culiere, guérifloient les affeétions du foie. 

Les Scholaftiques modernes ont banni la claffe des 
remédes hépatiques , qu’ils rangent dans celle des 
flomachiques , des apéritifs, des tempérans , ce 
Mais, pour parler le langage de M. Lieutaud, nous 
n'héfiterons pas à prononcer, d’après des obfervations 
{ans nombre , puifées dans les écrits des plus célébres 
Praticiens, & celles que nous a fournies notre pra- 
tique, que les médicamens hépatiques qui ont été 
vantés par les anciens, méritoient de l'être, & font 
d’une très-grande utilité dans le traitement des ma- 
ladies du foie, foit que ces maladies attaquent le 
tiflu vafculeux de ce vifcère , foit qu'elles dépendent 
du vice des liqueurs qui l’arrofent. 


Médicamens hépatiques fimples. 


Les médicamens hépatiques, font les racines de 
patierice , de piflenlit, de chicorée, de chiendent, 
d’ofeille , d’ache, de piffenlit, de fraifier, de polypode, 
de fougere, &c. ; les feuilles de chicorée, de piflenlit, 
de patience, d’ofeille , de fcolopendre, de fume 
terre, de houblon, de cerfeuil, d’hépatique, d’au- 
rone , d’abfynthe , de petite centaurée , de cochlea. 
tia, de creflon d’eau, de germandrée , de lichen hé- 

Civ 


« 
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patique , &c.; le limon , le citron, le quinquina, le 
fantal, la gomme laque, celle d’ammoniac ; les clo- 
portes , les écreviifes de riviere, la vipere, la cou. 
leuvre , le favon, les eaux minérales de Pafly, de 
Forges, de Cranflac, de Spa , de Vichi, de Bomes, 
de Barége, de Plombières, de Balaruc, &c.; le : 
nitre, le borax & le fer; l’eau de chicorée , de laitue, 
de fumeterre , le fyrop de chicorée compofé de rhu- 
barbe, le fyrop de chicorée fimple , celui de capil- 
laire , le fyrop anti-fcorbutique & celui d’abfynthe ; 
l'extrait de fumeterre, de rhubarbe, d'abfynthe & 
de gentiane ; le fafran de mars apéritif, les fels de 
Glauber , de tartre & de génêt ; le tartre vitriolé , le 
tartre martial, l’æthiops minéral, l’antimoine dia- 
phorétique, le fel de Duobus, la terre foliée de 
tartre , les cloportes préparés, &c. 

On ne doit pas employer indiftinétement ces mé- 
dicamens dans les maladies du foie , qui, certaine- 
ment , ont des caufes bien différentes ; mais il faut 
faire choix dans ce grand nombre, qui font d’une 
nature plus ou moins différente ; & , ce qu’il n’eft pas 
moins important de fçavoir , on ne doit les faire 
prendre que dans les momens convenables ; fans 
cela, on comprend qu'ils feroient , pour le moins, 
inutiles. 

Au refte , on compofe avec toutes ces fubflances 
fimples , dont nous venons de parler, des infufions, 
des tifannes , des apozèmes, des bouillons, des 
poudres , des bols, des opiats, des pilules, felon 
l'Art. 

HÉPATITE ou HÉPATITIE. (Med. } L'hépatite 
ou inflammation du foie , en latin hepatitis, a plu- 
fieurs afpedts , & eft fujette à de grandes variations, 
fuivant que la phlogofe eft plus ou moins étendue, 
& occupe différentes parties du foie, & fuivant plu- 
fieurs-autres circonftances. 

On fe trompe fouvent dans le diagnoftic de cette 
maladie ; mais en voici les caraétéres principanx : 
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1°. Une pefanteur à l’hypocondre droit, occa- 
fionnée par ie tiraillement que fouffre le foie, d'où 
vient que le malade ne peut fe coucher ou fe tourner 
qu'avec peine, fur l’un ou l’autre côté ; 22. une dou- 
leur gravative ou tenfive fous les faufles côtes , 
comme dans la pleuréfie ; douleur qui s'étend même 
jufqu’au col, parce que l& médiaftin eft tiré en ar. 
rière ; 32. une fiévre qui augmente la nuit : elle n’eft 
point auf violente, ni le pouls aufhi dur ou tendu ,. 
quand la membrane extérieure du foie n’eft pas en- 
flammée ; 4°. enfin la difhculté de refpirer , accom- 
pagnée d’une toux féche. 

L'héparite fe diftingue en éréfypélateufe, en pleu- 
rétique , en mufculaire , en cyftique, en obfcure, 
& en hépatite qui fuppure. Cette derniere eft la 
même que la fuppuration ou abcès du foie. Voyez 
abcès. 

On a vu l’éréfypélateufe, autrement nommée hé- 
patite bilieufe , occuper la concavité du foie; la région 
de cette partie n'éroit point tuméfiée , mais feulement 
un peu bourfoutlée & brûlante, 

La pleurétique a lieu, quand la partie convexe du 
foie eft enflammée : on la connoït par la douleur & 
une tumeur inégale de l’hypocondre ; le malade 
toufle & a une dyfpnée peu confidérable ; la fiévre 
n’eft pas non plus aufli forte que dans la pleuréfie : 
cette remarque eft effentielle, parce qu’on confond 
fouvent ces deux maladies. À 

On diftingue cette hépatite de la colique & de 
l'hépatalgie, par la fiévre aigue , la toux & la dyfp- 
née ; enfin par l’intenfité de toute la maladie. 

L’hépatique mufculaire n’eft autre chofe que l’in- 
flammation des mufcles du bas ventre : on s’eft fou- 
vent trompé , en attribuant cette maladie à l’inflam- 
mation du foie. 

On la connoît à l’exploration de la peau, par la 
pulfation de la tumeur, quieft circontcrite, & s’é- 
tend quelquefois au-delà de la région du foie , &t au« 
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deflus des côtes, par l’abfence de la toux , de la difi- 
culté de refpirer , du vomifflement & du hoquet. 

L'hépauque cyftique a auf le caraétère de l’in- 
flammation du foie ; on en a vu une efpéce caufée par 
une violente contufon , dans laquelle la bile fortoit 
de fon réfervoir ; le malade, qui étoit un enfant, 
mourut dans quatre Jours. 


L’hépatite obfcure eft attribuée à des tubercules , | 


ou des furoncles, qui s’élevent fur le foie, à un ul- 


cére , à une vomique , ou a des calculs qui fe forment 


dans la véficule du fiel. 


Les fymptomes de cette hépatite font très-obfeurs,, 
parce que le malade n’a prefque point de fiévre, ou 
qu'une fiévre paflagère, lente ou he@tique ; qu'il n'y 
a qu’une légere phlogofe du foie, & une douleur lé- 
gere. sr 

L'hépatite , en général, eft une maladie très à 
craindre ; l'événement dépend de la partie du foie qui 
eff attaquée ; elle fe termine quelquefois par la réfo- 


lution , mais plus fouvent par la fuppuration ou le : 


fquirre. 

Le délire, les défaillances, les fueurs froides , le 
vomiflement de matiéres noires , & le hoquet , font 
toujours des accidens très-redoutables ; mais rien ne 
left davantage que la ceflation fubite des douleurs , 
les autres fyptomes fubfñflant. 


Si cette maladie fe termine par la réfolution , elle 
ne pale guères trois ou quatre jours ; lorfqu’elle pafle 
le feptiéme, on doit s'attendre à la fuppuration ou à 


l’engorgement fquirreux. 


Il y a peu de reflources contre l’abcès, quoiqu'il y 
ait quelques exemples de l'évacuation du pus, par le 
vomiflement , par les felles, par les urines & par 
d’autres voies. Voyez ABCES DU FOIE. 


Cetie maladie doit être traitée , ainfi que les autres 
inflammations internes , par les faignées , par les dé- 
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layans, les adouciflans & les rempérans , tels que le 
petit lait, l'eau de poulet &t de veau, &cc. &c, Foyez 
INFLAMMATION. 


HEPATOCELE ox HERNIE DU FOIE. (Chir.} 
Hernia hepatis. Cette hernie, qui eft très-rare, & 
de laquelle on n’a point donné une defcription aflez 
exacte , eft produite par le foie qui fe gliffe au travers 
des mufcles du bas-ventre, relâchés ou féparés aux 
environs de l’ombilic, ou dans l’anneau ombilical 
même, S 


Îl paroît, par les obfervations faites fur cette ma- 
ladie , qu’elle eft fort dangereufe, & que peu de fujets 
en réchappent. 

Nous renvoyons, pour fa curation, à l’article 
HERNIE , les Auteurs ne faifant mention d'aucune 


cure particulière , ou paflant même la maladie fous 
filence, 


HERBE D’ALEU. Voyez HEPATIQUE.COM- 
MUNE. | 


HERBE DORÉE. Voyez CETERAC. 


HERBE À PAUVRE HOMME. Voyez cRA= 
TTOEE. : | 

HERBE AUX POUX. Voyez STAPHYSAI= 
GRE. 


HERBE AUX PUCES. Voyez PpsyLLIUM. 
HERBE À ROBERT. Voyez GERANIUM. 
HERNIE. ( Chir. ) On doit entendre par hernie 


ou defcente, une tumeur formée par le déplacement 
d’une partie molle : il a plu cependant à quelques 
uns, d’appeller de ce nom, la fimple obliquité que 
prend quelquefois la matrice, & la rétrattion des 
tefticules. 


La hernie arrive communément, pour ne pas dire 
toujours, ou prefque toujours, aux parties conte. 
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nues dans la capacité du bas-ventre ; c’eft donc dans 
l'étendue de cette capacité qu'il faut les chercher. 


Nous rapporterons pourtant quelques exemples des 
hernies du cerveau. 


Cette maladie prend différens noms, fuivant les 
endroits où elle a fon fiége, & fuivant les parties 
dont elle eft formée. Aïnfi on appelle hernies ingui- 
nales , celles qui fe font dans laine ; crurales , celles 
qui fe font au pli de la cuifle ; exomphales, celles 
qui fe font à l’ombilic ; ventrales, celles qui font 
fituées à la région antérieure ou poftérieure de l’ab- 
domen , depuis les faufles côtes, jufqu’à lombilic, 
& depuis l'ombiiic, jufqu'aux os des îles. 

Une hernie formée par l’inteftin feul, s’appelle 
enterocéle ; on dit qu'elle eft incomplerte, quand 
l'inteftin s'arrête à l’aine ; & complette, quand il 
defcend jufques dans le fcrotum : fi elle eft formée 
d'une partie de l’épiploon, on la nomme épiplocéle; 
fi elle eft produite par l’épiploon & l’inteftin , tout 
enfemble , on l’appelle eutero-épiplocéle. Il en eft 
encore plufieurs efpéces , que nous aurons occafion 
de défigner ou de décrire. 

Nous remarquerons qu’on ne doit pas confondre 
les chûtes avec les hernies : dans les châûtes, la partie 
eft à découvert & fenfible; telle eft, par exemple, 
Pexophralmie, ou chûte du globe de l'œil ; telle eft 
encore la blepharoptofe , ou chûte, relâchement , 
&c. des paupieres : mais dans les hernies, la partie 
déplacée eft au moins cachée fous les enveloppes 
communes , & n’eft fenfible que médiatement. 

L'on doit d’ailleurs comprendre, par notre défi- 
nition de la hernie , que l’hydrocéle, le cyrfocéle, 
le pneumatocéle & le farcocéle, ne font point pro= 
prement des hernies. 

Un Auteur aflure avoir vu des hernies héré- 
ditaires : J'ai vu, dit-il, un enfant avec une def- 
cente ; l’ayeul de cet enfant, le bifayeul, & tous 
leurs defcendans , avoient eu des hermies. 
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Un autre Auteur prétend qu'il y a des fignes 
communs qui annoncent toutes les efpéces d’hernies ; 
il compte parmi ces fignes des douleurs , à la récion 
du pubis & dans laine , avec tumeur, laquelle dif- 
paroît dé tems à autre, mais fur-tout la nuit, lorf- 
qu'on eft couché fur le dos. Je doute que les gens de 
l'Art adoptent cette loi comme une régle sûre. 

Le prognoftic, dans les hernies, doit être évalué 
fuivant l’eipéce de cette maladie qu'on a à combattre; 
la curation doit être aufñ réglée fur le même principe, 
Nous n’expoferons ici que quelques généralités fur 
ce fujet, | | 

Toute hernie procéde , ou d’une caufe aétive, fca- 
voir de l’augmentation des forces expulfives, ou de 
la diminution des caufes rétentrices, c’eft-à-dire de 
leur relâchement & foiblefle. Les fymptomes & la 
curation varient fuivant la différence de ces deux 
caufes. 

Lorfque la premiere a lieu , elle produit de la ten- 
fion , de la chaleur & de la douleur, & la hernie fe 
préfente avec ces caraëtéres. 

Lorfqu’au contraire la canfe de relâchement a lieu, 
il n’y a point de douleur, ou elle eft beaucoup moin- 
dre , de même que lirritation. 

Dans le premier cas, il eft très-difficile de remettre 
Ja partie déplacée dans fon lieu ; & il eft plus aifé de 
l'y retenir, lorfqu’on l’ÿy a une fois remife. Tout le 
contraire arrive dans le fecond cas. 

De plus, la faignée, les layemens, les émolliens, & 
les anodins , conviennent, lorfque le déplacement 
s’eft fait par violence ; au lieu que lorfqu’il eft caufé 
par le relâchement, il faut employer les deffcatifs, 
les fortifians , les irritans, les aromatiques & les 
toniques. 

C’eft donc une erreur d'attribuer toutes les efpéces 
de hernies à une caufe de relâchement des parties, 
& de les traitertoutes, comme certains l'ont fait, 
fuivant ce principe. C'eft aufli une erreur de 
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rejetter ( le plus fouvent parce qu’on ne la comprend 
‘pas } la diftinétion vraiment méchanique des anciens, 
entre les forces expulfives & les rétentrices, 


C’eft enfin une erreur de regarder toutes les tu- 
meurs comme produites par la colleétion des hu- 
meurs ; puifque leur caufe très-fréquente, eft Paug- 
mentation abfolue ou refpeétive de la force du con- 
tenu ; fupérieure à celle du contenant. 


Nous n'omettrons pas de dire, que les hernies 
tirent encore quelquefois leur nom, de la matiére qui 
eft contenue ou arrêtée dans la tumeur herniaire ; e’eft 
de là que font venus les noms d'hydromphale, de 
preumatomphale, &c., qui font des efpéces d’exoms 
phales ou de tumeurs herniaires de l’ombilic, dans 
lefquelles de l’eau ou de l’air fe trouvent engagés. 


Au reîte l'erreur des anciens, qui croyoient que 
les femmes n’étoient point fujettes aux hernies coms 
plettes, comme les hommes ; n’a plus lieu aujour= 
d'hui : l'on fçait que le péritoine, enveloppant les 
ligamens ronds de la matrice, forme une efpéce de 
gaine, par où l'épiploon & les inteftins peuvent fe 
ghfler, & fe gliflent effectivement aflez fouvent , def 
cendent jufques fur les lévres de la vulve, & forment 
ainfi une vraie hernie complette. 

HERNIE DU CERVEAU, Voyez ENCÉPHALO= 
CELE. 

HERNIE CRURALE, Hernie caufée par l'in 
_teftin & l’épiploon. Voyez ENTEROCELE & EPIPLO« 
CELE. | 

HERNIE DE L'ÉPIPLOON. Voyez EPIPLO= 
CELE. | | 

HERNIE DE L'ESTOMAC. L'hernie de l’efto- 
mac , autrement nommée gaftrocéle, confifte dars 
un déplacement de l’eftomac, qui s'engage à travers 
les mufcles de la région épigaftrique ; qui fe font re- 
Jâchés & féparés. | 

Cette hernie fe forme à deux travers de doigts du 
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éartilage xiphoide , ou tout à fait fur ee cartilage & 
fur fes côtés. | 

Cette tumeur ou hernie de l’eftomac eft flexible. 
élaftique, polie, égale ; fon volume s’accroit après 
qu'on à mangé, & diminue quand on eft à jeun, fi 
ce n’eft dans le cas d’un relâchement excefñf des 
membranes de l’eftomac , ou de fon adhérence avec 
le péritoine. 

Au commencement, fa groffeur eft comme celle 
d'une cerife ou d’une olive ; mais enfuite elle aug- 
mente fenfiblement : on la fait difparoître quand le 
malade fe tient dans une fituation horizontale ; alors 
1} fent du foulagement , il en éprouve aufli pendant 
que la digeftion fe fait. Mais cette hernie reparoït fitôr 
que le malade eft debout , ou qu'il fait quelque 
effort. 

Les accidens qui l'accompagnent, font des dou- 
Jeurs de l’eflomac, la perte de l'appétit, des digef- 
tions laborieufes , des vomiflemens , &c. 


Il faut remarquer que quelquefois la hernie de l’ef- 
tomac eft fi peu fenfible au-dehors , fur-tout dans 
les perfonnes: qui ont beaucoup d’embonpoint, qu'il 
eft difficile de la reconnoitre; & on doit bien preñdre 
garde , dans les affeétions opiniâtres de l’eftomac, 
dont on ne voit point de caufe évidente, d'employer 
des remédes étrangers à la maladie, qui ne feroit que 
l'effet de la hernie dont nous parlons. Pour ne pas 
errer dans ces circonftances , il faut examiner bien 
attentivement la région épigaitrique , en ordonnant 
au malade de fe tenir debout & de toufler. On ne 
découvriroit rien, fi on négligeoit cette attention , & 
{1 le corps étoit couché à plat. 

Les caufes du gaftrocéle , font des vomiflemens 
excités par l’art, ou par la nature, des efforts vio- 
Jens que lon fait en foulevant des fardeaux ; un reti- 
rement forcé des épaules en arrière, & autres efforts 
de cette efpéce,: Au refte, la hernie de l’eflomac eft 
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ailez rare ; il arrive plus fouvent que ce vifcère eft 
poullé dans la poitrine. 

Cette hernie peut être divifée en fimple &t en 
compoiée. | 

La premiere n’eft formée que par l'eftomac feul. 
Dans le vrai, le fiége de cette tumeur peut fe trouver 
depuis le cartilage xiphoïde , jufqu'au nombril, &t 
occuper diflérens points de cet efpace ; quoique 
l'on ait prétendu que jamais elle ne paroit fur le car- 
tilage xiphoïde. 

On parvient à la guérifon de cette maladie, en fai 
fant la réduction, en faifant porter un bandage garni 
d’une pelotte melle , plate & propre à être appliquée 
{ur la partie ; on prefcrira en même-tems , un régime 
exa@, léger, mais fortifiant ; les boïflons doivent 
être fortifiantes , & on fera garder au malade une 
fituation convenable , c’eft-à-dire qu’il tiendra les 
cuifles rapprochées & la tête panchée. 


Pans la feconde efpéce de hernie, ou hernie com 
pofée , les vifcéres de l’abdomen fe déplacent & font 
entrainés avec l’eftomac ; ainfi, on a vu des exem- 
ples des hernies d’eftomac, avec iflue des inteftins , 
avec iflue de l’épiploon, avec iffuc des inteftins &t du 
foie tout enfemble ; on a vu aufli un gaftrocéle om- 
bilical formé par les inteftins & une partie de la ve- 
ficule du fiel. Voyez, pour la cure de ces hernies 
compofées, ENTEROCELE ; EPIPLOCELE, OCC. 

HERNIE DU FOÏE. Voyez HEPATOCELE. 


% HERNIE INGUINALE ov DE L’AINE. On 
appelle cette efpéce bubonocéle , lorfque le boyau & 
l'épipioon s'arrêtent à laine, cette hernie, qu'on a 
prife plus d’une fois pour un bubon, où pour toute 
autre tumeur de cette efpéce, ne peut être réduire 
que par l'opération : on nômme la hernie de laine 
entérocéle , quand les vifcéres fufaits defcendent dans 
Je fcrotum , qui en devient quelquefois prodigieux. 
Voyez BUBONOGÇELE & ENTEROCELE, 

HERNIE 
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_ BERNIE DE LA MATRICE, autrement HYS-- 
TEROCELE. Cette maladie eft l'effet du déplace- 
ment de la matrice , & de fon paflage à travers les 
anneaux de laine ; elle occupe toujours la partie 
moyenne inférieure du bas-ventre. 


On la reconnoît , 1°. au lieu qu'occupe la tumeur : 
Cufqu'ici on l’a toujours vu paroître aux anneaux des 
mufcies du bas-ventre, fous l’ombilic & près de laine} 
2°. au toucher, par lequel on découvre que la ma- 
trice n’eft point dans fa pofition naturelle ; 3°. à la 
dureté & à la réfiftance de la tumeur, qui parvient 
peu à peu à un volume confidérable, fort du baffin 
derrière les os pubis , & contient la matrice diftendue 
par une groflefle vraie ou faufle ; 4°, en introduifanr 
le doigt d’une main dans le vagin, tandis que de 
l'autre main on prefle légérement fur la tumeur ; 59, 
#0 fignes propres à la groffefle , foit vraie ou 
auffe. | 


Les coups violens reçus fur le ventte, les efforts vio. 
lens , la rupture du péritoine, après une plaie où un 
abcès cicatrifés, font les caufés dé l’hyftérocéle, 

Les efpéces de hernies de la matrice , font l’ingui 
nale, autrement nommée hyftéro-bubonocéie, & 
la ventrale ; quelques-uns en comprent une troifiéme 
efpéce , formée par les ovaires à l’anneau inguinal, 

Je trouve deux cas de la premiere efpéce, où l’o- 
pération céfarienne fut pratiquée , mais avec un fatal 
fuccès ; cependant cette reflource eft quelquefois 
l'unique. : | 

Il eft dés cas, fuivant d’habiles Maîtres de l'Art 
où il eft rrès-aifé de réduire la matrice & de la con- 
tenir, & où l'opération céfarienne , quand on eft con- 
traint de la pratiquer , nef pas difficile à faire. 

Au refte il faut dans cette efpéce d’hyftérocéle ; 
plutôt que de l'abandonner à la nature, qui quelque 
fois s’eft, à la vérité, délivrée feule, tenter d’abord 
la réduétion de la matrice, & faire enfuite l’accou- 
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chement fuivant les régles de l'Art, Voyez d'ailieurs 
BUBONOCELE. 

Dans l’hyftérocéle ventral , il faut procéder fui- 
vant le lieu que la hernie occupe, foit les deux côtés 
du bas-ventre , foit le côté gauche au-deffous du 
nombril, foit le côté droit près de l’aine, foit un 
peu au-deflous du nombril, du côté gauche ; car on 
a vu des exemples de toutes ces efpéces d’hyftéro- 
céles. Ruifch en rapporte un exemple, qui eft trop 
intéreflant , pour ne devoir pas être cité, 

Une femme porta long-tems une tumeur, qui, 
fortant direétement du bas-ventre , s’étoit arrêtée 
pendant quelque tems, à la partie inférieure de cette 
capacité , près de l’aine ; cetie tumeur tomba bientôt 
en fuppuration, & la femme guérit très bien : quel- 
que tems après , étant devenue enceinte , l'accro1ffc- 
ment du fœtus fit dilater la matrice ; elle formoit 
comme une efpéce de fac, & força ou ouvrit l'en- 
droit du péritoine , qui s'étoit ciçatrifé ; (la même 
chofe arrive dans tous les cas d’abcès au bas-ventre, 
& des plaies pénétrantes ) la matrice fe gliffa infen- 
fiblement dans la crevaffe du péritoine, & le dilata 
fi prodigieufement , que la tumeur pendoit en de- 
vant , jufqu’aux genoux de la malade : quand le tra- 
vail de l’enfantement arriva , la Sage-Femme faifoit 
rentrer la matrice dans le bas-ventre, & la femme 
accoucha heureufement par les voies ordinaires, d'un 
enfant qui vêcut. 

HERNIE OMBILICALE. Voyez EXOMPHALE. 

HERNIE DE LA VESSIE. Le même que cyflé- 
rocéle ou cyftocéle. Voyez VESSIE. 

HERNIÔLE. Foyez TURQUETTE. 

HOQUET. { Med. } Le hoquet , en latin fngul- 
rus, eft une contration convulfive de l’eftomac & du 
diaphragme, qui produit une infpiration prompte & 
fonore. 

Le diaphragme eft, fans doute, le principal fiège 
& le principal organe de cette maladie; car, fans 
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aide de ce mufcle, ilne fçauroit y avoir d’infpira- 
on, dont l’effet non-naturel eft le hoquet. 

Ce n’eft donc point fans raifon qu’on divife le ho- 
quet en idiopathique & en {ymptomatique. Lepre- 
mier eft propre & particulier au diaphragme ; & le 
fecond procéde de l’eflomac dont l'irritation fe 
tranfmet au diaphragme. 

La caufe immédiate du hoquet , ft l’irritation du dia- 
phragme ou de l’eflomac, accompagnée d’un mou- 
vement convulfif des parties. . 

Parmi les caufes prédifpofantes , on compte la foi- 
blefle des parties , occafñonnée par l’âge, comme 
dans les enfans & les vieillards, qui font, pour cette 
raifon , très-fujets à cette maladie. | 

Le hoquet attaque aufli ceux qui mangent ou boivent 
avec avidité; mais alors il eft de peu de conféquence 
& pafläser ; ceux qui s’expofent à un air froid & hu- 
mide, après s'être échauflés ; ceux qui, contre la 
coutume, tiennent leur poitrine découverte, ou fe 
promenent nuds pieds fur un endroit froid : on a vu 
des perfonnes qui en ont été atteintes, pour avoir 
refté trop long-tems dans l’eau. 

Mais les caufes les plus effeétives , font des par- 
celles d’alimens ariêtées dans l’œfophage , leur trop 
grande inpeftion dans l’eftomac, le trop grand ufage 
des liqueurs froides , les mauvaifes digeftions, qui 
produifent des levains âcres, comme le lait corrompu; 
& , par conféquent, toutes les fubftances âcres, cau- 
ftiques & vermineufes, la cigue, l’euphorbe, l'ai- 
gnon , l'ail, le gingembre, les émétiques & les pur- 
gatifs draftiques , &c. EE 

Le hoquet eft auffi produit , comme l’on fçait, par 
des maladies aigues & chroniques ; ce qui l’a fait 
Jui-même diftinguer en aigu & en chronique. 

Le premier accompagne les fiévres continues , mali- 
gnes, peftilentielles, & les inflammations des vifcères : 
il fe termine en peu de tems , & d’une maniere dou- 
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Le hoquet chronique accompagne les maladies du 
même genre, comme lhyfterie , la cachexie, la 
goutte, le mauvais état des premieres voies, &tc. ne 
eit bon de remarquer que cette efpéce eft quelquefois 
produite par la mauvaife conformation des parties 
offeufes de la poitrine. On trouve dans Fernel (Ab. 
6, de part. morb. & fympt. c. 3.) l'exemple d'un ho- 
quet, produit par l’affaiffement du cartilage xiphoïde ; 
il parle auffi d’un hoquet produit par la luxation d’une 
côte , & qui cefla dès qu’on eut fait la réduétion. 

Cette maladie peut durer plufieurs jours, plufeurs 
femaines, plufieurs mois, & même plufieurs an- 
nées. On lit dans Bartholin, qu’une femme fut affligée 

endant deux années, d’un hoquet, & qu’on la croyoit 
poflédée du diable ; mais le même Auteur ( centur. 
2 , hiflor .4. ) fait mention d’un autre hoquet , qui dura 
trente ans, 

Le hoquet eft quelquefois périodique ; maïs fes re- 
tours font rarement fixes & déterminés : on doit en 
régler le prognoftic, comme par-tout ailleurs , fur 
l'importance de la caufe de la maladie : le hoquet 
qui furvient aux fiévres aïgues , à l’inflammation,, 
& aux plaies de l’eftomac, des inteflins, du foie, 
& des autres vifcères , mais fur-tout à celles du 
diaphragme, aux inflammations & plaies confidéra- 
bles du cerveau & des meninges, doit être regardé 
comme très - dangereux ; celui qui furvient à la 
paffioniliaque, au cholera, à la dyflenterie & aux 
hémorragies , pafle aufli pour un accident très-fà- 
cheux. AE 

Celui que produifent les fuppreffions des régles, 
ou de quelque autre évacuation , la rétropulfion d’une. 
matiere exanthémateufe , le défféchement de quelque 
ulcère, de quelque cautère, &c., peut aufh être 
mortel. re 

Celui qui eft produit par des poifons , des vers, par 
une matiere corrompue , qui croupit dans l’eftomac 
& l'irrite, peut facilement être évalué, de même que 
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celui qui eft occafonné par la pléthore de ce même 
vifcère, ou par celle du diaphragme. 

Enfin, le hoquet qui eft produit par la débilité de 
l’eftomac, qui en eft la caufe la plus fréquente, n'a rien. 
de dangereux, pourvû que cette foibleffe ne foit pas 
le fymptome de quelque maladie chronique, & qui 
perffte ; un accident de la grande vieillefle , ou de 
l'abus des liqueurs fermentées, &t autres caufes fem- 
blables, toujours très-importantes, 

Voyez, pour le traitement de cette maladie, les 
articles refpeétifs de chacune des caufes que nous ve- 
nons de rapporter ; fçavoir, inflammation du dia- 
phragme, ou paraphrénéfie, poifons, vers, hépa- 

talgie ou inflammation du foie , fuppreflion des régles, 

.pléthore fanguine de l’eflomac, &c. Voyez fur-tout 
foiblefle de l’eftomac , que nous avons dir être la caufe 
la plus fréquente. 

HOUBLON. ( Mar. Med. ) En latin Jupulus. Ses 
fleurs mâles font fort petites, compofées d’un calice 
à cinq piéces , fans pétales, & de cinq étamines fur- 
montées de fommets oblongs ; elles font raffemblées 
en grapes le long des tiges : fes fleurs femelles font 
rapprochées en tête ;- elles ont une enveloppe com- 
mune & une particuliere, compofée de quatre pié- 
ces, qui renferme huit fleurs, dont chacune a un 
calice d’une feule piéce; l’embryon devient une çap- 
fule à peu près fphérique, qui eft la graine même. 

Le houblon jette de longues tiges, menues, rudes 
& farmenteufes ; 1l vient fans culture le long des 
chemins, dans les hayes & les bois; on le cultive 

.aufh en certains pays. 

Le bon houblon eft celui qui a beaucoup de farine 
jaune dans les têtes ; qui eft bien gluant & gras au 
toucher , & qui étant frotté dans les mains, répand 
une odeur forte : dans certains pays, on en mange les 
. jeunes pouffes , apprêtées de même que les afperges ; 
. mais le principal ufage qu'on en fait , eft dans de la 
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La décoËtion de la racine, paîle pour apéritive ; pour . 
la rendre fudorifique, of en mét macérer une livre 
pendant une nuit, dans huit livres d’eau, qu’on fait 
Éouilir enfuite , Jufqu’à la confomption d’un tiers : on 
pEue » Pour augmenter fa vertu , y ajouter des racines 
e perfil & de chiendent. La dofe de cette tifanne eft 
de huit onces. 

Suivant quelques-uns , les jeunes poufles du hou- 
blon , infufées pendant la nuit fur les cendres chau- 
des, dans du vin blanc, ou dans du petit-fait, puri- 
fient le fang, & font utiles dans les affe@tions dat. 
treufes, la gale, & autres maladies de la peau. 

On mêle quelquefois le houblon avec la fameterre, 
pour en faire un fyrop, qui eft eftimé fort utile dans 
le cas de fcorbut : on en eftime j'ufage utile aux 
perfonnes vaporeufes , hypocondriaques & hyfté- 
riques, 

La dofe du houblon , eft depuis une demi-poignée, 
jufqu’à une poignée, pour chaque livre de déco@tion 
ou Lafufos : on donné fon jus exprimé , depuis deux 
onces, juiqu’à quatre : les feuilles païlent pour ano- 
dines & réfolutives , appliquées extérieurement. 
 HOUX. { perit) ( Bot. ) Le petit houx, autre- 
ment appellé houx frelon , houflon, buis piquant, eft 
connu en Botanique, fous le nom de brufcus C. B.P. 
où fous celui de rufèus myrthifolius , aculeatus , inft. 
re herb. | 

Cet arbriffeau porte des fleurs mâles & des fleurs 
femelles ; le calice des unes & des autres eft divié en 
fix , jufqu’à fa bafe ; les étamines font unies entr'eiles . 
pat leurs filets ; l'embryon ou ovaire devient une 
baie charnue , divifée en trois loges, qui renfermenc 
un ou plufeurs noyaux arrondis : les feuilles du 
petit houx font placées dans l’ordte alterne fur les 
branches, 

On compte la racine de cette plante, parmi les diu- 
rétiques & les apéritifs : of la recommande , en con: 
#quence , dans les obftruétions des vifcères, &c dant 
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les embarras des reins; mais comme fon ation eft 
très-énergique , il faut bien prendre garde, quand 
on l'employe, qu'iln’y ait point d'inflammation dans 
ces organes. 

‘Il y en a qui recommandent la racine, préparée 
de la maniere qui fuit , pour les écrouelles : ils en font 
jnfufer un gros, avec autant de racines de grande 
fcrophulaire & de filipendule, dans un demi-feptier 
de vin blanc, que l’on fait prendre à jeun plufieurs 
matins de fuite. 4 | | 

© Oa prefcrit la racine de petit houx féche, à la dofe 
d'une demi-once, pour chaque livre d’infufion ou de 
déco&ion ; & en fubitance, depuis un demir-gros;. 
jufqu'à un gros. | 

HUILE. ( Mat. Med. ) L'huile eft un liquide, 
qui, par lui-même, ne peut fe mêler avec l’eau ; la 
propriéié de s'enflammer au feu , lui eft particu- 
hiére. | 

Parmi les huiles , il ÿ en a de grafles, comime eft 
Vhuile d’olive ; il y en a d’autres qui font.plus fub- 
tiles & ne graiffent point les doigts lorfqu’on les 
touche , on les nomme huiles étherées ; telle elt 
l'huile de thérébentine. | 

Les huiles font ou effentielles , ou fixes : les huiles 
effentielles fe tirent par expreilion, comme eft l'huile 
d'amandes douces ; ou elles fe tirent par la diftilla- 
tion, comme eft l’huile de canelle ;. celles. ci font 
ordinairement volatiles : les huiles fixes font celles, 
qui, par la diftillation, ne peuvent fortir qu’en em- 
ployant un feu très-fort , comme eft l'huile de 


ayac. 

Te des huiles eft fort étendu & très-utile en 
Médecine ; elles enveloppent les fels Âcres & acides, 
ce qui les rend adouciffantes &t calmantes , foit qu’on 
les prenne intérieurement , foit qu'on les applique 
extérieurement ; les huiles font encore toniques ; Par 
leur vertu emplaftique : perfonne n'ignore qu’elles 
{o nt nournilantes ; mais tout le monde ne fçait pas 
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qu'elles ont des vertus bien différentes, à raifon de 
-Jeurs efpéces. 

L'huile des plantes fe tire, comme l'on fçait, 
de trois manieres, par diffillation » par expreflion & 
par décoction, | 

Lorfqu'on diftille une plante, pour enretirer l'huile, 
il faut la choifir mûre & montée ; les plantes donnent 
plus d’huile, lorfqu’elles font en graines, que lorf- 
qu’elles font en fleurs. | 

Les vieilles plantes ont plusd’huile que les jeunes, 
qui font remplies d’eau ; mais aufñi ces dernieres 
donnent une huile plus émolliente & plus adoucif- 
fante; l'huile des premieres eft plus pénétrante & 
plus réfolutive. 


Pour avoir beaucoup d'huile d’une plante, il faut 
y mettre beaucoup de la décoëtion de la plante , parce 
que moins il y a d’eau, plus il s’y diffout d'huile : 
cependant il ne faut pas porter la chofe à l'excès ; car 
l'expérience apprend qu’on a moins d'huile lorfqu’on 
met trop d'eau, comme lorfqu'on en met trop peu. 

Les huiles tirées par la diftillation , S'appellent hui- 
les effentielles | ou eflences ; c’ef pourquoi , en 
parlant des huiles de citron, de bergamote, de ge- 
nievre, &c. On dit efflence de citron, eflence de 
bergamote, &c. 


Chaque efpéce d'huile effentielle a, dans le com 
mencement de la diftillation, l’odeur de la plante 
d'oùonlatire; mais dans la fuite de l’opération , tou- 
tes les huiles prennent une mauvaife odeur de feu } 
qu'on nomme empyreume ; dans cet état, les huiles fe 
reffemblent toutes par l'odeur. 

Pour faire perdre aux huiles cette mauvaife odeur, 
31 faut les jetter dans de Peau , les y apiter, & fou- 
mettre le tout à la diffillation ; par ce moyen, les 
huiles font reifiées, | 

Îl y a des fubftances, comme eft par exemple, 
le laffafras , qui donnent deux fortes d'huiles ; l’une 
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qui furnage l'eau, & l’autre qui tombe au fond ; celle 
qui furnage, eft la plus agréable. | 

De toutes les huiles diftillées des plantes, il n’y 
a que l'huile de camomille qui foit bleuâtre ; c’eit 
pourquoi ,. lorfqu’on apperçoit cette couleur dans 
. quelqu'autre huile , on doit craindre qu'il n’y ait du 

cuivre. 

Lorfque les huiles diftillées font frelatées par le mê- 
lange de quelque huile, tirée par exprefhon, il eft 
facile de découvrir la fraude, par le moyen de l’ef- 
prit- de vin , qui diffout l'huile diftillée, & qui laifle 
l’huile exprimée. | 

Les himles des Indes font prefque toutes frela- 
tées par les Marchands , de qui nous les ache- 
tons : on frelate ordinairement les huiles, en les 
mélant avec l’huile de been , ou avec celle d'amandes 
douces, qui les rend grafles. Pour découvrir cette 
fraude , il faut les faire bouillir , &t les agiter dans de 
l’eau ; par ce moyen, l'huile d'Europe vient fur l'eau , 
& celle des Indes tombe au fond; ou bien Jjettez 
quelques gouttes de ces huiles , dans de l’efprit- de 
vin, qui diflout l'huile effenuelle, & laifle l'huile 
grafie. | ee 
Les huiles tirées par exprefñon , font plus épaiffes 
& plus grafles que les huiles diftillées : les huiles 
effentielles , tirées par la diftillation, fe diflolvent dans 
Pefprit-de-vin; les huiles grafles, tirées par expref- 
fon, ne s’y diflolvent pas. 

Comme les efpéces d'huiles font prefque innom- 
brables , nous nous bornerons à rapporter celles qui 
font les plus communes, ou les plus ufitées : on en 
trouvera d’ailleurs un grand nombre de décrites à 
l'article des fubftances d’où elles font tirées. 

HUILE D'AMANDES DOUCES. Cette 
huile fe tire par expreflion, des amandes nouvel- 
les ; il n’eft point de reméde qui pofléde à un plus 
haut dégré que cette huile, la propriété adouciflante, 
& qui foit moins capable d'irriter; mais 1! faut qu'elle 
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foit récemment préparée ; car, dans peu de tems, 
elle acquiert une âcreté très-nuifible à l’eftomac & 
à la poitrine. Voyez AMANDES. 

HUILE D'AMANDES AMERES. Cette 
huile s'obtient, comme la précédente , par l'ex- 
prefion : elle pafle généralement pour un bon re- 
méde contre les vers ; quelques-uns lui attribuent aufh 
la vertu de fortifier la vue : on la donne intérieure- 
nent depuis demi-once, jufqu’à une once : on en met 
depuis deux onces , jufqu’à trois , dans les lavemens, 7 
- HUILE DE CADÉ. C'eft la même que l'huile de 
genevrier. Voyez GENEVRIER. L 

HUILE DE CAMOMILLE. On la prépare en 
faifant infufer , à plufieurs reprifes , des fleurs de ca 
momille dans de l'huile d'olive. Voyez CAMOMILLE. 

HUILE DE DIPPEL, Cette huile porte le nom 
de fon inventeur , qui étoit un Médecin Allemand ; 
ce n’eft autre chofe que cette huile puante & noire, 
qu'on obtient par la difiliation de la corne de cerf, 
mais qu'on rediftille quelquefois jufqu’à vingt fois, 
c'éft-à-dire, jufqu’à ce que de noire & dégoutante 
qu’elle étoit, elle foit devenue blanche & agréable 
au goût. On comprend, par cet expofé , que l'huile 
de Dippel n’eft qu'une huile de corne de cerftrès- 
rettifée. 

Cette huile de Dippel eft un bon calmant ; elle 
pafle pour. un fpécifique contre l’épilepfe : on en 
donne jufqu’à trente gouttes par chaque prife, dans 
cette cruelle maladie : on s'endort ordinairement 
pendant l'effet du reméde , & au réveil, on fe trouve 
foulagé. 

HUILE DE GAYAC. Voyez GAYAC. 

HUILE DE GENIEVRE ou DE GENEVRIER. 
Voyez GENEVRIER. 

HUILE DE GIROFLE, Voyez GIROFLE. 

HUILE DE BRIQUE. Ce n’eft autre chofe que 
des morceaux de brique rougis au feu , & éteints 
dans l’huiled’olive , qu’on fait enfuite diftiller : cette 
huile porte encore le nom d'huile des Philofophes. 
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: L'huile de brique eft recommandée extérieurement 
pour réfoudre les tumeurs, & en particulier celles de 
la rate ; pout l’afthme , pour les fuffocations de ma- 
thices, & pour la paralyfie : on peut même, dans 
ces Cas , en prendre intérieurement dans du vin, où 
toute autre liqueur appropriée, depuis deux gouttes, 
jufqu'à quatre : on en verfe à peu près autant de 
gouttes dans les oreilles , dans les cas de tinremens 
ou de bourdonnemens. 

HUILE DE MUSCADE. Cette huile fe fait, en 
réduifant en pâte dans un mortier, environ une livre 
de mufcades ; on met enfuite ces mufcades dans un 
tatnis qu'on couvre d’un morceau de toile forte & 
d'une terrine : on les expofe à la chaleur & à la va- 
peur de l’eau bouillante d’une chaudiere, ou d’une 
baffine à demi-pleine : lorfqu’an fent avec la main, 
que la terrine eft fort chaude, on renverfe la matiere 
dans la toile, dont on lie promptement les quatre 
coins enfemble ; & onlamet à la preffe,entre des pla- 
ques bien chaudes, en exprimant aufh fortement 
qu'il eft poffible. On peut préparer de la même ma- : 
niere, les huiles de carvi, de fenouil, d’anis, d’anéth 
&t de macis. L'huile de mufcade eft vantée comme 
ayant une propriété fortifiante , & fur-tout ftoma- 
chique, foit qu’on la donne intérieurement , ou qu’on 
l'applique en liniment ; elle eft encore cordiale ; 
céphalique & carminative ; la dofe eft depuis quatt 
grains , jufqu’à dix , dans un bouillon , ou dans 4 
que liqueur appropriée : la maniere ordinaire de te 
fervit dé l'huile de mufcade , extérieurement pour 
l'eftomac, eft de la mêler avec celle de maftic. 

HUILE D'ŒUFS. Pilez des jaunes d'œufs durs. 
dans un mortier , ou bien broyez-les dans une ter- 
rine , & expofez-les à un Feu doux, en les rémüant 
continuellement , jufqu’à ce que la matiére devienne 
hquide; alors mettez-la dans un fac de toile, & pret: 
fez entre deux plaques chaudes, vous aurez huile 
d'œufs, (7 ; ds vers 
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Cette huile s'applique avec efficacité fur les dou 
leurs des hémorroïdes , mais fur-tout fur. les gerfures 
des levres & les crevafles du fein ; elle pafle encore 
pour vulnéraire : toutes ces propriétés doivent être 
attribuées à fa qualité balfamique , ou adouciffante. 

Quelques-uns lui attnbuent, d’ailleurs, la plüpart 
des propriétés qu’a l'huile de myrrhe... 

HUILE DE LYS. Cette huile eft anodine, émol- 
hente & maturative ; fon ufage le plus commun eft 
d'entrer dans la compofition des cataplafmes , qui 
doivent avoir ces mêmes propriétés : on la fait auflr 
entrer dans les lavemens adouciflans & laxatifs :-on, 
la recommande pour les brûlures ; & enfin on l’ap- 
plique fur les diverfes régions, pour calmer les dou- 
leurs des vifcères. Fr 

Au refte l’huile de lys fe prépare en faifant infufer, 
à plufieurs reprifes, des fleurs du lys blanc dans de, 
l'huile d'olive. | 

HUILE DE NOIX. Voyez Noix. 

HUILE D'OLIVE. Voyez OLIVIER. | 

: AUILE DE ROSES ox ROSAT. Pour préparer 
cette huile , prenez quatre livres de bonne huile com- 
mune , & uné livre de rofes nouvellement cueillies & 
pilées ; mettez le tout dans un vaifleau de terre 
plombé , ou dans une cruche, dont l’entrée foit 
étroite & bien bouchée; expofez-le au foleil pendant 
quatre heures ; coulez enfuite & exprimez les rofes : 
mettez cette liqueur dans le même vaifleau , & ajou- 
tez-y la même quantité de rofes qu'auparavant ; bou- 
chez le vaifleau, & procédez dans le refte, comme ci- 
devant ; recommencez une troifiéme fois le même 
procédé , & enfin laiffez l’huile fe clarifier en repo- 
fant, ne 

Cette huile eft bonne pour adoucir, calmer les 
inflammations, difiper les maux de tête & le délire, 
&t provoquer le fommeil ; elle eft auf réfolutive & 
fortifiante : on la donne intérieurement , depuis une 
demi-once , jufqu’à une once, dans la dyffenterie & 
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contre les vers ; en un mot l'huile rofat eft d’ün ufage 
très-commun ; les femmes l’employent prefque dans 
tous les maux extérieurs , croyant qu’elle pofléde 
toutes les vertus. On peut préparer par une infufion 
femblable à celle des rofes, l’huile de la plûpart des 
autres fleurs. 

Nous remarquerons aufh que l’huile rofat , qui eft 
faite avec les rofes pâles , ou mufcades, eft plus 
adouciffante & plus réfolutive que celle des rofes 
rouges, mais qu’elle fortifie moins. 

HUILE oz ESPRIT DE THÉRÉBENTINE, 
On confond communément l'huile de thérébentine 
avec l’efprit, parce que le plus fouvent l’un & l’autre 
font diftillés enfemble : mais on peut les diflinguer, 
fi on les diftille {éparément l’un de l’autre ; l’efprit de 
thérébentine vient le premier dans la diflillation de ja 
thérébentine, & il eft légérement acide ; enfuite vient 
l'huile, qui eft plus douce. On met ordinairement 
fix parties d’eau avec une partie de thérébentine , 
pour en faire la diftillation ; c’eft de la diftillation de 
ce mélange , que provient l’huile dont eft queftion, 
L'huile de thérébentine pafle pour un excellent diu- 
rétique & vulnéraire, étant prife intérieurement ; fa 
dofe eft depuis fix gouttes, jufqu’à douze, dans une 
- boïffon appropriée, ou dans quelque conferve; maisil 
faut prendre garde qu’elle ne nuife, en caufant, comme 
il eft arrivé quelquefois, un flux immodéré de femence, 
ou quelqu’autre maladie : on l’accufe auffi de nuire 
au cerveau ou au genre nerveux, par les irritations 
qu’elle y produit. Employée à l'extérieur, l’huile de 
thérébentine pañle pour être un des meilleurs remédes 
vulnéraires : elle eft aufh réfolutive & anti-fptique. 
Elle eft particuliérement confacrée au traitement des 
piquures des nerfs & des tendons ; fon application fur 
les tumeurs fquirreufes & œdémateufes, y a produit 
quelquefois de fort bons effets. Enfin, fi on fait dif- 
foudre deux gros de camphre , dans une demi-livre 
d'huile de thérébentine , on a un topique excellent 
pour les douleurs de rhumatifme. 
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HUMEURS. ( Phyf. ) On donne le nom d’'hus 
meurs, à toutes les fubftances liquides produites! 
dans le corps de l’homme, médiatement où immé- 
diarement , par la digeftion des alimens. 

On a diviié ces humeurs en primitives, ou ali-. 

mentaires, & en fecondaires ou excrémentitielles. Les 
anciens appelloient humeursalimentaires, celles qu'ils 
croyoient capables de fournir la nourriture au corps, 
& de réparer les pertes que l’on fait continueile- 
ment : tels font, par exemple , le chyle, le fang & 
le fuc nourricier. Voyez CIRCULATION , CHYLE, 
SANG. Le chyle feul doit cependant être regardé 
comme humeur primitive ; les humeurs fecondaires 
ou excrémentitielles , font ceiles qui font féparées de 
la maffe du fang , comme infufhfantes à la répa- 
ration des pertes que le corps fait continuellement. 
On les diftingue en récrémens , en excrémens , & 
en récrémens excrémens. FI 

On entend par récrémens, un fuc excrémenteux, 
des fluides féparés de la mafle des humeurs, pour 
différens ufages , & qui peuvent y rentrer fans aucun 
inconvémient ; tels font le fuc médullaire, l’eau du 
péricarde , &cc. 

Les excrémens font des humeurs qui deviennent 
inutiles, & même nuifibles, après leur féparation, 
fi elles ne font chaflées au-dehors , & qui ne peuvent 
refluer dans la mafle , du moins en certaine quantité, 
fans quelque danger ; tels font l'urine, lafueur , &c. 

Les excrémens récrémens font des humeurs, qui, 
féparées de la mafle du fang, font en partie expulfées 
au-dehors, & rentrent en partie dans le torrent de 
Ja circulation , fans inconvénient ; tels font la bile , 
le fuc pancréatique , la falive, &c. 

Eu égard à la nature des humeurs , on peut les 
diftinguer en quatre claffes; 1°. quelques-unes font 
vifqueufes & lymphatiques ; elles s’évaporent dans 
l’homme vivant; le feu & l’efprit de vin les coagu- 
lent ; elles fe figent après la mort : telles font la 
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Hqueur de l’amnios , la iymphe, en général, & 
particuliérement les fucs albumineux ; 2°. quelques- 
unes font fimples, âqueufes, & s’exhalent, comme 
la tranfpiration , les larmes, &c.; 3°. d’autres font 
lentes, muqueufes, & ne fe durciffent pas autant que 
les fucs albumineux ; telles font la morve & l’humeur 
des proftates ; 4°. il y en a qui fe durciflent par leur 
féjour, & deviennent inflammables , comme la bile 
& la cire des oreilles , la graïfle, &c. La bonté des 
humeurs dépend de celle du chyle, Voyez cHiLeE. 

HUÜMOR ALES. ( Crapaudines ) ( Hypp. ) On a 
donné le nom de crapaudine , à une excroiflance de 
chair fongueufe, qui a la forme d’un porreau, & une 
odeur puante : cette tumeur vient prefque toujours 
aux pieds de derrière des chevaux , au haut de la four- 


‘chette, vers les talons , ou à côté. 


Les crapaudines humorales doivent leur exiftence 
à un principe interne; elles font plus dangereufes 
que celles qui ne font qu'externes; ce qui ne vient 
que d’une atteinte que le cheval fe fera donné en 
marchant , ou en courant : ceite derniere crapaudine 
demande le même traitement qu'une plaie fimple. 
Voyez PLAIE. Quant à la crapaudine huinorale , elle 
eft dangereufe, quand on la laifle vieillir ; le mal peur 
devenir très-dangereux, s’il gagne les quartiers, la 
pince, le tendon, ou le petit pied, & eftropier le 
cheval. Les remédes internes doivent ici feconder 
l'ufage des topiques; ceux que nous avons indiqués 
pour les eaux, font ceux qui conviennent aux cra- 


paudines humorales, Voyez EAUX , tom. 2. p. 479. 


HYDATIDES. ( Chir.) Les hydatides font de 
petites veflies , pleines d'une eau aflez claire, & telie 
que la lymphe du corps animal : elles font commu- 
nément rondes, de différente grofleur, depuis celle 
d’un pois, jufqu’à celle d’un œuf; quelquefois elles 
ont bien plus grofles. Les hydatides font ordinaire- 
ment féparées les unes des autres; quelquefois elles 
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fontraffembléesen maniere de grapes , plufiéurs étarit 
attachées à une tige ou pédicule commun, 

Il n’y a guères de parties du corps où il ne puifle 
s’en former ; mais elles font communément renfer= 
mées en grand nombre fous les premieres enveloppes : 
des principaux vifcères , tels que la matrice, le foie, 
le poumon, &c. : outre le fac membraneux qui ap- 
partient au vifcère, elles ont quelquefois une autre 
enveloppe commune, de même nature que celle de 
chaque hydatide particuliere ; quelquefois auf les 
hydatides ne font renfermées dans aucune enveloppe 
commune , mais répandues confufément dans les par- 
ties où elles naïflent. 

S'il arrive que les vaifleaux lymphatiques du mé- 
fentére s'obftruent, ils fe rompent aifément, parce 
qu'ils font fragiles , & ils répandent leurs eaux dans la 
cavité de l’abdomen; mais fi les membranes de ces 
vaifleaux réfiftent fans fe rompre, elles s’élargiflent, 
& forment de petites vefhes remplies d’eau. Telle eft 
donc l’origine des hydatides. 

Nous avons dit qu’il n’y a point, ou prefque point 
d’endroit dans le corps, où il ne puifle s’en former; 
mais la membrane cellulaire en ef le fiége ordinaire : 
or cette membrane eft, comme l’on fçait, univer-. 
felle ; elle pénétre l’intérieur de tous les vifcères, elle 
entoure tous les vaifleaux, les mufcles, les tendons, 
& même les nerfs. 

11 n’eft donc pas furprenant qu’on ait trouvé des 
hydatides vers les artéres temporales , dans des tu-. 
meurs formées fur le cartilage xiphoiïde , dans des 
abcès à l’hypocondre droit, &c.; mais elles fe for- 
ment fur-tout dans les parties qui abondent en tiflu 
cellulaires, ou en parenchyme , comme l’épiploon, 
le méfentére , la veflie, la matrice, la rate, le pan 
créas , &c. 

Elles font quelquefois fi nombreufes dans la ma- 
trice, qu’on a pris la tumeur qu’elles produifoient, 
pour une vraie grofleffe : il y a plufieurs exemples de 

ce 
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té fait. Ruifth dit à ce fujet ( Obferv. 33. ) avoir 
trouvé plufieurs fois l’arrière-faix changé en hydati- 
des, qu'il n’avoit pu comprendre ce que c’étoit, juf= 
qu’à ce qu'il eût rencontré un délivre, dontune partie 
étoit dans fon état naturel, & l’autre avoit dégénéré 
en hydatides, 

Les hydatides internes font une maladie très-fA- 

cheufe, fur-tout quand elles font nombreufes, ou 
d'un volume confidérable ; ou qu’elles occupent 
quelque vifcère important ; quelquefois elles fe déta- 
chent de la matrice, dans les efforts de l’enfantement, 
ou dans d’autres tems, & font ainf difparoître tout 
danger ; celles qui occupent, par exemple, le mé- 
fentére, & y produifent une tümeur, qu’on a prife 
quelquefois pour une hydropifie afcite ; font pref- 
que toujours mortelles. | 
_ Les ätténuans, les fondans, les apéritifs » les re- 
:médes qui ouvrent la peau; ceux qui prévienñent la 
pütridité, les évacuans ; enfin les fortifians & les 
rélolutifs, paroïflent être les fecours qui conviennent 
en pareil cas. 
‘ À l'égard des hydatides externes , les difcuffifs & 
les réfolutifs font les topiques qu’on y émploye d’a- 
bord ; mais leur application eft ordinairement infruc- 
tueufé : on peut aufli mouiller les hydatides avec la 
falive à jeun; ou les fomenter avec l’eau-de-vie , 
l'eau vulnéraire ; ou le baume de Fioraventi. 

HYDRAGOGUES. ( Remédes ) On entend par 
hydragogues, des remédes propres à évacuer les eaux 
accumulées contre nature dans le corps, comme dans 
l'hydropyfie, Ce mot eft formé de deux mots grecs , 
udor , eau , & ago , je poufle où je chañle. 

Les remédes hydragogues font la femenee d'yeble, 
fon écorce moyenne & fon fuc , le fuc d'iris, la racine 
de mechoacan & celle de jalap , la foldanelleen pou- 
dre, & fon fuc, l'élatérium ou fuc épaifli de con- 
combre fauvage , l’éfule ou tythimale, la thymelée, 

_&t la gomme gutte, les pilules de fagapenum , les 
Tome LIT, Ee 
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réfines de jalap & de fcammonée, la poudre cor- 
pachine, le mercure, & différentes préparations 
d'antimoine. 
Tels font à peu près les remédes que les anciens 
comprenoient parmi les hydragogues : mais on fent . 
aff2z qu’un grand nombre d’autres évacuans ou purga: 
tifs, peuvent y être compris. Voici quelques prépa- 
rations magiftrales de ces remédes, dont les dofes 
font rapportées dans leurs articles refpeétifs , où l'on 
peut les voir. 


Bol hydragogue. 


Prenez de gomme-gutte, fix grains, 
de mercure doux , quinze grains. 


Méljez ; faites un bol avec l’éleétuaire Diaprun. 
Poudre hydragogue. 


Prenez de gomme-gutte, depuis huit grains, Jufqu'à 
douze, : 


de Jel de prunelle , un ferupule. 


Broyez le tout dans un mortier, pour en faire uné 
poudre, qui fe prendra dans un bouillon gras. 


Pilules hydragogues. 


Prenez jalap & feammonée, de chaque un demi- | 
ros 
M R 6 trochifques alhandal, de chaque. 
un fcrupule , 
de réfine de jalap, quinze grains. 
Mélez ; faices une mafle de pilules avec le fyrop 
de nerprun : la dofe eft depuis un demi-fcrupule, 
juiqu'à un fcrupule. + 


HYDROCÇÉLE. (Chir.) On entend par hydro- | 
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céle , une tumeur âqueufe du ferotum ; c'eft, à pro-. 
prement parler , comme quelques-uns l’appellent , 
une ydropife du fcrotum. Nous avons remarqué à 
l'article hernie , que c’eft mal à-propos que quelques. 
uns ont donné ce nom à l'hydrocéle, au cirtocéle , 
au pneumatocéle & au farcocéle : on reconnoit de 
deux tortes d'hydrocéles, un qui eft fait par infil- 
tration, & une autte qui eft fait par épanchement, 
Dans la premiere efpéce , l'eau remplit tout le tiflu 
cellulaire du fcrotum ; la peau des bourfes eft alors 
fort tendue, & fes plis font eFacés. Dans lhydrocéle 
par épanchement , l’eau eft amaflee dans la tunique 
vaginale, ou dans la tunique qui enveloppe le cor- 

don des vaifleaux fpermatiques. 
_ Quand les eaux font épanchées dans la gaine du 
cordon fpermatique, la tumeur eft oblongue, & s’é. 
tend depuis l’aine, jufqu’au teflicule , exclufivement : 
il eft difficile alors de fentir le cordon. | 

Quand les eaux font renfermées dans la tunique 
vaginale, la tumeur eft ronde, & ne fe trouve que 
dans [4 fcrotum ; lon ne fent point alors le tefticule : 
fi la cloifon qui fépare l'intérieur de la gaîne du cordon 
fpermatique , de celui de la tunique vaginale , vient 
à fe rompre : alors l’hydrocéle devient commun à 
Jure & à l’autre de ces parties. 

Îl arrive quelquefois que les eaux s’épanchent 
dans lune & dans l’autre, fans que la cloifon foit 
rompue ; alors les eaux forment deux hydrocéles : 
dans le premier cas, c’eft-à-dire lorfque Ja cloifon 
eft rompue , une feule ponétion fait évacuer toutes 
les eaux ; dans le dernier cas, il faut faire la ponétion 
à l’une & à l’autre féparément. 

Dans l'hydrocéle par épanchement , le fcrotum 
conferve fes rides ; fi l’on met une lumiere à l’op- 
pofite du ferotum, la traniparence de la tumeur eft 
beaucoup moins fenfble que dans l’hydrocélie par 
infiitration ; la tenfion & la douleur font ordinaire- 
ment plus grandes, & la fluétuation da Lu sc “Is 

L 61] 
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fi l'eau eff renfermée dans un kyfte, comme celà 
arrive quelquefois , la tumeur eft petite & ronde. 

Enfin ceux qui ont une hernie du ferotum , & font 
attaqués d’un afcite en même-tems, font fujets à. 
éprouver une forte d’hydrocéle , dont le fac herniaire 
qui communique avec la cavité du bas-ventre, eft 
le fiége. | 

Les caufes ordinaires de l’hydrocéle, font les coups, 
les compreffions & les froiflemens ; elle eft auf 
quelquefois un effet de l'hydropyfie, comme nous” 
l'avons dit ; il y en a qui font produites par une, 
métaftafe d’une matiere morbifique. 

À l'égard de la caufe prochaine , on peut la rap= 
porter à la foibleffe des parties du fcrotum, & à l’ar. 
rêt qu'y fouffre Le fang ; ce qui donne lieu à la ferofité 
de s’épancher & de fuinter dans les bourfes. 

Ï ny a que l’hydrocéle enkyfté qui eft difficile à 
connoître dans les commencemens : mais dans la 
fuite, la mollefle & la flu@tuation qu'il offre, en 
démontrent aflez l’exiftence. . 

Cette efpéce d’hydrocéle , ou hydrocéle vrai , peut 
être attaquée , tant par les remédes internes , que par 
les topiques, lorfque la maladie eft récente ; tels 
font , parmi les premiers, les purgatifs & les diure= 
tiques : & parmi les feconds , les réfolutifs & les 
fondans. |, 

Mais les uns & les autres font d’un très très-petit 
fecours , lorfque l’hydrocéle a fait de certains pros 
grès ; on attend alors que la tumeur, par fon volume, 
devienne incommode, pour fe déterminer à la ponca 
tion, encore n’eft-ce qu’un reméde palliatif; ear of 
ne peut, comme on le comprend aflez , obtenir une 
cure radicale , qu’en emportant le kyfte par l'opéras 
tion chirurgicale, ou en le détruifant par les efcharoti= 
ques : or, ces deux méthodes font extrémement 
douloureufes , & le fuccès en eft très-incertain. 

A l'égard du faux hydrocéle , ou engorgement œdé: 
mateux des bourfes , il eft bon de remarquer qu’il eff 
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quelquefois accompagné de l’éréfypele & de la fiévre ; 


dans ce cas, la faignée plufieurs fois répétée, :eft 


 très-utile , de même que les fomentations émollien- 


tes, faites avec la morelle, la mauve, la guimauve, 
_ & les cataplafimes réfolutifs & adouciffans. 


Quand il n’y a point d’éréfypéle , on fe fert d’une 
fomentation faite avec le melilot, la camomille & le 


| vin rouge , ou l’eau-de-vie ; on bafline les bourfes 
3 2 


avec cette liqueur chaude , & on en applique des 
comprefles, qu’on foutient par un fufpenfoir : quel- 
ques-uns ernployent les deflicatifs, comme parties 
égales d’eau chaude & d’eau-de.vie, qu'on fait un peu 
tiédir, & qu’on applique fur le fcrotum. Tous ces 
ggmédes réuflflent fouvent ; fur-tout dans l’hydrocéle 
ar infiltration , quand il n’y a ni phymofis , ni pa- 
raphymofis. | 
. Silhydrocéle eft fait par épanchement , ces diffé 
rens remédes n’y font pas beaucoup d'effet, à moins 


| que l’eau ne foit épanchée dans tout le fcrotum ; on 


peut pourtant les effayer : mais quand l’eau eft con- 
tenue dans la produétion du tiffu cellulaire du péri- 
toine , il faut en venir à l’opération avec le troifcart: 
on peut la pratiquer aufli , quand l’eau eft épanchée 
dans le fcrotum. 

L’engorgement œdémateux, quelquefois extrême ; 
oblige d'employer les fcarifications , pour dégorger , 
tant la verge, que les bourfes ; mais cette opération 
peut être fuivie de la gangréne : on tâche de s’en 
garantir, en fomentant fouvent la partie avec l’eau 
de-vie camphrée, ou avec une forte décottion de 
quinquina , faite dans le vin. 

. Le féton placé au bas des bourfes, peut encore 
dégorger ces parties, ct peut-être avec moins de 
danger. | 

Si l’hydrocéle eft une fuite de l’hydropifie du bas- 
ventre, il eft inutile de tenter aucun reméde, ni au- 
cune opération , qu'on n'ait auparavant vuidé les 
gaux de l'abdomen, 

E e üj 
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HYDROCÉPHALE. ( Chir. ) L'hydrocéphale eft 


une tumeur âqueufe, une hydropylie. de la tête,’ 


quelquefois prodigieufe & tranfparente. La fituation 
des eaux en a fait diflinguer de plufieurs efpéces ; 
fçavoir une externe, & trois internes : dans la pre- 


miere efpéce , l’eau eft épanchée fous la peau. du 


crâne : dans les trois autres efpéces , elle l'eft où entre 
le crâné & la dure-mere, ou entre la dure-mere & la 
pié-mere, ou enfin dans lés ventricules du cerveau. 


L'hydrocéphale attaque rarement les adultes, ou. 
les jeunes gens , mais fouvent les enfans, même dès. 
le ventre de leur mere : dans ce derniér cas , oh eft. 
quelquefois obligé de percer la tête, pour en faire” 
fortir les eaux , délivrer la mere & procurer l’accou-. 


chement. | | 
Les caufes dé cette maladie, font les accouthemens 


laborieux, les contuñons , les fortes comprefhons , 


&c., ( qui en font les caufes les plus ordiniairés ) les 


affections vérmineufes , la dentition, les éénvul-. 


fions , &c. 
Le gorflement & la molleffe de latête, la boufif- 
fure du vifage , l’écartement des futures, font aflez 


connoître l’hydrocéphale extèrne , ou celui dont les 


RE eft entre la peau & le péricräne. 


es hydrocéphales internes font plus difficiles à 


connoître , fur tout dans les commentemens ; on y 


parvient pourtant en comprimant un peu fortement, 
les os du crâne ; ( ce qui peut fe faire facilement dans 


les enfans , dont ces os font tendres & fôrt écartés 


à l’endroit des futures) & par les fymptomes quis 
accon pagnent cette maladie, tels que la pâleur ,n 
Ja langueur & le larmoyement , l'éruption tardive “ 
des dents, la faillie des veux & la dilatation de la. 


prunelle , quelquetois de légéres convulfons à la 
bouche & aux paupieres, dès grincemens de dents, 
& enfin l'afoupiflement, qui ne laifle aucun doute 
fur lrépanchement interne. 

L’hydrocele qui attaque les petits enfans, eft ofdi- 
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faitement morte; ceux qui én fort âtteints dans le 
ventre de leur mère périffént ordinairement au paf- 
fage ; fi la férofité eft épanchée dans les ventricules du 

cerveau, efpérez peu la guérifon : la mort eft prefque 

certaine. -suxe ii | 

Comme la lymphe ne féjourne pas longtems dans 

les ventricules du cerveau, fans defcendre vers la 

nuque , elle caufera bientôt des obftrutions dans la. 

moelle épiniere, & produira la paralyfe; ce qui 

doit s'entendre des cas où la lymphe eft en petite 

quantité; car s’il y en a beaucoup, elle obftruera la 


moelle, dans fon principe, &'caufera infailliblement 
Ja mort. ; RER OA EEE 
On doit beaucoup efpérer, fi tout le mal efthors 
du crâne ; la maladie peut durer alors très-long- 
tems, & donner, par conféquent, tout le loifir qu'il 
HiVéponr attaquent. dr CEA DO és 
La tumeur hydrocéphalique creve quélquelois d’elle- 
même , & caufé bientôt la mort ; il y eh a qui durent 
dix ans, & même plus, avant de caüfer ce dernier 
accident ; le volumé de cette tumeur. eft quelquefois 
monftrueux ; on en a vu qui avoient vingt- lept Joûuces 
de circonférence , & davantage. M. BibeRr linux 
Profeffeur dans l'Univerfité de Bordeaux , a donné, 
un Mémoire fur ce fujet , ( l'hydrocéphale de ‘begle) 
qui mérite CM ÉTTEM MR A Le Li iOm ET a < dt 
> On conferve à Drefde, dit-on, dans le cabinèt de 
l'Éledeur , lé cadavié d'une fille de fept ans, morte 
d’un hydrocéphale extraordinaire. Cette enfant avoit 
été affigée nuit & jour d'une épilepfie , pendant tout 
Je tems de fa vie : elle avoit fix mois, NE fa tête 
groffit peu à péu comme une grande callebaffe., de 
forte qu'à la fin, l’elpace depuis le milieu du front , 
jufqu’au derrière de la tête , portoit une ane & 
quelques pouces; & il y avoit depuis le haut de la 
tête , jufqu'aù menton’, neuf pouces & demi gi auf 
re pouvoit-elle ni la rédreffer, ni la‘remuer ; elle étoit 
tianfparente’ comme uné vefhe pleine Fi la tête 
ï, € 1V 
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feule pefoit treize livres, & le refte du corps cinq: 
livres ; on lui fit inutilement beaucoup de remédes. 


Pour procéder avec ordre dans le traitement de 
cette maladie, il convient d’abord de prefcrire une 
diéte exaéte , fur-tout pour les enfans qui mangent 
prefque à toute heure, & fans régle. 


On leur donnera de bons alimens , quinefoient ni 
âqueux , nitrop falés, comme la chair de poule, de 
veau, de mouton, de perdrix; on leur permettra un 
peu de vin, s’ils en veulent boire : le mouvement & 
le repos, le fommeil & la veille , & toutes les autres 
chofes non-naturelles, doivent également être bien 
ordonnés. On employera enfuite les purgatifs, les 
diurétiques , les diaphorétiques & les céphaliques. 
Parmi les purgatifs, la rhubarbe, le jalap , le diagréde 
& le mercure doux, font ceux dont on ufe le plus 
communément. Les diurétiques feront le nitre purifé, 
le fel végétal , &c. ; le fel volatil de vipere , celui de 
corne de cerf, & la poudre de vipere, font d’excellens 
diaphorétiques. Extérieurement , on employe les ré- 
folutifs & les difcuffifs ; tels font des fomentations 
avec l’eau de chaux, pure , ou mêlée avec l’eau-de- 
vie , avec la décotion de fleurs de camomille, de 
fureau, de ftæchas, de betoine & autres, dont on 
imbibe des linges & des compreiles ; l’application du 
foufre , dont on fait une pommade, peut être encore 
utile. [Il faut avoir foin de tenir chaudement la tête du 
malade, & qu'il y ait toujours une tuile chaude der- 
rière fon chevet. Enfin tous les remédes que l’on 
donne dans l’hydropifie , font utiles dans l’hydrocé- 
phale , qui n’eft qu'une hydropifie particuliere de la 
tête. Il feroit aifé , dans quelques cas, de pratiquer 
la ponétion , Où des fcarifications ; mais les épreuves 
qu'on en a faites, n’ont pas été heureufes. 


Mais on a vu de bons effets des veficatoires, du 
cautére & du feton : cependant ces égouts n’ont été 
falutaires , que lorfqu’on a fait précéder les remédes 
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propres à corriger le vice du fang & des humeurs: 

HYDROMEL. ( Mat. Med. \ L’hydromel étroit , 
comme l'on fçait, fort en ufage parmi les ancieris ; 
qui l’appelloient mulfa, melicratum , où æpomeli , 
comme qui diroit eau ou boiffon miellée. On ne doit 
pas confondre , comme on le fait; cette préparation 
avec l'œnomel ou mulfum. Voyez HIPOCR AS. 

L’hydromel fe diftingue en fimple & ordinaire, en 
<ompofé ou médicamenteux. 

Le premier fe diftingue encore en clairet ou 
âqueux , & en vineux. Mefué recommande huit par- 
ties d’eau fur une partie de miel ; mais on employe 
“aujourd’hui, le plus communément, dix ou douze 
parties d’eau. 

On fait cuire ce mélange , jufqu’à ce qu’il ne donne 
plus d’écume ; on le coule enfuite , & on le garde 
pour l’ufage : on peut, fi lon veut, pour rendre 
cette boiflon plus agréable , l’'aromatifer; par exem- 
ple , avec la canelle, dont on met deux ouirois gros, 
demi-once, &c., fuivant la quantité qu’on en veut 
faire. ré 

L'hydromel vineux, ainfi appellé , en ce qu’il a le 
goût du vin, & d’un vin fort & vigoureux, fe prépare 
avec une partie de miel, & quatre ou fix parties d'eau; 
on écume le mêlange , comme on doit l’écumer ci-de- 
vant, pendant qu'il cuit ; & on connoît que la coétion 
eft achevée, lorfqu'un œuf crud furnage dans la li- 
queur : on met enfuite cette liqueur, qui approche 
plus ou moins de la confiftance du fyrop , dans un 
vaifleau de verre, qu’on a foin de boucher, & on 
l’expofe au foleil pendant un mois, pour la faire fer- 
menter, comme l’on dit, par infolation ; ou, fi le 
foleil eft trop foible , pour obtenir cet effet, on place 
la bouteille au coin de la cheminée, où l’on entretient 
jour & nuit un petit feu ,; pour échauffer doucement 
la liqueur, &é. 

L'hydromel eft cordial & flomachique , propre à 
procurer la coétion dans les maladies froides, à for= 
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titier dans lés longues convalefcences, & date totré 
les cas de foiblefles ; les vieillards en retirent un 
grand avantage : Hyppocraté le recomiande auffi 
comme un excellent diurétique, où lithontriptique 
des reins ; mais-ik avertit qu'il eft nuifible dans les 
fiévres ardentes ;: ou chaudes & bilieufes , & dans les 
tempéramens qui tiennent de cette qualité. Sélon 
quelques-ans, il fortifie aufli lés organes dé la fe{pi- 
ration, eft utile dans la colique vénteufe , & pré2 
ferve du mauvais air. 

L’hydromel vineux produit tous cès effets avec 
plus d'énergie, & Gälien le dit efficace dans l’affthme. 

La dofe ñe peut guères être détérminéé , parce 
qu'elle varie fuivant la qualité de l’hydromél , füivant 
Vâge des malades, & fuivant la naturé des maladies. 
On peut le donner en général, dépuis un quart de 
verre ; Jufqu'a demi-verre, & plus. 


Hydromel pettoral bechiqie. 


Prenez de raifins fecs fans pepins , deux onces. 
Faîtes Bouillir dans trois livres de décottion d'orge, 
& réduire à déux livres. | 
Paflez. 
Ajoutéz à [a colature, 
de miel de Narbonne , deux ontes: 
Faites bouillir , jufqu’à cé que lé liquéur foit fuf- 
fifamment écuméé, & aromatifez-la éfifuite fi vous 
vouléz, de la'manieré que nous avons dit ci-deflus : 
atrlieu de fairé infufér les aromates, onpeut fé {ervir 
de quelqué éffénce. | 
Hydromel laxatif. 


Prenez de miel de Narbonne , deux ontes. 


Faites bouillir pendant ün quart-d'heuté, dunis' qua: 
tre livres d'eau. 
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Ecumez & pallez. Grix 
La éoiature fe boira par verrées, dans l'efpace de 
trois Ou quatre heures. 


Hydromel inéraire & pettoral, propre dans les cra- 
chemenñs de [ing , la dyffénterie, la phthifie ; &c. 


Prénez de racines de us coñfoude, uné ônce, 
de feuilles de lièfre terréfiré , üñe poignée. 
de raïifiñs, fans les pépins, une demi-poi- 
grée.. 


Faites bouillir dans fix livres d’eau | & réduire à 
quatre livres. 
Ajoutez deux onces de miel; écumez & paffez. 


Les enfansont aflez fujets à l'Hydromphalé ; dans 
Jlesadultes ; cette tumetr peut être produite à la fuite de 
l’afcite, & l'eau qu’elle éontiént alors, comtnique 
avec la matle qui éft renifermmée dans le bas-veéntié. 

Le traitement né différé point, où différe peu, de 
celui de Fhydrocéphale, & dés autres tumeurs 
âqueufes ; il ne différée point du tout dé celui de 
lafcite , fi l’hydromphalé eff le produit de celle-ci. 

I! arrive quelquefois ane la diffenfion dés tégir- 
mens eft fi grande ,’ qu'ils fé déehirent, & dé [à 
nature fe délivre heureufémient dé fon fafdeair, par 
cette brèche, 
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HYDROPHOBIE. ( Med. ) On entend commuz 
nément par ce nom, la rage elle-même, quoiqu'il 
n'en fignifie proprement qu'un fymptome ; fçavoir . 
l'horreur qu'ont les enragés pour la boiffon. Ce mot 
eft compoié d’Aydros , eau, & de phobeo , je crains.) 

L'homme , & fur-tout le chien, font fujets à lhy 
drophobie ; le cheval , le mulet, les bêtes à corne, 
Jane , le chat, le finge , l’ours, le renard, & antres 
animaux, n’en font point exempts ; il eft même des 
exemples de coqs, & de quelques autres volatils, 
qui, par leurs morfures, ont caufé la rage. On auroit 
de la peine à concevoir la grande fubtilité, avec la- 
quelle le venin de cette terrible maladie agit, on fe 
communique , fi l’obfervation des faits ne la rendoit 
très-certaine & indubitable. 

. On lit dans Hildan , qu'une femme racommodant 
fa robe , qui avoit été déchirée par un chien enragé , 
eut l'imprudence de couper avec fes dents le fil dont 
elle fe fervoit, qu’elle fut attaquée des fymptomes de 
l'hydrophobie au bout de trois mois » & qu’elle mou- 
rut enragée. 

Cardan dit qu’un Vénitien contra@a la rage, en baï- 
fant un petit chien qu'il aimoit beaucoup , lequel 
étoit enragé. Palmarius rapporte un fait à peu près 
femblable, 

On connoît aflez la rage qui eft déclarée ; mais il 
n'çft pas toujours aifé d'en diftinguer lé avant-cou : 
reurs ; &c 1l eft encore plus difficile de bien juger des 
Sas qui doivent la faire craindre. Cette décifion eft 
cependant de la plus grande importance, parce qu’on 
peut aifément prévenir cette maladie, lor{qu’on en 
eit menacé ; & qu'on l'attaque ordinairement fans 
uccès, après qu'elle s’eft manifeftée : on ne peut 
prononcer là-deflus fans héfiter, que lorfqu’on eft 
affuré que quelqu'un à été mordu par un chien, ou 
tout autre animal enrapé, , 

Nous dirons à ce propos, que c’eft une impru- 
dence ( qui fe commet affez généralement } de faire 
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tuet uñ animal dont on a été mordu, avant qu’on ne 
{e foit afluré de fon état , d'autant plus que la vie de 
lanimal n'importe de rien à la perfonne mordue, 
quoique le vulgaire penfe autrement. 

Pour remédier à cetté faute, il faut frotter la 
gueule du chien mort, fes dents & fes gencives 
avec un morceau de viande cuite, & le préfenter 
enfuite à un chien vivant; s’il le refufe, en criant & 
en heurlant , le mort étoit enragé, pourvu cependant 
qu'il n'y eût pas de fang à la gueule ; fi la viande a 
été bien reçue & mangée, il n’y a rien à craindre. 
C'eft le fameux Chirurgien M. Petit, qui a imaginé 
cet expédient , fur lequel nous croyons qu’on ne 
doit pas tout-à-fait fe fonder ; cependant 1l mérite 
des égards, 

On compte, parmi les caufes antécédentes de la 
rage , lardeur du climat, le grand chaud & le #rand 
froid , qui fe fuccédent alternativement ; l’ufage de 
chairs corrompues, le défaut de boiflon ou la foif 
extrême , & les vers qui fe forment dans lesreins, 
dans les inteflins, dans Île cerveau & dans les cavités 
olfaétoires, On cite des exemples de l’aétion de toutes 
ces caufes, | 

Il paroït aufli que l'imagination dépravée, par 
quelque caufe que ce foit , peut produire la rage, 
ou un état qui lui reffemble ; quelques-uns ont jugé 
à propos de rapporter cette rage , ou cette efpéce de 
rage , à la manie. En voici un exemple. 

Un Etudiant en Droit, âgé de vingt-deux ans, 
reçut une légère morfure d’un chien qui n’avoit au 
cun mal; cependant le bleffé eut tous les fymptomes 
de la rage , de läquelle il fut parfaitement guéri, 

Un homme de vingt-fept ans , emporté de colere, 
& ne pouvant la décharger fur fon ennemi, la tourna 
contre lui-même, & fe mordit à la main ; il mourut, 
malgré les fecours qu’on lui donna, furieux &t atteint 
de tous les fymptomes de l’hÿdrophobie. Voilà donc 
une autre caufe de cette maladie, Mais qui pourra 
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croire que le déréglement de l'imagination jouoit. le 
plus prard rôle dans ces deux exemples ? Car com- 
ment fe perfuader qu’un homme & un animal fains 5 
euflent pü , par leurs morfures, communiquer un 
levain qu'is n’avoient pas ? : 

Les fymptomes de l’hydrophobie, font des friffons 
qu'on fenit par-tout le corps, l'horreur pen l’eau & 
pour toutes fortes de liquides , un reflerrement de: 
poitrine & la difficulté de refpirer, le tremblement, 
des convulfions , des douleurs aux lombes ,; & dans 
d’autres parties, des vomiflemens, la fiévre , la dé- 
preflion du pouls , Je crachotement , la difficulté d’a- 
valer & d'aller à la felle, une grande anxiété dans 
les entrailles, une contraétion de la bouche , avec 
un fentimert douloureux, des fueurs froides ,; des 
accès de fure, dans lefquels les malades s’egitent , 
frappent des pieds, cherchent à attraper ceux qui 
les approchent, & à les mordre, une bouche écu- 
meufe, &c. 

Comme les chiens font les animaux, à la rage def- 
quels nous fomimes les plus expofés, il convient de 
connoître les fymptomes de leur rage, pour pouvoir 
décider de leur état, ou de celui des perfonnes mor 
dues, qui eft fouvent aflez équivoque. 

Ceux done d’entre les chiens qui font attaqués de 
cette funefte maladie } N'aboyent point, ou ne ren- 
dent qu'une voix rauque , qui épouvante les autres 
chiens ; ils fe cachent, ou marchent triftement , 
ayant les oreilles & la queue baiflée ; ils refufent la 
boïflon & tous les autres aïmens ; ils fe jettent fur 
les autres chiens, & même fur les hommes, en ne 
refpeétant, dans ce premier dégré de la rage, que 
leur Maitre ; mais ils ne le connoiflent bientôt plus, 
& deviennent furieux : ils ont alors la gueule béante 
& pleine d'écume, Ja langue pendante hors de 
Jeur bouche , & paroiïflent eflouflés ; enfin les 
forces leur manquent, & ils périflent dans les con- / 
vulfions : leur morfure , dans ce dernier tems , eft 
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plus dangereufe ; mais comme leur maladie eft alors 
bien déclarée, il eft rare qu'on s’y laifle furprendre. 

Le germe de la rage couve quelquefois dans l’hom- 
me pendant des mois , & même des années : on a 
- des exemples où elle ne s’eft manifeftée qu'au bout 
d'environ de deux mois, ou plus, au bout de fept, 
huit, neufans, & même de vingr. 

On trouve aufli des exemples , où la rage a tué 
dès le fecond ou le troifiéme jour; mais ordinaire- 
ment fon venin fe développe dans le terme de qua= 
rante Jours. 

C’eft en combinant les fignes ou fymptomes pro- 
pres à l’homme & à l'animal atteints de la rage, & 
par les fignes précurfeurs qui l’annoncent, comme 
font des douleurs vives, qu'on fent à la partie blef- 
fée , des frémiflemens & des bâillemens fréquens, 
des douleurs qui pagnent tous les membres, les in- 
fomnies, la triftelle, le dégoût pour toute fociété, 
un penchant marqué pour la colere; c’eft, dis-je, 
en combinant tous ces fignes, qu’on peut bien s’af- 
furer de l’exiftence de l’hydrophobie ; ceux qui ne la 
jugent que par l'horreur qu’on a pour la boiflon , font 
fort fujets à fe tromper, puifque ce fymptome fe ren- 
contre quelquefois dans la manie, la fiévre maligne , 
les affections hyftériques, &ec. 

Quand donc on s'eft afluré, par tous les fignes 
rapportés, de la préfence ou de la tranfmiflion du 
venin hydrophobique , on doit fur le champ s’aprê- 
ter à le combattre, fans attendre qu’il produife fes 
phénoménes ou fes défordres : on prévient efficace- 
ment le développement, ou laétion prochaine de ce 
levain , par les remédes dont on fe fert pour le dé- 
truire, quand il s'eft développé. Voici ces moyens. 

Si la plaie eft fermée , on doit l'ouvrir, fans dif- 
férer, c'eft un point eflentiel , quoiqu'aflez commu 
nément négligé ; on doit encore renoncer aux habits 
qui peuvent avoir êté touchés de la bave de l'animal; 
le tems ne fçauroit raflurer contre ce danger, & l’on, 
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ne marque pas d'exemples de perfonnes qui ofit été; 
à cet égard , victimes de leur ignorance , ou de ieut 
incrédulité. 

Tout le monde fçait que l’immerfion dans l’eau de 
la mer, ou des rivieres , paffe pour un des meilleurs 
préfervatifs. Si tous ceux qui ont été à la mer, n’ont 
pas évité la rage ; on peut s'en prendre, peut-êtré, 
à la maniere dont ils ont été baignés : c’eft moins le 
bain qui guérit, que la furprife où la térreur , qu’on 
a l’art d’infpirer à ceux qu'on précipite brufquement 
dans la mer ; ce reméde a manqué rarement, quand 
cette circonftance s’y eft rencontrée ; & c’eft peut- 
être pour cette raifon, que ce préfervatif n’a jamais 
produit fon effet dans les chiens. 

On réitére cette opération plufeurs fois , tous les 
jours, en tenant le malade environ une demi mi- 
nute dans l’eau : on doit continuer cette manœuvre 
pendant dix ou douze jours. 

Pendant le paroxyfme , ont fait des faignées jufqu’à 
défaillance ; on met les malades dans le bain , en leur 
arrofant la tête & le vifage, le plus long-temis qu'il 
eft pofhble; on a diffipé , par ce moyen, les accès les 
plus terribles : on leur fait avaler, le plus que l’on 
peut, d’une boïflon rafraichiflante & acidule; on 
leur fait prendre des lavemens de même nature : lé 
nitre & le camphre font des calmans qui conviennent 
beaucoup à cet état; l’émétique y eft quelquefois 
néceffaire , & le turbith minéral eft, fans doute, le 
plus propre à cet ufage. 

L'on trouve plufeurs exemples où la poudre de 
Palmarius , celle d’huitre calcinée , le Zichen cinereus 
terrefiris de Raï, les cordiaux, les alexitéres & les 
diaphorétiques , ont été très-falutaires. 

Mais l’ufage ; tant interne , qu’externe du mercure, 
mérite , fans contredit, la préférence : l’on peut af- 
furer , par les obfervations que nous avons déjà fur 
cette matiere, qu'il n’eft pas moins un fpécifique dé 
la rage, que de la vérole, 

On 
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: On peut donner intérieurement le turbith minéral , le 


mercure doux, la panacée & le cinnabre:, à leur dofe 


-erdinaire ; qu’on réitére-cinq ou fix fois ,‘en mettant 
quelques jours d’intervalles ; la méthode. de leur af- 
“ocier le camphre , que quelques-uns pratiquent, pa- 


roît utile. b.. 


4 On fait de plus, ‘des friétions avec la pommade 


 mercurielle ordinaire, dont on employe deux ou 
. trois gros ; on les réitére trois ou quatre jours, ainfi 


que pour la vérole, & on.en fait de huit à douze, 
Le mercure préferve encore, & guérit même les 
chiens ; on leur fait avaler huit ou dix’ grains de tur- 


-bith, pendant cinq ou fix jours de fuite on met en 


fuite plus d'intervalle entre les prifes ; mais fi le mal 
eft déchiré , on leur donne le double de la dofe, qu’on 
réitére trois ou quatre fois; ce reméde-exçite com- 
munément la falivation dans ces animaux, & elle 
paroït être utile... #1; »2 | J 
Enfin , de quelque maniere qu'on l’adminiftre, le 
mercure eftregardé comme le plussûr préfervatif qu'on 


puifle employer contre la rage; Entrons- dans quel- 
‘ques autres détails fur une matiere auñfi importante, 


afin d'y répandre toutle jour qu’elle mérite. 


On trouve dans l'Hifoire de l’Académie des Scien: 


| ces, année 1699 , page 46 , plufieurs guérifons d'hy-. 
-drophobes , que noûs rapporterons en TacOurci. 


Le premier de ces: malades étoit uñe femme ; qui 
fut fargnée jufqu’à defaillance , liée fur une chaife 
pendant un an, & nourrie de pain & d’eau feule= 
ment. . Hits 

Entre plufieurs perfonnes mordues , deux que l'on 
faigna au front, guérirent ; mais les autres mouru- 
rent, | 

Il y eft aufñ fait mention de gens à qui on avoit fait 
perdre l'horreur pour l’eau, en les accablant d’une 

Tome III, 
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grande quantité de ce liquide; on en jetta Jufqu'a 
deux cens .fceaux fur un homme qu'on avoit lié. >"? 
Une jeune fille de vingtans, qui avoit été mordue 
à la main par un petit garçon enragé, eut tous les ac- 
cidens de la rage: Seize jours après la morfure , on 
s’avifa de la baigner dans un grand bain d’eau de ri- 
viere , plus.froide que chaude, où J’on avoit fait dif- 
foudre un boifleau de fel ; on l’y plongeoit toute nue, 
& on l’en retiroit, à diverfesréprifes. Après ce reméce, 
fa maladie ne fut qu'une maladie ordinaire ; il lui Vint 
un accès de fiévre, que l’on traita felon la méthode, 
commune ;elle avoit de fréquentes envies de vomir , 
& les vomiflemens la foulageoient : on feconda la 
nätüre , ‘on. remit la malade plufieurs fois dans le 
bain, &:ôn la guérit parfaitement ; fa maladie entière 
ne dura guères plus d'un mois. 13 
Voici d'autres exemples de guérifons, tirés dés 
Journaux d'Allemagne. -- °°: NS PETER 
Une fille fut mordue par un chien enragé àla mai, 
fun garçon à l’épaule &t au bras. Le Médecin qui fut 
appellé. fit faire des fcarifications profondes aux par- 
ties bleffées, on y appliqua de lathériaque , avec de 
l'ail pilé , & des yeux d’écrevifles pulvérifés ;.le-ma- 
lade prit intérieurement, de la teinture bezoardique, : 
& la poudre de Palmarius, avec les yeux d’écreviiles. | 
Î! fâut remarquer qu’on retarda tant qu'on put, la con-! 
folidation des plaies, de peur que quelque refte du) 
venin, parvenu dans le fang , n'excitât quelque 
fymptome fâcheux. Cesremédes, pris avec exacti-: 
-tude ,-eurent le fuccès qu’on defiroit. MEL 
Poudre de Palmarius contre la rage. : 
Prenez feuilles de rhue, eu 
| de verveine, 
de fauge , 
de plantain , 
de polypode, 
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d'abfynthe commune; | 

de menthe, 

d'armoife , 

de baume bâtard, 

de betoine, 

de toute-faine, 

6? de petite centaurée. 


Cueillez ces plantes dans la faifon où elles font en 
_ Vigueur ; faites-les fécher à l'ombre, & à l'abri du 

vent ; réduifez-les en poudre, & les mêlez. 

On fait prendre cette poudre, dans du vin blanc, où 
dans de l’eau , fi le malade n'aime point le vin; 
il faut en continuer l’ufage tous les matins pen- 
dant trente jours , fi la morfure du chien enragé eft 
confidérable : & feulement pendant vingt jours, fi les 
dents de l’arimal n’ont fait que quelques trous. 

Dès le premier jour de l’ufage de cette poudre, on 

donne une friétion ; on laïfle un jour entre chaque 
_ fridion, puis trois, quatre, cinq & fix, jufqu’à la 
 confommation de deux ou trois onces d’onguent. Au 
_ refte la dofe doit être proportionnée à l’âge du ma- 
_‘lade, & aux autres CO RRGLES 
HYDROPISIE. ( Med. ) L’hydropife eft un amas 
_ de férofité épanchée dans quelque partie du corps. 
On la nomme anafarque, ou leucophlegmatie, & 
hydropifie générale, quand le corps graiïfleux eft in- 
filtré : fi la férofité occupe le cerveau, l’hydro- 
pifie prend le nom d’hydrocéphale ; fi elle oc- 
cupe la capacité du thorax , on l’appelle kydropifie de 
Poitrine ; afcite, fi elle s’épanche*dans l'abdomen; 
enfin l’hydropifie prend autant de noms, qu’elle 
affeéte de différentes parties. 

La fuppreflion des évacuations accoutumées & 
critiques , telles que les régles & les vuidanges dans 
les femmes , & les hémorroïdes dans les hommes, 
tend à la production de l’hydropifie ; la gale rentrée, 
les diarrhées critiques , les dyflenteries, DS 
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abondantes & froides , les hémorragies &c les faignées 
copieufes ; les fiévres de longue durée , fur-tout les 
fiévres quartes , les embarras de quelque partie prin- 
cipale , enfin tout ce qui eft capable d’afloiblir le jeu 
ou la force des organes , comme les coups , les chûtes, | 
les grands efforts , les grandes douleurs , les trop lon- 
es abftinences , &c. ; tout ce qui altére le fang & la? 
Érofiié , comme la cachexie, l'ufage d’alimens àâcres, 
des boiflons fcrmentées, des affections de l’efprit de 
longue durée , mais fur-tout la triftefle, &c. ; enfin 
tout ce'qui: peut retarder le cours des humeurs dans! 
quelque partie, comme la pléthore , foit fanguine 
ou graiffeufe , la groffefle, ou tout autre embarras 
de cette nature , toutes ces caufes , difons-nous , font! 
celles de l'hydropifie. | 
Les anciens croyoient que. lhydropifie venoit d’ur 
vice.du foie, ou de la fanguification , & que ce vif- 
cère étoit le foyer ordinaire de cette maladie. Mais 
l'ouverture d’un grand nombre de fujets , morts d’hy= 
dropifie, a difhipé cette faufle créance , en démon 
trant l'état parfaitement fain du foie dans ces fujets. 
Les fignes de l’hydropifie font l'enflure des pieds ; 
la. difficulté de Ai , une difpofition cacochimis 
que, la foif, la diminution de l'appétit, la lafhitude 
dés membres & de tout le corps, une grande docis 
lité à prendre les remédes, &c. Voyez les arricles de 
chaque hydropifie en particulier. | | 
La décottion de l'écorce de l'orme, dont on con=! 
tinue l’ufage pendant cinq ou fix femaines, eft efti-| 
mée utile dans l’hydropifie ; au commencement la ma-| 
ladie peut empirer , parce que le corps peut.fe gon- 
fler ; mais peu de jours après, il fe fait une évacuation: 
abondante par les urines, far-tout fi on y joint lés: 
flomachiques, les corroboratifs , & l'ufage du bon 
vin. On trouve quelque chofe de femblable dans: 
Diofcoride : l'écorce groffiere de l’orme, dit-il, 
prife dans de l’eau ou du vin, à la dofe d’une once, 
évacue la pituite ; la poudre de crapaud , le‘füc: 
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d'abfynthe & de petite centaurée ; eu ces plantes 
bouillies , ainfi que la tainaifie , & le bleuet , font en- 
core eftimés. | à 
… Une poignée de fommités d’abfynthe, & une 
demi-poignée de baies récentes de geniévre, eft 
un bon reméde pour l’hydropifie afcite ; on le 
rend encore plus efficace , en y ajoutant du ras 
pontic. Les tifannes de gay?c , de faflafras, de 
lentifque & de fquine , ont encore produit de bons 
effets. té not 4 
Une femme, dit-on , laffe de la longue maladie de 
fon mari hÿdropique , lui donna quinze où vingt 
grains de laudanum; il fua extraordinairement , il 
urina de même, & fut guéri. Académie royale des 
Sciences , 1703, page 57. pages 

Formius , dans Riviere, rappôrte que deux femmes 
furent guéries, parce qu'ayant coupé trop. près les 
ongles de leurs pieds , elles avoient emporté un peu 
de peau, ce qui procuta un écoulement de fang & 
de férofités, qui dura plufieurs jours. 

La plante nommée camphrée ( camphorata ) a eu 


auf fa vogue ; la meilleure maniere de la donner eft 


en tifanne ; on en met depuis une once, jufqu’à deux, 
par chäque pinte d’eau ; au lieu d'eau, on employe 
quelquefois le vin blanc ; les brins les plus tendres, 


dés plus déliés & les plus garnis de feuilles ; font les 


meilleurs, on les coùpe même comme on fait le 
chiendent ; les groffes tiges & la racine doivent être 
rejettées ; on prend aufh cette plante en guife de 
thé ; elle eft d'autant meilleure, qu’elle eft plus verte 
& plus nouvelle ; elle fe conferve cependant d’une 
année à l'autre , & garde toujours une odeur un peu 
aromatique ; cependant ce n’eft pas un reméde auff 


sûr que le quinquina & l’'hypecacuana. 
Une fille de dix-neufans, avoit l'abdomen firempli 
d'eau, qu'on craignoiït à tout moment qu'elle ne fût 
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fufoquée. Le Médecin qui fut appellé , prefcrivit le 

teméde fuivant : | 
Magiflére de jalap, fix grains , 


elaterium préparé , deux grains. 


Formez-en des pilules , avec.une quantité fufifante. 


de fyrop des cinq racines, pour une prife. | 
Ce-reméde purgea fort bien la malade , de maniere 


que la groffeur de fon ventre diminua beaucoup, &. 


la refpiration devint plus libre. 


Les parens croyant que cela fufifoit, négligerents 
Jes autres fecours ; mais dix jours après, le ventre” 
S'enfla comme auparavant : les pilules fufdites furent 
ordonnées , & au lieu de deux grains d’elaterium, on 
y en mit quatre ; elles eurent le même fuccès qu'au" 
parayant ; le Médecin ordonna en outre, une diéte. 


févère pendant tout le cours de la maladie. 
Le lendemain de l’ufage des pilules, la malade 
prit la poudre fuivante : 


Yeux d'écreviffes préparés , 
antimoine diaphorétique , de chaque quinze 
grains 


fel de feves , demi-fcrupule. 


Pour une dofe qu’on réitérera plufieurs jours, ma 


tin & foir. j 
Îl ne refta qu’une enflure aux pieds & aux jambess 


opiniâtre , à la vérité, mais qui fut difhpée en applis | 


quant fur ces parties, des briques chaudes, & en | 


les enveloppant d’une étoffe de laine. 


Il eft bon de faire remarquer que l’hydropifie "| 


plufieurs fois guérie par les feuls purgatifs forts, 
comme la gomme-gutte, même à la dofe de deux 
drachmes, par l’éleftuaire hydragogue de Sylvius, 
& autres femblables remédes dont nous avons parlé, 
Quelques-uns , pourtant , préférent à ces remédes, 
les diurétiques ; mais nous croyons qu'ils peuvent, 
les uns & les autres, être employés avec une égale 
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efficacité dans leurs cas particuliers ; 1l-n’appartient 
qu'aux Médecins de bien fçavoir diftinguer ces cas, 

. Voici une cure opérée, par les diurétiques, par la- 
quelle nous finirons. 


/ 


: Un Prêtre , âgé de trente ans. étoit fujet à des 


douleurs de bas-ventre , fur-tout du côté droit ; on y 
| voyoit une tumeur, qui difparoïfloit quand la douleur 


_ çefloit le malade devint hydropique à la fuite de ces 
_ douleurs. 


Le Médecin ordonna le fyrop d’althæa de Fernel, 


avec l'efprit de tartre & l’élixir de propriété ; il con- 


feilla en outre au malade, de boire du vin blanc deux 


| fois dans.la journée, leflivé trois fois, avec des cen- 


dres de genêt ; ces remédes procurérent un flux abon- 


dant d’urines, & la guérifon parfaite de l’hydro- 


ife,. - | 

HYDROPISIE ANASARQUE. Voyez ANA- 
SARQUE. | à 2 

HYDROPISIE ASCITE. Voyez ASCITE. 

HYDROPISIE ENKYSTÉE. Cette efpéce d’hy: 
dropifie eft celle où.les eaux. font renfermées dans 
une poche ou fac particulier, enforte qu’elles n’ont 
aucune communicarion avec les fluides ambians. Son 
fiége eft communément, pour ne pas dire prefque 
toujours, dans les vifcères placés au-deffous du dia- 
phragme , quoiqu’on en ait vu occuper la poitrine ou 
les poumons. | 
.… Un Soldat invalide étoit tourmenté d’une difficulté 
de refpirer confidérable , accompagnée d'une fiévre 
Jente : il ne pouvoit fe tenir couché furle côté, ni à 


_platfur le dos , qu'avec beaucoup de peine, ce qui 


l'obligeoit à être toujours fur fon féant; fes bras & 
fes mains étoient enflés , aufli-bien que fes jambes &t 
fes pieds, fes urines étoient briquetées; malgré qu'on 
foupçonnât un épanchement d’eau dans la poitrine , 
on ne put, pour s’en affurer, découvrir aucune fluc- 
tuation._ 

Après avoir langui dans cet état pendant deux ans, 
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fans que les remédes n’euflent pù procurer que quel: … 
que foulagément de peu de durée, le fujet mourut. À # 
Fouverturé de foncadavre,.on ne trouva aûcun épan- 
chement d’eau dans la cavité de fa poitrine ; maïs on À 
remarqua fur chaque poumon, à la partie qui eft un 
peu concave, une tumeur ovale, dont le grand dia- 
métre étoit d'environ qüatre pouces ; l'intérieur de 
ces tumeurs fut trouvé revêtu d’un kyfte blanchâtre } 
épais d'environ une ligne, & rempli d’une férofité 
clairé & limpide. f 
Cette obfervation aflure d’äbord l’exiftence de 
Yhydropifie enkyftée de la poitrine ; en fecond he, 
élle fournit les fymptomes ire appartiennent à cette 
maladie; & en troïiéme lieu, elle en éclaire le M 
prognoftic, 5203 2 291 % 
Les hydropifies enkyftées du bas-ventre, comme 
celle du péritoine, del’épiploon , de la matrice , des M 
ovaires, des reins, &c., font fouvent confondues 
avec l’afcite. Voici les fignes que quelques-uns pro-" 
pofent pour les en diftinguer." 1 
Si Pon jugé qu'il y ait un épanchement confidéra<, 
ble dans le ventre, & qu'il fe foit paflé plus de deux" 
ans depuis que la maladie a commencé, ‘on peut 
compter que les eaux font-enfermées dans une po=s 
che ou kyfte. On doit penfer de même , fi la malade 
dit qu'elle a fenti, dans les premiers tems, commen 
une boule ou tumeur dans le ventre, à un des côtés 
de l’hypogaftre ; que cette tumeur s'eft augmentée 
peu à peu, & que le ventre s’eft élevé, ainfi qu'il 
arrive dans la grofleffe , fans beaucoup d'incommo-. 
dité, & fans que la couleur de la peau fût fort chan=# | 
gée; de plus fi les piéds, les jambes & les cuiffes | 
n'ont été enflés que dans les derniers tems, & que 
le ventre ait toujours gardé une certaine figure , mal- 
gré les différentes fituations que la malade prenoit, 
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hydropifies enkyftées , lorfqu’il dit que les hydropi= 
fies s’engendrent fouvent par des tubercules pleins 
d’eau. 

Les modernes ont abondamment confirmé par leurs 
obfervations , cette doétrine du grand-maitre de Cos , 
à l'ouverture d’une femme hydropique morte à Paris, 
on ne trouva aucun endroit dans le ventre qui ne fût 
plein de ces véficules ; on en compta juiqu'à huit 
cens ; dans une autre femme , on en trouva aufli une 
prodigieufe quantité & de plufieurs groffeurs. Os 
Fe voir pluficurs hiftoires à ce fujet , dans Sennert, 

ulpius, Bartholin , Etmuller, & autres. : 

Il eft certain que la flu@tuation eft fouvent peu fen- 
fible dans ces fortes d’hydropifies , parce que la li- 
queur eft le plus fouvent épaifle ou renfermée dans 
un petit efpace : mais lorfque le kyfte occupe la plus 
grande partie du ventre, la flu@uation y eft auf ma- 
nifefte que dans la vraie afcite. 

De plus, le liquide qu'on entire , par la paracen- 
théfe , eft prefque toujours bourbeux, féuide , fan- 
guinolent ou purulent ; ce qui eft beaucoup plus rare 
dans la vraie afcite. | 

On a encore remarqué que dans l’hydropifie du 
péritoine , le nombril étoit un peu creufé, à caufe de fa 
connexion avec cette membrane. L’enflure du fcrotum 
peut pafler aufli pour un figne de l’hydropifie du pé- 
ritoine ; mais il faut la diftinguer de l'infiltration æœædé- 
mateufe des tégumens qui eft commune à toutes les 
hydropifies , & qui n’a aucune communication avec 
le tiflu cellulaire du péritoine. | 

Enfin , il arrive communément dans l’hydropifie 
enkyftée , que l’enflure du ventre eft inégale, que 
les malades confervent leur coloris, leur, embon- 
point & leur appétit ; elle eft d’ailleurs , plus de 
tems à fe former que l’afcite ; les extrémités infé- 
rieures s’engorgent plus tard, les malades enfin ne 
paroiflent avoir d'autre incommodité, que celle qui 
vient du-poids & du volume du ventre. 
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- Les hydropifies enkiftées, comme l’afcite , recon- 


noiflent prefque toutes des fquirres qu'on ne fçau- 


roit toucher lorfque le ventre eft élevé ou tendu à un 
certain point, mais qu'on découvre facilement après 
u’on l'a vuidé par l'opération. 
A l'égard des caufes éloignées , voyez l'article 
HyDROPISIE. | 
L'ouverture des cadavres , a fait voir des kyftes ou 
des facs de toutes les groffeurs , ainfi que nous l'avons 
dit ;, il y en a qui occupent tout le bas-ventre , & ré- 
duifent tous les vifcères à un fi petit volume, que 
ceux qui n’en étoient pas prévenus , ont cru à la pre- 


miére ouverture, qu'ils étoient tous détruits , tant ils 


étoient reflerrés & cachés par le fac qui contratte 
plus ou moins d’adhérence avec toutes les parties 


voifines : cela eft fur-tout commun à l'hydropifie du 


péritoine. 

On a vu de plus l’épiploon, les reins & les ovaires 
formant par leur dilatation , des kyftes plus ou moins 
confidérables : on en a obfervé qui tenoient fimple- 
ment au foie , à la matrice & aux autres vifcéres 
qui n’avoient pas perdu leur forme : les uns &t les 
autres contiennent différentes fortes de liquides , des 
hydatides de toutes les groffeurs , détachées , foli- 
taites ou réunies en grappe ; on les rencontre quelque- 
fois ces kyftes divifés en plufieurs. cavités qui ne 
communiquent pas enfemble & renferment des li- 
queurs difiérentes. 

On a encore trouvé , dans ces maladies, les plus 
grands délabremens à la poitrine , comme des épan- 
chemens de toutes les natures ; les poumons adhé- 
rens , tuberculeux ; ulcérés, putrides , &e ; on a vu 
le cœur d’une groffeur déméfurée , ou exténué, fes 
valvules cartilagineufes , offeufes ou pierreufes , fa 
farface ulcérée , fon adhérence avec le péricarde. 
Comme les hydropifies enkyftées caufent d'ordinaire 
peu de douleur , & laïffent mener une-aflez longue 
vie , elles font aufh pour la plüpart, incurables & 
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même mortelles , fuivant le témoignage de tous les 
Praticiens. 

Dans tous les tems de l’hydropilie enkyftée , l’on 
peut faire ufage des purgatifs, tels que le jalap , la 
rhubarbe, l'iris, le fenné , & les fels hydragogues ; 
mais on ne doit pas faire beaucoup de fonds fur ces re- 
médes. Les draftiques fur-tout qui réuffiflent fouvent 
dans l’anafarque , font à craindre dans ces crconftan- 
ces : la gomme gutte qu’on donne fi familiérement,. 
à l'exemple de Willis, qui en faifoit prendre pendant 
fix jours, depuis douze jufqu’à vingt grains , pourroit 
en fournir la preuve. Ce n’eft pas qu'on n'ait quel : 
quefois réufli par cette méthode ; mais lhiftoire de 
fes mauvais effets feroit très-ample, fi l’on avoit eu 
le même intérêt à nous la conferver. 

Les apéritifs & les diurétiques méritent plus de 
confiance : en un mot, le traitement de l’hydropife 
enkyftée , différe peu , ou ne différe point du tost 
de celui de l’afcite. Il faut feulement obferver , à l’é- 
gard de la paracenthéfe , que l'ouverture foit propor- 
tionnée au volume des kyftes ou hydatides ; car on 
penfe bien que la fimple ponétion feroit infufhfante. 
Ïl eft même néceflaire pour toutes les hydropifies 
enkyftées , d'agrandir l'ouverture & de l’entretenir , 
non-feulement pour favorifer l'écoulement des ma- 
tiéres épaifles & bourbeufes qui s’y rencontrent & 
qui fe régénerent en très-peu de tems; mais encore 
pour y porter des injections déterfives & defhcati- 
ves , qui dans ce cas, font indifpenfables : on a enfin 
tenté dans cette occafon , le féton & le cautére , qui 
ont quelquefois produit de bons effets. 

- HYDROPISIE DE LA MATRICE. On la connoit 
par un gonflement de l'hypogaftre, qui a la figure ou 
la forme de la matrice ; par la molefle, par la fluc- 
tuation de cette tumeur, & par d’autres fignes. Cette 
maladie fe rencontre avec ou fans la grofleffe ; l’épan- 
chement des eaux, eft ou dans la cavité de la matrice, 
ou entre cette cavité & les membranes qui renfer= 
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ment le fétus ; ou entre le chorion & l'amnios”, où 
bien dans la cavité même dans laquelle le-fétus eft 
contenu ; ou enfin , dans des vefhes ; kyftes ou hy= 
datides. 

L'hydropifie de matrice eft fort difficile à connoi- 

tre , à caufe des fignes équivoques de groflefles qui 
l’'accompagnent quelquefois ; ce n’eft guére qu’au bout 
d’un certain tems,qu’on peut s’aflurer de fon exiftence : 
les eaux contenues dans la matrice , font quelquefois 
en fi grande quantité , qu'au rapport de Vefal, on en 
trouva cent quatre-vingt pintes dans la matrice d’une 
femme d’'Hambourg. Ce n’eft pas toujours de l’eau 
ou de la férofité qui eft épanchée dans la matrice ; 
c’eft aufhi quelquefois du pus & du fang. 
Les femmes cachettiques , les fcorbutiques & 
celles qui n’engendrent point , font les plus fujettes 
à cette maladie ; fi elle n’eft point compliquée , on 
doit l’attaquer par les mêmes remédes que l'afcite & 
lanafarque : on'‘pent même , lorfque la maladie eft 
connue , procurer la fortie des eaux & des autres 
fluides contenus dans la matrice , en dilatant l’orifice 
de ce vifcére. On eft difpenfé de ce foin , lorfque 
l'hydropifie fe rencontre avec la groflefle , parce que 
l'évacuation des eaux précéde ordinairement le terme 
de l'accouchement de quelques femaines, & même 
d’un mois. rt 

Dans cette circonftance , cette évacuation , fi elle 
eft confidérable , n’eft point fans danger ; car on a vu 
des femmes qui en font mortes après la fortie des 
eaux , foit avant , foit pendant l’accouchement qui 
en eft quelquefois retardé. Dans ce dernier cas, les 
vomitifs , les purgatifs draftiques & les lavemens fli- 
mulans , peuvent être employés , de même que le 
borax , le fafran , la fabine , & autres emmenago. 
gues. 

On doit tâcher dans toutes les colleGions utérines , 
de relâcher l’orifice de la matrice , par les bains, les 
injeétions, les fomentations & les vapeurs émollientes, 
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A l'égard de l’hydropifie de la matrice qui eft pro- 
duite par l’afcite, on comprend bien qu’elle demande 
les mêmes fecours que cette maladie , fçavoir les hy- 
dragogues, les diurétiques & les apéritifs ; & de plus 
tout ce qui peut procurer l'évacuation des eaux par 
jes voies naturelles , comme l’éternuement , le vo- 
miflement , la danfe , le bain , les injections, les pef- 
faires émolliens & les fumigations ; & enfin , quand 
ces remédes manquent leur effet, l’ufage de la fonde 
& des injettions déterfives. 

Pour l’hydropifie de matrice hydatideufe ou véfi 
cale , c’eft-à-dire, qui eft produite ou fomentée par 
des hydatides. Voyez HYDATIDES & HyDROPISIE 
ENKYSTÉE. F5 ; 

HY DROPISIE DU MEDIASTIN. 7oy.Hypro- 
PISIE DE POITRINE , MEDIASTIN. Voyez encore le 
mot MATRICE où nous avons donné d’amples détails 
fur l’hydropifie de ce vifcere. 

HYDROPISIE DES OVAIRES. Cette maladie 
eft irès-fréquente ; elle attaque fur-tout les femmes 
veuves , & les ftériles ; celles en qui le flux menftruel 
manque ou fe fupprime ; & enfin , celles qui ont 
éprouvé des maladies de la trompe, des ovaires & 
de la matrice. On la connoît par la douleur qui fe fait 
fentir à l’une & à l’autre aines, & par le gonflemen 
ou la tuméfaétion de ces parties. | 

Cependant il n’eft pas toujours aifé de la bien dif- 
tinguer , foit de l’afcite , foit de la vraie ou faufle 
groffefle , &c. L’ondulation dans l'hydropifie en- 
kyftée dont nous parlons , n’eft pas aufh fenfible que 
dans l’afcite , quoiqu'il puifle y avoir trente ou qua- 
rante pintes de matiére dans l’ovaire ; mais comme 
cette matiére eft ordinairement gélatineufe ou épaïle, 
& renfermée quelquefois dans différentes cellules , il 
en réfulte, comme il eft aifé de le concevoir, que la 
fluétuation n’eft pas manifefte. SU la 

Enfin, cette maladie n’eft gueres connue qu'après 
: Pouverture des cadavres ; cependaïit, lorfqu'on con- 
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fidére attentivement fes premiers progrès ; on peut la 
diftinguer de toute autre hydropifie. 

Les filles ne font pas à l'abri de cette maladie , qui 
eft fans doute bien plus ordinaire chez les femmes. 
Les unes & les autres peuvent long-tems porter ces 
tumeurs , C’eit-à-dire , trente , quarante, & même 
cinquante ans ; il y a difiérens exemples qui démon- 
trent le fait. 

L’hydropifie des ovaires eft réputée une maladie 
incurable , ou tout au moins elle fe guérit très-rare- 
ment. M. de Sauvages fait cette réflexion à ce fujet : 
-e vent, dit-il, ( Nofolog. tom. 3. pag. 326. de notre 
traduét. ) pafle facilement de la matrice dans les 
trompes , comme je m'en fuis afluré dans les cada- 
vres humains. Il eft furprenant que l’art ne puifle pas 
trouver quelque moyen d’évacuer par cette voye , les 
eaux des femmes afcitiques. Le même Auteur dé- 
clare qu’on peut quelquefois guérir l’hydropifie dont 
il eft queftion , par un long ufage de la décoétion 
des fommités vertes de genêt & de femences de 
moutarde , dont on prend deux cuillerées par Jour. 

Les remédes qu’on employe dans l’afcite , peu- 
vent fans doute être mis en ufage dans l’hydropifie 
de l'ovaire ; mais il faut convenir qu'ils ont bien 
rarement réufli. Le meilleur parti eft de vuider les 
eaux par le troifcart , ou par le biftouri; la fimple 
ponétion n'étant pas ordinairement fufhifante. On fait 
mention d’une femme de cinquante-huit ans ; qui fut 
très-bien guérie par l'ouverture faite au côté, tou- 
jours plus propre qu’une canule à ‘recevoir des 
matiéres de différentes confiftances que ces facs peu- 
vent contenir. 

HYDROPISIE DU PERICARDE, Voyez Hx- 
DROPISIE DE POITRINE. 

HYDROPISIE DE LA PLÉVRE. Voyez Hy- 
DROPISIE DE POITRINE. 

HYDROPISIE DE FOITRINE. Cette hydro- 
pifie eft plus fréquente qu'on ne penfe , parce qu’on 
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-ne la reconnoit pas ordinairement ; mais l'ouver- 
ture des cadavres a démontré le fait que nous avan 
çons. 
Cette maladie eft fouvent compliquée avec l’af 
cite; elle l’eft fi fouvent avec l'empyéme, dont 
on ne peut gueres la diftinguer , que par les fignes qui 
ont précédé. Il eft très-facile de la confondre avec 
J'afthme, fur-tout avec celui qui n’eft pas ftercoreux,, 
ou accompagné du fiflement de poitrine. L’hydre- 
pifie de poitrme eft encore fort fouvent accompagnée 
de l’anafarque ou leucophlezmatie , qui eft aflez com- 
munément la fource des autres efpéces d’hÿdiopifies. 
Enfin elle eft fouvent compliquée avec l’hydropifie 
du péricarde , mais fort rarement avec celle du me- 
diaftin & de la plévre. Les caufes font les grandes 
douleurs de l’enfantement , les excès dans le vin &c 
-Jes liqueurs , les grands efforts du corps, les coups 
portés fur la poitrine , une difpofition écrouellenfe, 
cacochymique , leucophlegmatique , l’affe&tion hy- 
pocondriaque ou hyftérique , les hémorrhoides , les 
régles , & autres éruptions fupprimées, les fiévres 
mal guéries ou étranglées , la dyflenterie , ou quel 
qu'autre flux trop abondant ou-fupprimé : on loir 
joindre à ces caufes, l’afthme, la péripneumonie , la 
phtifie , & les autres maladies de la poitrine. 
Pouf nous orienter fur les fignes diagnoftics d’une 
maladie fi difficile à connoitre , & fi facile à con- 
fondre avec d’autres maladies , nous ne pouvons 
- mieux faire que de rapporter les obfervations mêmes 
qui en ont été faites & les réflexions de leurs Auteurs. 
Les hydropifies de poitrine, dit M. Duvernay 
( Acad, roy. des Sciences 1703, pag. 170.) , foit 
qu’elles foient fimples ou compliquées ; font princi- 
alement accompagnées ; 1°. d’une très-grande difh- 
culté de refpirer ; 2°. le malade ne peur refpirer que 
fur fon féant , & a demi courbé ; 3°. il ne peut fe 
coucher {ur le côté oppofé au côté malade ; il a tou- 
jours le vifage maigre , les yeux enfoncés & lan- 


guiffans ; ce qu'on appelle un vifage hyppoctati< 
ue. 
j Lorfqu’après la ponétion , pourfuit M. Duvernay.; 
le malade demeure prefque aufh oppreflé qu’il l'étoit 
avant l'opération , c'èft un figne C' y a épanche- 1 
ment dans la poitrine. Cette aflertion paroit aflez | 
fondée. Mais fi l’hydropifie de poitrine eft fimple, | 
quel en fera le figne pathognomonique ? Pourfuivons, 
pour tâcher de nous en inftruire. , 

On fait mention d’une hydropifie des poumons, 
dans un Seigneur âgé de foixante-cinq ans. Îl fut d’a- 
bord attaqué d’une enflure des jambes, & enfuite 
d’une difficulté de refpirer , qui augmentoit lorfque 
le malade fe mettoit au lit, & diminuoit en appro- 
chant du jour. Riviere ( prax. med. lib.7 ,c. 6. ),. 
dit que ce figne eftle figne pathognomonique de l’hy- 
dropifñe de poitrine. Charles Pifon (traët. de morb. 
a fer. colluv.), eft de même avis, & s’appuye de 
l'exemple d'un homme qui en s’endormant , fe {entoit 
fuffoquer , & étoit obligé de fe lever, & de prendre 
J'air à fa fenêtre. : * 

Mufitan (trutin. med. L, 4. cap. 3,) aflure que la 

_fuflocation fréquente & prochaine qui furvient au 
commencement du fommeil, qui augmente dans la 
nuit, & qui diminue vers le jour , eft un figne-pa- 
thognomonique qui diftingue lhydropifie du pou- 
mon , de l'empyéme & de l’afthme. 

Mais tous ces fignes particuliers n’ont point le ca- 
ratére qu’on voudroit leur attribuer, & qu'il eft né- 
ceffaire de les combiner, pour s’aflurer de l’exiftence 
de l'hydropifie dont nous parlons ; à ces fignes ; on 
peut joindre des .éréfypéles & des fluxions œdéma- 
teufes au vifage, au col, à la poitrine , aux bras, 
aux jambes même &c aux cuifles ; fans parler d’autres 
fignes plus communs, comme un fentiment de péfan- 
teur au diaphragme , des douleurs vers le cartilage 
xiphoïde , quelquefois à l’épaule & au bras du côté 
affeêté , un reflerrement de poitrine quelquefois ex- 

traordinuire , 
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tédordinaire , la toux, la difficulté de refpirer & de 
monter , & quelquefois un entiment dans la poi- 
trine, comme s’il y avoit un ferpent ou quelqu’autre 
reptile qui y fût niché ; la fiévre lente qui. redouble la 
nuit , & eft accompagnée de friflons irréguliers; des 
palpitations, des fueurs nocturnes, des fyncopes, une 
toit plus fupportable que dans l’hydropifie afcite : de 
plus , l’enflure œdémateufe des jambes & du ferotum 
précéde ordinairement l’hydropifie de poitrine , au 
lieu qu'elle eft la fuite de l'empyéme. HO: 

Mais de tous les fignes, celui qui fait le mieux con< 
noître l’hydropifie de poitrine , c’eft la fluétuation des 
eaux que quelques malades fentent & entendent ; & 
on peut quelquefois , en approchant l'oreille de leur 
poitrine ; difinguer une forte de grouillement , que 
Vagitation rend plus ou moins fenfible, 

M. Awenbrugger Médecin, dela nation Efpagnole , 
dans l’hôpital Impérial à Vienne , publiail ÿ a quelques 
années , une D'iffertation fur le moyen de connoître , 
par la percuffion de la poitrine, s’il y avoit de l’eau 
dans cette capacité ; plus le fon que rend le thorax ; 
eft obtus , plus le docteur Allemand fe croit afluré de 
l’exiftence de l’hydropifie. Nous avons traduit cette. 
Differtation qui fe trouve inférée dans un traité des 
Maladies de la poitrine, imprimé à Paris chez Hu- 
maire ; par M. Roxziere de la Chaffagne, Médecin d’un 
mérite diftingué. Nous invitons nos lecteurs à lire 
ce Traité 
On a aufli remarqué dans certains malades une 
lenteur du pouls finguliére. | 

À l'égard de la difficulté de fe coucher fur le côté 
affeté , que prefque tous les Auteurs difent avoir 
üeu dans l’hydropifie de poitrine , comme dans em 
piéme ; fous remarquerons , que quoique cela fe 
trouve fort fouvent vrai , il ne l’eft pourtant pas 


toujours , & qu'on a vu tout le contraire dans lun & 
dans l’autre cas. 


L'hydropifie de la plévre & celle du médiaftin, 
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“qui arrivent aflez rarement, font encore plus diffé 
ciles à connoître. Voy. MÉDIASTIN. 

Nous manquons aufh d’un figne qui nous fafle 
connoître l'hydropifie du péricarde , qui eft quelque- 
fois la feule partie de la poitrine ; qui contienne de 
l’eau ; nous n'avons gueres à ce fujet que des fignes 


communs à l’hydropilie de poitrine , tels que des 


vomiffemens , des friflons , des douleurs quelquefois 
très-vives à la région épigaftrique &t à la poitrine , 
un pouls foible & fréquent, & fur-tout une grande 
difficulté de refpirer. 

L’hydropifie de poitrine eft prefque toujours mor- 
telle ; ce n’eft pas qu'on ne lait guérie quelquefois; 
mais ne pourrions-nous pas aflurer , fans craindre de 
nous tromper , qu’on s’eit vainement flatté quelque- 
fois d’avoir guéri cette maladie , fur l’exiftence de 
laquelle il eft fi difhcile de prononcer ? 

Les eaux des hydropiques reflemblent ordinaire 
ment à de la tifanne citronnée, & font un peu muci- 
lagineufes , d’une odeur urineufe & un peu falées ; 
ce font en général les meïlleures : plus elles s’éloi- 
gnent de cet état , moins il y a d’efpérance de gué- 
rifon. 

Ceux en qui on vuide de l’eau à peu-près fem- 
blable à l’eau de riviere, qui ne laifle point, ou laiffe 
peu de fédiment après l’évaporation , meurent pour 
l'ordinaire ; car leur ventre s’enfle en peu de tems; 
& la bouffiflure extérieure augmente & durcit. 

De plus , la mauvaife odeur qu’exhalent les eaux, 
eft fufpe@e ; on a lieu d’appréhender que les parties 
n’ayent reçu quelque impreflion fâcheufe. 

Celles où il fe trouve des fibets , marquent la fonte 
& la fuppuration des parties, & que le malade périra. 

Ceux qui après la ponétion , deviennnent inquiets 
fans caufe manifefte, périflent pour l'ordinaire , en- 
core qu'ils en ayent été foulagés , & encore bien 
mieux, s’ils ne l’ont pas été. 

Quand on a tiré aux femmes & aux filles, des 
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êaux mucilagineufes, on doit prefque compter qu'elles 
font enkyftées, & que par conféquent la maladie eft 
prefque incurable. 

Lorfque le flux de ventre continue dans un hydro- 
pique après la ponction, s’il ne reçoit pas un foula- 
gement proportionné à l'évacuation ; 1l meurt ex- 
trêmement fec, & l’on doit alors regarder cette éva- 
cuarion comme une fonte de la fubftance des parties. 

Dans ceux à qui il furvient des accès de flévre 
accompagnés de friffons ; c’eft ordinairement une 
fuite de quelque fuppuration intérieure ; ou d'un re- 
flux de matiéres ; ces friflons caufent des tiratilemens 
intérieurs, & en même-tems de fi grandes crifpa- 
tions, que prefque tous les malades y fuccombent, 
Ceux dont les urines reftent rouges , briquétées ; & 
font peu abondantes après la ponétion, laiflent aufii 

eu d’efpérance. 

. Quand la difficulté de refpirer, les anxiétés , &£, 
augmentent rapidement ; & indépendamment de 
tous les fecours qu’on employe : on peut compter 
que la mort eft prochaine. On peur juger la même 
chofe , quand la maladie eft déja un peu ancienne, 
fi elle a été toujours rebelle aux remédes , indépen- 
damment de l’augmentation fenfble ; auf a-t-on vu 
affez fouvent de ces fortes de malades mourir fu- 
bitement. 

L'hydropifie de poitrine compliquée avec l’afcite 
ou la leucophlegmatie , n’eft gueres guériflable , fur- 
tout fielle eft ancienne, file malade eft vieux, d’une 
contlitution foible &. délicate. 

On doit penfer la même chofe , quand l'hydro- 

fie de poitrine eft compliquee avec l’afthme ou 
V'épilepfe , fur-tout fi les circonflances précédentes fe 
rencontrent. La grande opprefhon , les fréquentes 
fyncopes, les grandes douleurs du côté, la fièvre 
aigue , les crachats fanglans , annoncent la mort. 

Nous n’aurions jamais fini, fi nous voulions rap- 
porter tous les cas où elle doit être cenfée fatale ; 
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l'attention & l'expérience font affez connoître ces casa 
Cependant il eft des obfervations qui apprennent 

qu’elle met quelquefois un terme afez long entre fon 

commencement & fa terminaifon. 


Rien fans doute, dans le traitement de cette maladie, 


n’eft préférable à la ponétion, qui, fi elle n’ôte pas la 


caufe du mal, détruit au moins un embarras qui fait 
échouer tous les remédes. Mais il faut bien s’aflurer 


des fignes de la maladie , trop fouvent équivoques , 


avant de la pratiquer. Une feule ponétion ne fufht pas. 


ordinairement , on eft obligé d’y revenir plufeurs, 


fois ; le plus court parti alors , eft de faire l'ouverture 


avec un inftrument tranchant, & de l’entretenir juf-. 


qu’à ce que la fource des eaux foit tarie. Voyez Em- 
PIÈME. 

On a quelquefois tiré dans ce cas, jufqu’à fix pintes 
d’eau , fans que cette quantité ait occafionné trop de 
foiblefle ; mais la prudence veut qu’on en tire moins 
à la fois. A l’égard des remédes médicinaux , les 
purgatifs , les apéritifs , les fortifians & les diuréti- 
ques , font ceux qui conviennent le mieux, 

Parmi les purgatifs, ceux qui paroiflent avoir le 
mieux réufh, font le fyrop de nerprun, le mercure 
doux , le jalap , le turbith , le diagréde , l’élaterium & 
la poudre cornachine. 

Les purgatifs draftiques ont produit fouvent de 
bons effets ; mais ils ont aufli caufé quelquefois des 
ravages : on n’a pas cet inconvénient à craindre de la 
part des diurétiques , qui dégagent d’ailléurs bien 
plus fürement la poitrine , comme tant d'exemples 
le prouvent ; entre ces remédes , le vin & l’oxymel 
fcyllhitique font, fans contredit , les meilleurs ; auf 
les Praticiens les mettent-ils le plus communément 
en ufage. 

Le kermès minéral , donné pendant long-tems & 
à petites dofes , à aufhi produit fouvent de très-bons 
effets, &c. 

On pourra purger de tems en tems les mala- 
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des ; avec le fyrop de noix, dont voici la formule. 


Prenez fuëre clarifié, une livre, 
eau de noix, demi-feptier , 
diagréde , une once, 
extrait de rhubarbe , fix gros , 
bonne eau-de-vie ; trois chopines. 


_ Faites cuire le tout en fyrop ; on en donne de- 
| puis deux cuillerées , jufqu’à quatre. ” 
On le prend le matin à jeun, & le quart d’un 
| bouillon par-deflus, & trois heures après , un autre 
| bouillon, gardant un grand repos toute la journée. : 
| Silon fent des foiblefles , on prend un verre de 
vin, On a vu des malades en boire quelquefois fix à 
fept pintes en vingt-quatre heures , & s’en bien trou- 
ver. Ces exemples extraordinaires ne doivent point 
être fuivis. | 
HYDROPISIE DU PÉRITOINE. Ce n’eft autre 
chofe qu'une hydropifie enkyftée du vifcere dans le- 
quel elle fe forme. | 
S’i] faut en croire la tradition , M. Lure eft le 
premier qui ait obfervé ou connu cette efpéce d'hy- 
dropifie ( Poy, les Mém. de l’'Acad. roy. des Scienc. 
ann. 1707. ). Suivant les idées que ce fçavanten con- 
çut par les circonftances qui l’'accompagnoient ; elle 
ne peut fe former que lentement , ni devenir dou- 
loureufe & mortelle qu’aflez tard. | 
Il paroïit par les obfervations faites au fujet de 
cette maladie , que ceux ou celles qui en font at-. 
teints , confervent aflez leur embonpoint & leur tein 
fleuri ; qu'ils ne font point, ou que peu altérés , ont 
affez bon appétit, digerent bien , s’acquittent des 
fon“ions du ventre comme à l'ordinaire , urinent de 
même , rendent des excrémens louables , dorment 
bien , & font en un mot toutes les fonétions fuivant 
l’ordre naturel ; ils n’ont d'autre incommodité que 
celle quepeut leur caufer le poids de la tumeur , 
quand elle a acquis beaucoup de volume. 
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Tels font donc les fignes de cette maladie : o# 
peut aufli la connoître par la fluétuation circonfcrite 
qu'on remarque à la région de l’ombilic ( par lequel 
les eaux prennent quelquefois leur cours, en macé- 
rant & déchirant cette partie) & par l’abfence des. 


fignes qui appartiennent aux autres efpéces d'hydro: 


pihes ; de plus, le ventre garde toujours : peu | 
ituation. 
Les extrémités inférieures enflent peu & forttard , où 


la même figure, quoique le corps change de 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


point du tout. Il refte peu de hqueur dans le ventre’! 
après la ponétion, Enfin, les eaux étant vuidées, & | 
le malade couché fur le dos, la liqueur qu’on injeûte 


dans le. ventre même en petite quantité, reflue pour, 


en fortir prefqu’en même-tems par la canule ; mais 
la capacité du ventre eft capable d’en contenir une, 
quantité fort confidérable. 

L'hydropife du péritoine attaque plus communé- 
ment les femmes ; plufieurs obfervations prouvent 
qu'elle n'a pas même interrompu le cours de leurs 
régles, malgré qu’elle fût déja ancienne. D'ailleurs : 
les oblervations paroïffent prouver qu’elle eft aflez 
commune ; on peut croire aufh, que les anciens la 
confondoient avec l’afcite, | 

Ses caufes font les accouchemens laborieux , Paf- 
cite , des diarrhées , les lochies & autres évacuations 
critiques fupprimées, les coups , les meurtriflures 
faites fur la région de l’ombilic ; & enfin, toutes les 
caufes communes aux hydropifies du ventre. 

À l'égard du prognoftic , il n’eft gueres plus fa- 
vorable que dans les autres efpéces d'hydropifies en 
kyftées ( Voy. cet article }. Si l'hydropifie du péri- 
toine ne tue qu’au bout de quatre, de dix, de vingt, 
& quelquefois de trente & de quarante ans ,comme 
les faits Le prouvent , ils prouvent auf qu'on l’a 
guérie fort rarement ; fans doute , parte que cette 
hydropifie eft prefque toujours compliquée d'hyda- 
tides qui occupent Îe péritoine lui-même ou les vif- 
ceres adjacens. | 
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Cependant, lorfquelle eft récente, que le fujet eft 
jeune & vigoureux , qu'il fait encore bien fes princi- 
pales fonétions , que la tumeur n’a pas beaucoup d’é- - 
tendue, & que la liqueur qu’on tire par la ponétion , 
eft d’une bonne couleur & fans puanteur , on peut 
efpérer de la guérir. 

Au contraire , le fuccès en eft très - douteux ; fi 
elle ef fort vieille ; fi le fujet eft foible ; fi la tumeur 
-a une grande étendue ; fi la liqueur tirée par les ponc- 
tions , eft épaifle , puante , de mauvaife couleur, & 
fi on fent quelque groffeur & de la dureté dans quel- 
que endroit du péritoine , &c. 

Ee premier moyen de guérifon pour Fhydropifie 
du péritoine, eft de faire & d’entrenir à la partie la 
plus baffle du fac, une ouverture par où l’on vuide 
d’abordlaliqueur qui y eft contenue, & par où puifle 
s’écouler celle qui y tombera dans la fuite. 

On entretiendra cette ouverture avec une tente 
dont on attachera la tête avec un fil ;on continuera 
l'ufage de cette tente, jufqu’è à ce que ‘la réunion des 
deux portions divifées du péritoine , foit faite, 

Le fecond moyen , eft de faire tous les jours, des 
injeétions vulnéraires & . déterfives dans le fac, par 
l'ouverture dont on vient de parler , pour détremper 
& détacher le limon ou fédiment qui eft refté après 
l'évacuation des eaux. S’il y a des ulcéres dans le fac, 
ce qu’on connoîtra par le pus & la fanie qui en for- 
tiront, on pourra aiguifer les injections avec la tein- 
ture de mytrhe , d’aloës, ou d'ariftoloche, pour les 
mondifier & déterger. 

Des comprefles foutenues par un bandage con- 
venable, pourroient contribuer à ja réunion des lames 
du péritoine divifées par la férofité ; en fecondant 
l'action des mufcles du bas ventre, pourvû qu'on ne 
les mit en ufage que lorfqu’on ne remarqueroit plus 
de pus ni de fanie dans la liqueur qui s’écouleroit 
par louverture du fac. 

Enfin , s’il y avoit quelque tumeur formée par des 
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glandes gonflées , des chairs fonguéufes , &c. , que 
les injeétions n'euilent pu fondre ni réfoudre., il fau- 
droit alors faire une incifion précifément fur la tu- 
meur , afin de la découvrir , de la faire fuppurer, ou 


de la confumer ; mais on doit bien prendre garde de” 


confondre ces fortes de tumeurs avec d’autres tu- 
meurs dures, demi circulaires , plus ou moins grofles, 
qu'on a quelquefois remarqué dans la maladie dont 
nous parlons ; car alors on feroit une opération in- 
fruGtueufe, dangereufe & cruelle, ou peut-être l’on 


refteroit mal-à-props dans l’inaétion » Croyant la ma- : 


ladie abfolument incurable. 

Nous avons dit que les eaux fe font quelquefois 
jour au travers de l'ombilic , & qu’elles fortent par 
cette rupture ; il y a plufieurs exemples de ce fait; 
mais l'évacuation qui fe fait par cette voye , eft rare. 
ment fuffifante ,&, on eft obligé de pratiquer, comme 
nous l'avons dit , une ouverture où contr'ouverture 


à la partie la plus déclive de la tumeur , comme 
P P ? 


à l’aine. 

Quant aux remédes médicinaux & diurétiques, 
il paroit qu'ils doivent être abfolument les mêmes 
que dans l’afcite. 

HYDROPISIE DES POUMONS. Voyez H y- 
DROPISIE ENKYSTÉE & HYDROPISIE DE 
POITRINE. 

HYDROPISIE DU SCROTUM. Voy. Hypro- 
CELE. 

HYDROPISIE DE LA TÊTE. Voy. HyprocÉ- 
PHALE. 


HYDROPISIE DES TROMPES. Les trompes , 


comme les ovaires , font fujettes à lhydropifie , mais 
bien plus rarement ; ou pour mieux dire » l'hydropifie 
des trompes eft très-rare, & l’on voit peu d’Auteurs 
qui l’ayent obfervée, 

On peut appliquer à cette efpéce d'hydropifie, ce 
que nous ayons dit de ceile des ovaires , touchant la 


dificulté qu’il y a de la reconnoitre > la méprife dans 
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laquelle on tombe à cet égard , la difficulté de la gué- 
tifon , & la méthode du traitement à fuivre. 


Quelques ohfervations font foi , que quelques fem. 
mes n’en font mortes qu'au bout de dix-huit ans , & 
qu'il eft forti des trompes , à l'ouverture des cada- 
vres , jufqu’à cent douze livres d'eau. 


. Au refte, l'hydropifie des trompes eft quelquefois 
compliquée avec celle des ovaires , &t réciproque- 
ment ; & l’une & l’autre le font avec l’afcite, qui en 
ef la fource commune ; ou bien elles font hydatideu- 
fes : toutes ces circonftances peuvent fervir à réglerle 
prognoftic. ; 

HYDROPISIE DES YEUX Foyez E xo pr: 
TALMIE. | 

HYPOCYSTE ( Bot.). Æypocyflis offic. orobanche 
que hypocyftis dicitur. L’hypocyfte eft une plante à 
fleurs d’une feule piéce en cloche , & blanchâtre ; 
à ces fleurs, fuccéde un fruit mou, vifqueux, & par- 
tagé en plufieurs rayons où font contenues les fe- 
mences ; c’eft de ce fruit que l’on prépare l’extrait de 
cette plante; fes feuilles ne font , à proprement parler, 
que des écailles purpurines ; fes tiges ne s'élévent 
eueres au-delà d’un demi pied, | 

Le fuc d’hypocyfte eft un aftringent des plus éner- 
giques ; il eft aufhi , par cette raifon , tonique oufor- 
tifant : on l’employe intérieurement pour arrêter les 
hémorrhagies , & pour donner de la force aux or- 
ganes de la digeftion. 

Sa dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à deux, qu'on 
prend dans quelque fyrop ou conferve appropriée ; 
extérieurement le fuc d’hypocyfte s’employe dans 
les épithémes qu'on applique fur l’eftomac pour ar- 
rêter les vomifilemens : il entre aufli fouvent dans la 
compofition des gargarifimes répercuflfs. 


HYPOCHONDRIE, Voy. PASSION HYPO= 
CHONDRIAQUE: 
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HYPOGASTROCELE, C'eft une tumeur de 


tout le bas-ventre , produite par le volume extraor- 


dinaire qu'acquiert le corps graiffeux ; enforte que » 


les técumens tombent & flottent fur les cuifles. 

Cette tumeur paroït avoir quelque rapport avec le 
farcomphale ou hernie charnue de l’ombilic ; elle 
approche du moins de celle-ci par fa dureté : mais 
elle eft plus dangereufe , en ce qu’elle eft plus éten- 
due & intérefle plus de parties. 

Cette maladie conduit au marafme, parce que la 
graifle fe portant toute au bas-ventre , les autres 
parties en font dépourvues, ; 

Les remédes qui conviennent , font tous ceux qui 
peuvent diminuer le volume de la graifle ; tels font 
les purgatifs , mais fur-tout Les cautéres qu’on prati+ 
que en diverfes parties de la tumeur ; l'exercice, les 
friétions féches, &c. ; on peut aufli employer exté- 
rieurement tout ce qui peut fortifier les parties ; car 
fi on ne veilloit à remplir cet objet, on s’occuperoit 
inutilement du premier. 

Le régime de vivre qu’on doit prefcrire aux ma- 
Jades , peut produire de très-bons effets ; mais il eft 
plus difhcile qu’on ne penfe pent-être , de le bien 
prefcrire. 

HYPOPION. C'eft un épanchement purulent qui 
fe forme entre l'iris & la cornée. : 

Cette maladie arrive fouvent à la fuite d’une oph- 
talmie qui a fuppuré, ou après une contufon de 
Fœil. 

Elle n'eft pas peu à craindre ; car fi la matiere 
purulente féjourne trop long-tems , elle peut par 
fon acrimonie , détruire les membranes de l'œil , 
& même y occafonner la gangréne. 

Il eff donc néceflaire de lui ouvrir une iflue en 
perçant la cornée ; mais le fuccès de cette opéra- 
tion n’eft pas toujours bien certain ; car fi l’ouver- 
iure qu'on pratique eft trop petite , le pus ne fort 
que difficilement ; & fi elle eft trop grande, il n'y à 
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fouvent que l'humeur acqueufe qui s'écoule ; d’ail- 
leurs , il refte fouvent après l'opération, une cicatrice 
épaiile qui abolit la vue. 

Si l'hypopion eft récent, & qu'il ny ait que peu 
de pus épanché fous la cornée , on fe Javera fouvent 
l'œil avec du vin blanc tiéde ; ou bien on y fera 
dégouter quelque peu de vin camphré , dans lequel 
on aura mêlé du fuc de grande chélidoine & de pétite 
centaurée : ces remédes ont quelquefois réufhi ; mais 
leur ufage eft le plus fouvent infruétueux , & l'on eft 
contraint d’avoir recours à l’opération. 

Après avoir procuré la fortie du pus , on fe fervira 
du collyre fuivant, 

Prenez eau de verveine, une once, 
eau de chélidoine , trois drachmes, 
fic de petite centaurée , une drachme, 
encens , 
€ tutie préparée , de chaque un fcrupule, 
myrrhe , fix grains , | 
couperofe , quatre grains. 


_ Faîtes un collyre felon l'art. 
| 4 


Il faut faire tout fon poffible pour que la playe fe 
cicatrife bien-tôt, afin de prévenir une trop grande 
cicatrice. ; 

HYPNOTIQUES. Voyez N'ARCOTIQUES. 

HYSSOPE ( Mat. Méd.) Hyflopus offic. cærulea 
vel fricata. C. B. P. C’eft un petit arbriffeau de [a 
hauteur d'environ deux pieds ; fes tiges font noueu- 
fes, branchues ; fes felles longues , étroites, ver- 
dâtres , fans dentelures ; au haut des tiges font des 
épis de fleurs bleues, blanches ou rouges : toute cette 
lante a une odeur aromatique affez forte : fa racine 
eft de la groffeur du petit doigt &t ligneufe : l’hyflope 
croît dans toutes fortes de terres. | 

Cette plante pafle pour incifive & diurérique ; elle 


entre aufh dans la claffe des peétoraux incififs , & 
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des réfolutifs ; c’eft à raifon de ces propriétés, qu’on 
l’ordonne dans l’afthme , & les autres embarras du 
poumon : elle détruit, dit-on, avec efficacité, les 
embarras caufés , foit par des matieres vifqueufes ou 
tartareufes , & donne une belle couleur au vifage: 
on lui attribue aufhi la propriété d’emporter les 
glaires de l’eftomac, de rétablir les digeftions & 
l'appétit. 

La dofe des feuilles & des fommités, eft d’une 
demi poignée en infufion , par chaque livre d’eau, 
& celle des fleurs , d’une pincée : on prend ordinai- 
rement cette infufion avec du miel ; on peut aufh 
la prendre avec du fucre , comme le thé. 

On lapplique extérieurement comme vulnéraire , 
déterfive & fortifiante : elle entre dans les gargarif- 
mes anti-fcorbutiques , dans quelques remédes anti- 
épileptiques , & dans l’eau d’arquebufades, 

Enfin , il y en a qui vantent les bouillons qu’on 
en prépare , pris à jeun, pour procurer l’écoule- 
ment des règles ; on ordonne la vapeur de fa décoc- 
tion , contre le tintement d’oreilles. 


HYSTÉRIE. Voyez PASSION HYSTÉRIQUE. 
. HYSTÉRIQUES (remédes). Les remédes hyfté- 


riques font confacrés aux affections de la matrice, 
nommée en grec uteros , d’où a été formé le nom 
d'hyfiérique. | 

Ces remédes peuvent être diflingués en ceux qui 
procurent l'écoulement des régles, fupprimé ou di- 


minué, & aident la fortie du fétus , & des vnidanges; 


& en ceux qui moderent ces flux, quand ils font dé- 
fordonnés ou exceflifs : on voit par?à , que ce n’eft 
pas fans raïfon qu’on a attribué à ces remédes , la 
propriété de favorifer la conception. | 


Mais on ne fçauroit déterminer quels font les mé- 
| 7 SAS 
dicamens qui peuvent exciter ou modérer les flux 
qui peuv ; 
des régles & des vuidanges, fans connoiître les caufes 
particulières qui augmentent ou diminuent ces flux. 
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Ïl paroît donc néceflaire de faire quelques remarques 
à ce fujet. 

© Le flux immodéré des régles & des vuidanges peut 
venir ou de la foibleffe des organes de la conception, 
ou de leur trop grande énergie & irritation : il peut 
aufli être produit par quelque embarras dans ces or- 
ganes qui s’oppofe au cours libre du fang , & l’oblige 
de fe détourner de fes voyes, de s’accumuler , de 
rompre fes barriéres, & de {e dégorger : il paroït auffi 
que la trop grande ténuité du fang ou des humeurs 
. peut produire le même effet ; enfin , une folution de 
continuité dans les vaifleaux utérins , ne peut pas 
manquer de le produire. 

Par conféquent, les ftimulans ou toniques , les 
relâchans , les afloupiflans , anodyns, calmans ou 
anti-fpafmodiques , les défobftruans , incififs ou atté- 
nuans, les épaifliflans ou incraflans ; & enfin , les 
vuinéraires, font en général , les remédes qui con- 
viennent dans les flux immodèérés des organes utérins. 

Les caufes qui diminuent ou fuppriment ces flux, 
paroiflent être le trop de fpafme ou de débilité ; car, 
dans l’état de fpafme , les organes n’agiflent point 
avec l’éneroie dont ils font capables ; ajoutez à cela, 
que cet état diminue le calibre des vaifleaux : les effets 
de la débilité font trop évidens ; elle ne peut produire 
l'effet contraire à celui que nous lui attribuons ici, 
que dans certains cas particuliers , comme lorfqu’elle 
réfide près de l’émonétoire, & que la matiére excré- 
mentitielle a peu de trajet à faire : on peut aufli ranger 
parmi ces caufes, la difette ou l’appauvriflement des 
fluides , leur épaiffiffement , & enfin les obftruétions. 

La conféquence de ces prémices , eft facile à dé- 
duire ; la voici. Les anti-fpafmodiques ou relächans, 
les toriques ou fortifians , les reftaurans , les incififs 
& évacuans, les défobftruans, font autant de moyens 
qui peuvent convenir dans la fuppreflion ou dimi- 
nution des flux utérins. 


HYSTÉROLOXIE , ou inclinaifon, obliquité de 
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la matrice. Cet accident arrive fur-tout pendant Î4 
groflefle : on le connoit par la direétion du col de 


la matrice, que l’on fent être incliné à droite, ou à 


gauche , en devant, ou en arriére , quoique le baflin 
foit très-bien conforme. On peut confulter à ce fujet 
Deventer, Levret ; Rœdever , & autres, Foy. auf 
le mot CHUTE DE MATRICE , tom. Il , pag. 124. 


I. 


Ï CTÉRE, ou jaunifle (Méd.). L'ifére eft une 


efpéce de cachexie ou d'habitude dépravée du corps, 
un état vicié & corrompu du fang & des humeurs, 
occafionné par une bile excrémenticielie , & par le 
dérangement des organes deftinés à la recevoir & à 
Ja filtrer. Voici les principaux fignes auxquels on 
connoit cette maladie. 

Premiérement on apperçoit dans la tunique albu= 
ginée , ou le blanc de l'œil , une certaine teinte jaune 

ui fe répand enfuite fur toute la peau; l'urine eft 
épaifle & d’un rouge foncé ; les excrémens päles, 
blancs ou décolorés. 

À mefure que la maladie fait des progrès, la falive 
devient jaunâtre , & le malade trouve un goût d’a- 
mertume dans tout ce qu’il mange : il fentoutre cela, 
un reflerrement , une preflion & une tenfon violente 
dans l’hypocondre droit , des inquiétudes dans la 
région de la poitrine, de la difficulté de refpirer , & 
un mal-aife dans tout le corps ; l’inappétence , les 
cardialgies , des défaillances , des laflitudes , la fié- 
vre , des vomiflemens , la ‘démangeaifon de tout le 
corps , la foiblefle & la lenteur du pouls, font encore 
autant de fymptomes qui accompagrent aflez ordi- 


nairement l'iétére : de plus , on a vu des perfonnes . 


attaquées de cette maladie, dont le fang étoit écu= 
meux & jaune , femblable à de l'urine de cheval. 
On a vu auf quelquefois toutes les parties internes 
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ê les vifcéres , de même que la graifle , les membra- 
nes & les os, plus ou moins teints de jaune : certains 
malades , croyent voir tous les objets jaunes ; enfin, 
quelques - uns font plongés dans la triftefle | ou 
éprouvent un véritable état de mélancolie. | 
L'ictére fe diflingue en blanc ou jaune , qui eff 
Piétére ordinaire , & en noir : celui-ci n’eft que la 
fuite du premier , ou que l’iétére blanc lui-même in- 
vétéré. Voici la defcription qu’on trouve dans Aretée 


de ces deux ittéres. 


Dans l’ictére blanc, dit-il, la couleur du malade 
eft pareille à celle qui réfulte du mélange du blanc & 
du verd; fon efprit eft plus vif & plus gai : il a d’abord 
de la perñe à prendre nourriture ; mais fon appétit aug- 
mente à mefure qu'il mange, il digére plus aifément 
que ceux qui font attaqués de l’ictére noir ; fes ex= 
crémens font blancs , fecs, pareils à de la craie, & 
fon urine de couleur de fafran. 

Au contraire , ceux qui ont la jaunifle noire, font 
défigurés par une couleur pareille à celle qui réfuite 


du mélange du noir & du verd ; ils font froids, foi- 


bles, inquiets , triftes & abattus ; leur haleine eft 
puante, & tout ce qu’ils mangent , leur femble amer ; 
ils refpirent avec peine , & fentent une efpéce de dou- 
leur mordicante dans l’eftomac ; leurs excrémens font 
porracés, noirâtres , fecs, & fortant avec peine ; leur 


_ urine eft haute en couleur, & tire quelquefois fur le 


noir ; ils éprouvent encore des crudités , des infom- 
nies, & font triftes & mélancholiques. ( Aret, Chron, 
lib. 1, cap. 15. ). 

_ Il y a différentes efpéces d'iétéres jaunes ; car 
l'expérience apprend qu'il y en a une très-longue , 
très-obftinée & très-difficile à guérir ; tandis que d’au- 
tres cédent facilement aux remédes ; que les unes 
font permanentes & continues , tandis que les autres 
reviennent dans des périodes fixes , & ne durent, par 
quelque exemple, quelques heures, eu dans certains 
malades, pendant une année, 


is 
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Il y a oùtre cela une jauniffe idiopatique 6 uñe 
fymptomatique. La premiere a fon fiége dans le fôie ; 
où elle eft quelquefois profondément enracinée. La 
feconde eft l'effet de quelqu’autre maladie établie: 
ailleurs que dans le foie, comme de la colique cons 
vulfive & hyftérique , de la pañlion iliaque , &c. 
il eft encore une jaunifle critique qui eft quelquetois: 
un figne falutaire dans les fiévres aiguës , & d’un très 
mauvais préfage dans les autres. 


Les caufes de la jaunifle , tant éloignées que pro, 


chaines , font à peu-près les fuivantes ; fçaveir , les 
grandes chaleurs de l'été , telles qu’en Sardaigne , où 
cette maladie devient comme épidémique dans la 
faifon dont nous parlons ; les fatigues que l’on efluye 
pendant cette même faifon , contribuent aufli beau 
coup à l’occafonner : la morfure des bêtes venimeu- 
fes , certains poifons, la colére , la triftefle , les longs 
chagrins, l’ufage immodéré des vins, & fur-tout de 
l'eau - de - vie ; un long ufage d’almens chauds ou 


erofliers, douçeñtres & huileux , font encore mis 


au rang des caules de la jaunifle. | 
On doit y comprendre aufli la difpoftion ou conf. 
titution bilieufe du fujet ; les coliques hépariques ; 
hyftériques ,hypocondriaques , &c.;linflammation, 
le fquirre & labcès du foie ; l'obftruétion de ce vif- 
cére & celle des canaux biliaires ; l'ufage d’émétiques 
& de purgatifs trop forts , la pafhon iliaque ; la ré- 
tropulfon des maladies de la peau , la fupprefhon 


des régles & des hémorrhoïdes ; les fiévres intermit« 


tentes , mais fur-tout la fiévre - quarte ; mal<traitée. 

Les prognoftics de cette maladie varient fuivant 
l’âge , l'habitude, la force & la confitution des diffé- 
rens malades , avffi-bien que fuivant la bénignite ou 
la malignité des caufes, la durée ou l’iflue de la ma- 
ladie ; car , lorfqu’elle affeéte les jeunes gens , qu’elle 


eit imple, fans Complication d’autres maladies, telles” 


que la fiévre-quarte , l'affection hypocondriaque ; 


l'obfiruétion, l'abcès ou.le fquirre du foie, & + 
n'e 
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n'eft pas invétérée , on peut la guérir affez aifément ; 
Mais lorfqu’elle revient fréquemment après la cure, 
& qu’elle eft accompagnée du fquirre ou de l’abcès 
du foie, elle dégénére ordinairement en une fiévre 
hectique. | | 

La jaunifle qui provient d’un violent tranfport de 
colére , d’une contra@tion fpafmodique des inref: 
tins & des conduits biliaires , ou qui eft caufée par 
un purgatif ou un émétique draftique , céde fans peine 
aux remédes , pourvu qu’on les employe à tems. 
On la guérit avec bien plus de difficulté | lorfqu’elle 
eft entretenue par un chagrin opiniâtre, ou que le 
corps a été affoibli par quelque maladie précédente. 

Si dans }a tie ; dit Arétée , il furvient une in- 
flammation dans quelque vifcére , elle dégénere en 
hydropifie ; & plufeurs perfonnes qui en étoient at- 
teintes , font mortes de fueurs coiliquatives , fans 
qu'on ait apperçu en elles, aucun figne de cette der 
niere maladie. hote, 

Îl y a encore beaucoup de différence entre l’itére 
noir & l’iétére blanc , tant par rapport à leurs caufes , 


| Que par rappott aux dangers dont ils font accompa- 


gnés ; le premier qui reconnoît une plus grande cor- 
ruption dans les humeurs, & ane altération plus con 
fidérable dans les vifcéres, occafionne ordinairement 
une fuite de fympromes funeftes , dont la guérifon 


demande un grand jugement, & préfente beaucoup 


de difhcultés. L’ittére noir eft fur-tout funefte aux 


| -vicillards. 4 


Lorfque la jaunifle eft compliquée avec une fiévre, 
elle produit fouvent la folution critique de celle- 
ci: on a obfervé que , les fiévres qu’excitent dans 
lès hypocondriaques les tranfports violens de colére, 
& qui font accompagnées de fpafmes du bas-ventre, 
de vomifleméns bilieux & d’une ardeur excefive , 
font heureufement terminées par la jaunifle. Il y a 
long-tems qu'Hippocrate a dit, que la jaunifle qui 
furyvient dans ün fébricitant , le feptiéme , le new 
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viéme , le onziéme ou le quatorziéme Jour ; eft falu= 


taire , à moins que l’hypocondre droit ne foit en | 
même-tems dur ; mais l'iétére. qui furvient aux fiévres | 


aiguës avant le feptiéme jour , eft d’un mauvais 


augures 
fa jauniffe qui furvient dans les fiévres intermit- 
tentes , fur-tout vers le commencement du paroxy{- 


me , eft encore falutaire ; car , elle n’a pas plutôt 


ceffé , que ces fiévres difparoiflent. 


La tympanite, les déjeétions &c les vomiflemens 


purulens, la confomption , l’opprefhon, les défail= 


lances, l'hydropifie , &c. qui furviennent dans la. 


jaunifle , font ordinairement des fignes funeftes.. 
On doit encore fort mal augurer de la jaunifle qui 


eft accompagnée d’une douleur brûlante vers le creux 


de l’eftomac, dans le côté gauche, de tranchées vio- 
lentes du même côté, de fyncopes , de vomiflemens, 


de naufées , d’un afpeét livide ; cette efpéce de jau- | 


nifle ne tarde guéres à dégénerer en une afcite fu 
nefte. | 
De même l’afthme convulfif produit par des con- 


crétions calculeufes qui rempliffent la véficule du 


fel , fait ordinairement dégénerer la jaunifle en une 
hydropifie de poitrine , & en une afcite mortelle. 


La jaunifle qui attaque fort fouvent Îles femmes 
enceintes vers le dernier tems de la groflefle , fe 
difipe aifément en les faignant à propos , & parla 
{ortie du fétus. Les urines troubles & épaifles , font | 
réputées meilleures que celles qui font limpides. 


Il eft bon d’obferver que les fueurs , fur - tout 
le flux hémorroïdal & la dyflenterie , ont fouvent 
terminé cette maladie. 

Le traitement de la jaunifle doit être différent, 
fuivant les caufes qui la produifent , fuivant les conf- 


titutions des fujets , les faifons & autres circonftances 


qui l’accompagnent. 
Si elle eft caufée par des remédes draftiques , par 
des poifons , par ung colique fpafmodique hémor- 
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| roidale ou hyftérique , qui produifent la confri@io 
des conduits biliaires : la premiére intention curative 
fe réduit à relâcher les parties tendues-& contrac- 
tées ; à rétablir, par ce moyen, la fécrétion naturelle 
de la bile, & à lui faire reprendre fon cours dans les 
inteftins. 

On remplit parfaitement cette intention, avec les 
émulfions des quatre femences froides , de pavot , de 
chanvre , & quelques autres femblables : on peut en 
préparer commodément avec des eaux fédatives , 
telles que célles de fleurs de tilleul, de primevére 
de fvs des vallées, de camomiile, de mille feuilles à 
de cerifes noires , en y ajoutant une quantité fufñfante 
de fyrop de pavot blanc. 

La liqueur anodine fatisfait encore parfaitement à 
cette intention, lorfqu’on la mêle avec quelques gout- 
tes diftillées d'huile de macis ; ou en cas de coliques & 
de maladies hyftériques , avec l'efflence de caftoréum , 
de fafran , & avec le laudanum de Sydenham ; le petit 
lait, les émulfions d'amandes douces , le Jait coupé 
avec une décoétion d’orge , ou une infufion de fleurs 
de tilleul, font encore indiqués dans ce cas » & ils 
remédient aufli à l’acrimonie de la bile, fi on la fuf- 
pecte , en les joignant avec les abforbans , tels que 
la craye , les ÿeux d’écrevifles, la nacre de perles , 
l'ambre préparé , & fuivant les circonftances , avec 

_ quelques grains d'extrait de caftoréum ou de fafran. 

Les préparations anodines & Parégoriques appli 
quées chaudement fur les hypocondres , procurent 
aufli beaucoup de foulagement ; telles font une veffie 
remplie de fleurs de fureau , de camomille ordinaire : 
de mille feuilles & de fauge cuites dans du air ; ou 

| l'application fur le creux dé l’eftomac, d'un épithéme 
| compofé de parties égales de thériaque , d’huile ex- 
| primée de noix mufcade & de blanc de baleine, avec 
un peu de fafran & de camphre, fur-tout Jorfque fa 
maladie eft accompagnée de cardialgie , de fpalnes 
dé l’eftomac & de vomiflemens, 
| Hhi 
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Les lavemens préparés avec les fubftances parégo= 
riques cuites dans du lait, avec une fufifante quantité 
de graifle & d'huile de camomille , font auñli très- 
efficaces dans ce cas. 

La méthode qui vient d’être tracée , peut aufh être 
employée dans la jaunifle , fouvent opiniâtre & fpaf- 
modique , qui eft produite par des calculs engagés 


dans le conduit cholédoque, & même dans les cas où 


un calcul logé dans les urétéres , produit des fymp- 
tomes fouvent très-violens. 


Li 


Lorfque les conduits biliaires font obftrués par une 


bile épaifle & vifqueufe , rien n’eft plus utile que 
les eaux minérales chaudes , telles que celles de Ba 
gnéres , de sua , de Bonnes & de Canterez ; ces 
eaux ont une efficacité finguliére pour atténuer les 


humeurs épaiflies , lever les obftruétions & faciliter | 


les diverfes excrétions. 
Les fels neutres, tels que la terre foliée de tartre, 


le tartre tartarifé , le fel polycreite , l’arcanum dupli- 


catum , le nitre purifié, le tartre vitriolé , le fel d’ep- 
fon , & la rhubarbe elle-même, méritentune attention: 


articuliére , à caufe de leur vertu apéritive , déter- 
five, diurétique & purgative. 

: On peut auffi préparer pour la même vue, des dé- 
cottions , ou des apozèmes avec les cinq racines apé- 
ritives & les plantes lattiféres , telles que la laitue , 
la vipérine, la dent de lion , leferfifix , la laîtron , l'en- 
dive & la chicorée ; on peut donner le fuc récemment 
exprimé de ces plantes, dans du petit lait , ou du lait 
d'ânefle ; une décoétion de chiendent, de chardon 


roland , de chicorée & de fenouil , a fouvent réufhe 


dans ces cas. 


Pour rétablir le ton naturel des vaifleaux du foie, 


dont la foiblefle eft la caufe des obftruttions &t des 
concrétions , on fe fert avec beaucoup d'avantage, 
des préparations chalybéestelles, que la teinture d’acier 
préparée avec les pommes ou les coings , la teinture 
de ludovic , & toutes les eaux minérales chalybées, 


| CEE 43$ 
telles que font par exemple celles de Pyrmont &cc. 

Les émétiques , quoique fouvent indiqués dans la 
jauniffe , & fouvent falutaires, ne doivent être em- 
ployés qu'avec beaucoup de circonfpeétion ; car ils 
augmenteroient les fpafmes & la violence des fymp+ 
tomes qui en naîtroient. On ne doit employer que les 
plus doux, comme feroit celui qu’on prépareroit avec . 
la racine d’hypecacuanda & un grain de tartre ftibié. 

Les purgatifs draftiques , les cholagogues , même 
les fudorifiques & les bains trop chauds, doivent en 
général , & prefque toujours , être rejettés. 

La faignée peut être encore falutaire dans le cas de 
pléthore du fujet ; mais elle fert plus à prévenir la 
maladie , qu’à la guérir : il faut cependant A 
les cas où la jauniile eft produite par la fupprefhion 
des régles & des hémorroïdes ; elle eft encore fort 
falutaire aux femmes qui viennent à être attaquées 
de la jaunifle , après que leurs régles ont ceffé. 

Des cataplafmes ou des fachets préparés avec 
l'abfynthe , le marrube , la menthe & les fleurs de 
_camomille romaine , cuites dans du bon vin vieux, 
ou le diachylon fimple avec le fafran, appliqués fur 
la région du foie, font eftimés fort propres à favo- 
rifer la circulation du fang & des humeurs dans les 
vaifleaux de ce vifcére. 

Le vin & les alimens doivent être pris en petite 
quantité, de bonne qualité & de bon fuc. On doit 
abfolument s’abftenir de viandes & de poiflons fu- 
més , des légumes & de tout ce qui peut engendrer 
des crudités, des vents & caufer des indigeftions, 
ou rendre les digeftions pénibles, 

Les rechûtes fe préviennent en changeant d'air, 
en voyageant , en faifant un exercice modéré , & en 
confervant fon efprit dans une affiete tranquille. Ces 
moyens fimples ont fouvent guéri des jaunifles opi- 
niatres. 

… Lorfque la jauniffe eft caufée par la morfure d’une 
vipére , ou de tel antre animal venimeux , il faut 
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néceffairement employer les fudorifiques qui con, 


tiennent beaucoup de fels volatils , tels que le felm 


volatil de corne de cerf, le bezoard minéral , l’an-w 


timoinc diaphorétique , la thériaque & les prépara-" 


-tions de vipére. 3 

L'iétére noir tient beaucoup du premier, ou pour 
mieux dire , ce n’eft que la même maladie qui dé- 
génere au point de caufer le fquirre du foie & las 
corrupiion des autres vifcéres. Oh doit cepdfidants 
en tenter la cure de la même mañniére que pour le 
premier , ou avec quelque léger changement, fui- 
vant la nature des fymptomes qui furviennent. À 

Sydenham remarque que l'idére jaune fe difhpe! 


| 


| 
| 
É 


ordinairement de lui-même en peu de tems ; mais. 


lorfqu’il eft de trop longue durée , il prefcrit ’apo- | 


zèmé fuivant : 


Prenez de racines de garence, deux onces, 
de racines & de feuilles de grande éclaire, 
de fommités de petite centaurée , de chaque 
une poignée. 


| 
| 
| 


Faites-les bouillir dans parties égales de vin du | 
Rhin & d’eau de fontaine , jufqu'a réduétion d’un 
quatt ; ajoutez à la colature , deux onces de fyrop. 


des cinq racines apéritives. 
Méêlez pour un apozème , dont le malade prendra: 
demi pinte foir & matin. 


La couleur jauné répandue fur la conjonétive ,. 
fe diffipe en recevant dans l'œil, par intervalle, la 


fumée du vinaigre en forme de fumigation. 


La jaunifle qui attaque les enfans nouveaux nés, 
céde facilement aux PAPE ou à tout autre reméde: 


qui augmente la contraction des inteftins. Voici un 


reméde dans ce cas: 


Prenez de fafran d'Angleterre & de bexoard minéral ; 


de chaque un grain, 


Méêlez pour une poudre, 
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A l'égard de la jaunifle qui eft caufée par la fup- 

preflion des régles & des hémorroides, par le fquirre 
* ou l’abcès du foie , par la paflion iliaque, &c ; elle 
fe guérit comme ces maladies. Voyez ces articles, 
A vant de finir celui-ci, nous croyons devoir rappor- 
ter quelques remédes qui ont été fort vantés par leurs 
Auteurs. | 

Turner déclare que lui & bien d'autres , ont plus 
d’une fois inutilement fait leurs efforts pour furmon- 
ter certaine jaunifle opiniâtre , qui n'a cedé qu’au fuc 
des feuilles vertes d’artichaud : ce reméde, ajoute-il, 
opére par haut & par bas avec beaucoup de vio- 
lence, & ne vaut rien par conféquent pour les per- 
fonnes d’un tempérament foible & ufé. La dofe eft 
de trois cuillerées à prendre deux fois par jour. 

Quelques-uns eftiment l’infufion des lentilles d’eau 
dans du vin; comme un fpécifique pour la jaunifie. 

On fait auffi grand cas des poudres de cloportes 
& de vers de terre. 

Le peuple s’imagine que rien n’eft meilleur que 
d’avaler cinq, fept ou neuf poux ; car il croit qu'ils 
ne produifent leur effet , qu’en nombre impair. Sup- 
pofé qu'ils ayent quelque fuccès, on ne peut lattri- 
buer qu’à leur fel volatil, ÆErmuller recommande ce 
reméde ; mais on peut lui en fubflituer plufieurs au- 
tres qui font moins dégoûtans , & qui ont beaucoup 
plus d'efficacité ; tels font la teinture d’antimoine , 
l'élixir de propriété tartarifé ; le fel & la crême de 
tartre qu’on donne pendant,quelques Jours avec du vin 
chalybé ; la grande éclaire, les fleurs de milleper- 

tuis , le fafran , l’abfynthe , la femence de chanvre 
cuite dans du lait, la garance, &c. 

‘Il faut obferver, & nous finirons par cette remar- 
que , qu'on doit ufer pendant un tems confidérable, 
des remédes anti-hyftériques ; parce que la ma- 
ladie eft chronique & opiniâtre, & ne point les quitter, 
qu'il ne paroiïffe des fignes de coétion , & que l'urine 
ne foit épaille , trouble & pleine de Mr rh p 
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La cure étant finie, les bains & les friGtions aches 
vent de difliper la couleur jaune de la peau. 


IMPERATOIRE. (Bot.) L’impératoire, que 
quelques-uns nomment encore Éenjoin françois & au- 
truche, eft un genre de plante qui a les mêmes carac- 
tères que l’angélique. | 


L'efpéce que les Botaniftes appellent imperatoria | 


major. C. B. P. Tournef. inf. ; imperatoria € affrantia 
gs imperatoria five aftrantia vulgaris, Park ; cette 
efpéce, dis-je, eff la plus en nfage, quoique quelque- 
fois on lui fubftitue mal-à-propos , mais fans beau- 
coup d’inconvénient , l’angélique , qu'on nomme 
Imperatoria fativa , inffit. rez herb, 

Cette plante nous vient des montagnes d'Autriche, 
de Syrie, & de plufeurs autres endroits des Alpes : 
fes fleurs font en rofe, difpofées en ombelle ; fes 
feuilles vertes & découpées à leurs bords; fa tige 
haute de deux pieds, cannelée & creufe. 


La racine de l'impératoire , qui eft prefque la feule 
partie dont on fafe ufage, eft longue , charnue, rem 
plie de nœuds, groffe à peu près comme le pouce, 
d’une odeur forte & aromatique , d’un goût âcre & 
piquant. Le nom de cette plante fembie aflez indi- 
quer le grand cas qu’on en fait, 


Baglivi la recommande beaucoup pour les maladies 
de la poitrine , pour la pleuréfie & la péripneumonie, 
dans ee cas où Ja coétion de la matiere, & l’expeto- 
ration font difficiles : on la fait infufer,, pour cet 
effet, dans de l’eau, & on l'édulcore enfuite avec 
du miel, 


On la recommande auffi dans l’hydropifie, à la 
dofe d’une once, avec du miel, pourvu que les vif. 
cères foient fains, 

Elle pafle auffi pour un très-bon médicament ana. 


leptique, ou fortifiant & ftoimachique , qui augmente 


l'appétit, diffipe les flatuofités, détruit les obftruc= 
PPSEUE 3 GIMP , 
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tions des vaifleaux, & remédie aux foibleffes de la 
tête. a Es 

C’eft à raifon de ces propriétés, que la racine d’im- 
pératoire eft recommandée dans les cas de vertige & 
de paralyfie, dans les douleurs de colique , dans 
l’afthme , la difficulté de refpirer , la cachexie & les 
pâles-couleurs. Elle eft encore alexitére & cordiale. 
_ La racine d’impératoire cuite dans l’eau, eft, dit- 
on; un reméde excellent pour la gravelle, & pour 
la fuppreflion d’urine. | 

Sa dofe en fubftance , eft depuis un fcrupule, juf- 
qu’à un gros ; il en entre le double dans les infufions, 
qui fe font avec l’eau ou le vin. L'huile diftillée de 
cette plante, eft carminative & ftomachique ; on la 
ditpropre pour réfoudre les tumeurs froides & exemp- 
tes d'imflammation ; on en pile aufh les feuilles, & 
on en fait des cataplafmes pour ce même objet. On 
tient dans la bouche la racine d’impératoire , pour 
corriger l’haleine puante , pour exciter la falivation , 
& dans les cas de fcorbut; car elle n’eft pas dé- 
pourvue de qualités anti-fcorbutiques. On en pré- 
pare des gargarifmes dans cette vue. Enfin cette 
racine entre dans les mêmes antidotes que l’angeli- 
que ; mais elle a plus d'énergie. 
_ Elle doit être cueillie dans le fort de l’hyver, &, 
autant qu’il fe peut , dans fa feconde année. 

IMPUISSANCE. ( Med. ) On entend par im- 

miffance , une inhabilité dans l’homme à la propaga- 

tion de l’efpece, ou à la génération ; ainfi l'impuif- 
fance eft dans l’homme, ce qu’eft la flérilité dans la 
femme. Cette maladie doit être bien différemment 
évaluée , à raifon de fes caufes. Quand elle provient 
d’un vice naturel dans les organes .de la génération, 
elle fe guérit fort rarement; mais cette caufe eft 
rare. 

Les caufes accidentelles font bien plus fréquentes; 
telles font l’épuifement ou les foiblefles, qui (uivent : 
les longues ou grandes maladies, une gonorrhée oc- 


- 
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cafionnée par un vice vénérien, des pollutions noc- 
turnes fréquentes , &c. 


Parmi les caufes accidentelles éloignées, on doit ” 
ranger l'abus des bains chauds, comme du vin & des 


liqueurs férmentées , qui énervent, & même la tro 
bonne chére, & la boiflon trop abondante d’eau 
froïde ; l'application fur les tefticules , de linges trem- 


pés dans l’eau froide , ou d’emplâtres ftupéfians , * 
faits avec lopium ; la jufquiame, &c., un coït déréplé … 
ou exceflif, & pratiqué à contre-tems ; une conftitu- | 
tion trop froide ou trop ardente ; quelque défordre : 


occafionné dans les organes de la génération , ou dans 
les vaifleaux féminaires , par l'opération de la Taille; 
l’incompétence de l’âge , la timidité, la crainte , la 
prévention, l’inimitié, &c. 

Les anciens mettoient auffi au rang de ces caufes ; 
l’abfcifion des veines qui rampent derrière les oreil- 
les, penfant qu’elles avoient quelque rapport d’ac- 
tion avec les parties de la génération; ils croyoient 


encore que l'impuiffance de l’homme pouvoit venir 


de l’émifion de la femence , qui ne fe faifoit pas en 


même-tems que celle de la femme, L'impuiflance, 


qui eft la fuite des maladies chroniques, fubfifte 


autant qu'elles, & fe guérit-en même-tems. Lorf- 


. 


qu'elle eft l'effet de la timidité, de la prévention, 


&tc., on la fait cefler, en guériffant l’imagination 
bleffée. On pent auff diffiper celle qu’on a contrattée 
par la débauche du vin, l'abus du bain » des fem- 
mes , &c. 

Tout ce qui eft propre à réparer les forces, comme 
le lait, les œufs frais , les gelées , les bons bouillons s 
le bon vin, & le chocolat, font merveilleufement 
propres à détruire cette maladie ; quand elle vient 
d'épuifcment. La tranquillité de l'efprit, la diffipa- 


tion, & les exhortations , guériflent l'impuiflance qui 


reconnoit pour caufe quelque affedtion de l'efprit. 
Ceux, qui, pour s’exciter à l’adte yénérien » ufent 
de cantharides , ou de la flagellation > gagnent peu 


\ 
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par cet artifice, qui peut, au contraire, leur caufer 
des piflemens de fang , des douleurs néphrétiques , 
la fécherefle & le marafme , &c.; car ces moyens, 
Join de difliper la caufe , l’entretiennent & l’aug- 
mentent. | 

Quard l'impuiffance naît du trop grand defir, le 
tems & la jouiflance, qui amenent le calme de l’ef- 
prit, la diflipent aifément. 

Quand elle vient de trop d’embonpoint , la diete 
ou l’abftiñence, beaucoup d'exercice, qui procure 
une tranfpiration abondante , la purgation 6t autres 
évacuans , la privation d’alimens fucculens & trop 
nourriflans, des vins exquis & qui flartent le goût, 
un fommeil de courte durée , & l’aétivité, font les re- 
médes qui conviennent principalement. 

Quand l'impuiffance eft produite par les follicitu- 
des de l’efpnit, le reméde eft affez évident ; il left 
auf dans la plüpart des autres caufes que nous avons 
indiquées. 

A l'égard de celle qui reconnoir quelque vice vé- 
nérien ,la gonorrhée , des pollutions noëturnes. Woyez 
-ces articles dans leur lieu. 

Quand elle naît de l’ardeur , de la fougue de l’âge, 
& de la vigueur du tempérament, on doit peu s’en 
occuper, parce qu’elle fe diffipe ordinairement d’elle- 
même. Si elle perfiftoit trop long-tems, les tempé- 
rans, les humeétans , quelques rafraichiflans, & la 
faignée , produiront de bons effets. 

INAPPÉTENCE. Voyez ANOREXIE. 

INCISIFS. ( Remédes ) On doit entendre par re- 
médes inctffs, des remédes qui ont la faculté de di- 
vifer les humeurs concrétes ou épaiflies , & de les 
difpofer par-là, à rentrer dans le torrent de la circula= 
tion, ou à être chaflées du corps par quelque émonc- 
toire. | 

Suivant cette définition, les remédes incififs ne 
différent point, ou du moins très-peu, des fondans’, 


des apéritifs, des atténuans , & même des diféuflifs &t 
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des refolutifs : en effet, l’objet de tous ces remédes ne 
‘paroit point être différent de celui des incififs ; au 
moins eft-il vrai que la principale vue qu'on fe pro- 
pofe dans leur application, eft de difliper des en- 
gorgemens inflammatoires , féreux ou œdémateux 
ou fquirreux, en divifant ou atténuant la matiere 
qui les produit, & en lui procurant la facilité de fe 
dégager, &c. | 

ÎL'eft vrai qu'il femble que les remédes difcuffifs 
& les réfolutifs, font plus ufités à l’extérieur, qu’à 
l'intérieur , tandis qu’au contraire les fondans, les 
incififs & les atténuans s’ordonnent plus fouvent pour 
l'intérieur : mais cette raifon, ou cette pratique, ne 
détruit point la conformité de maniere d'agir, que 
nous attribuons à tous ces remédes. ; 

Ces remarques prouvent , fi nous ne nous trom- 
pons, ce que nous avons avancé ; elles démontrent 
qu'on peut choifir indiftinétement la matiére des re- 
médes incififs dans la clafle des foncans, des atté- 
nuans ; des apéritifs, des difcuflifs & des réfolutifs; 

_6* vice ver[a. Confultez les articles de ces remédes. 

INCONTINENCE. Ce mot, outre fon fers mo= 
ral, fignifie en Médecine, une inhabilité dans quel- 
que organe,à retenir ce qui ne devroit s’écouler qu’a- 
vec le confenrement de la volonté. On employe par- 
ticuliérement le mot d’incontinence, en parlant de 
l'écoulement involontaire de l’urine. 

INCONTINENCE D’URINE. ( Med.) 
L’incontinence d’urine , eft un écoulement d’urine 
involontaire , qui eft accompagné d’ardeur , de 
douleur , de reflerrement alternatif ; par quoi 
l’on peut aifément diftinguer cette maladie des autres 
maladies, où l'urine fort fréquemment , ou involon- 
tairement. 

Les caufes de lincontinence d'urine, font d’abord 
la foiblefle du tempérament ou de l’âge , comme dans 
les enfans & les vieillards , chez lefquels cette maladie 
eft fort fréquente; en fecond lieu , la paralyfie de la 
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veflie, ou de fon fphinéter, quelque léfion faite à 
ce fphinCter , dans l’opération de la taille, Ja grof- 
fefle, un accouchement laborieux, des matiéres fé 
cales retenues dans l’inteftin retum, & qui compri- 
ment la veflie, la préfence d’un calcul dans les reins 
ou la veflie, d’une tumeur quelconque dans les par- 
ties qui l’avoifinent, l’abus des diurétiques, le trop 
grand ufage de l’eau ou des boiflons aqueufes, Pappli- 
cation d'épithémes froids, fur la région de la vefheou 
le périné, l'abus de laéte vénérien, & fur-tout la 
mafturbation ; enfin un coup, une percuflion ou une 
plaie, une longue maladie , une affection aigue très- 
grave, &c. 

L'incontinence d'urine eft déclarée incurable, dans 
les perfonnes décrépites ; & l’on encomprend aflez la 
raifon : on doit cependant eflayer de les foulager , 
par l'application fréquente d’épithénies chauds & 
aftringens , fur la région de la veñlie , par des friions 
féches faites avec des ferviettes chaudes fur ces mê- 
mes parties, par quelque boifion aftringente agréa- 
ble, comme font certains vins, par une nourriture 
fucculente, mais frugale, & , autant qu'il fe peut , 
de même nature; par un exercice modéré, & enfin, 
par tout ce qui eft capable de fortifier. 

Dans les enfans, cette maladie fe corrige ou fe 
diflipe par l’âge, qui procure de la force à leurs or- 
ganes trop foibles ; la poudre de fouris qu’on leur 
fait prendre, ou des fouris roties ou grillées , qu'on 
leur fait manger, nous-paroïffent un reméde très-peu 
efficace par fa vertu; il vaut mieux les priver, autant 
que l’on peut, des boiflons & des alimens aqueux , 
comme de l’eau, des laitages, de la bouillie, du 
thé, des légumes , des fruits, &c. ; les nourrir avec 
des viandes & du poiflon rotis, du pain bien cuit ; 
leur accorder un peu de vin, & les menacer de quel- 
que correttion. L'incontinence d'urine, qui recon- 
noit la paralyfie de la veflie pour caufe, fe enérit 
comme cette/maladie , c’eit-à-dire , par les fomen- 


tations fortifiantes, & par les remédes propres à Ia 
cure de la paralyfie. Îl en faut dire autant de celle qui 
eft produite par une maladie aigue, portée à fon plus 
haut dégré, comme l’apoplexie & les affeétions fopo- 
reufes , où elle eft ordinairement un fymptome fu- 
nefte. Celle qui provient d’une plaie, d’un abcès, 
d’un fquirre de la vefhie, doit également être évaluée 
& traitée comme ces maladies. Si elle eft occafionnée 
par un calcul, on doit employer les lithontriptiques ; 
( Voyez CALCUL.) fi ces fecours ne réufliffent pas, 
il n'ya pas d'autre expédient à prendre, que l’opé- 
ration, & encore ce moyen n’eft il pas toujours in- 
faillible ; car l’incontinence d’urine peut être, comme 
nous l'avons dit, l'effet de l'opération de la taille. 
Lorfque l’incontinence d’urine reconnoît cette der- 
niere caufe , elle fe guise fouvent d’elle-même , fur- 
tout dans les jeunes fujets , ou par l’ufage interne & 
externe des aftringens, des nervins & des vulnérai- 
res : tels font la grande confoude , le vin rouge, les 
rofes de Provins , l’eau , dans laquelle on a éteint des 
briques rouges, la noix de cyprès, le cachou, le 
maftic & les martiaux. Ces remédes font merveilleu- 
fement propres à fortifier dans tous les cas de foi- 
blefle, non-feulement de la veflie, mais aufli des 
autres organes. Les aromatiques , tels que le roma- 
rin , le calament, la menthe, le girofle, la noix muf- 
cade , s’ordonnent encore efficacement dans ces 
mêmes cas. Les purgatifs aftringens , tels que la rhu- 
barbe & les mirobolans , doivent être préférés, lorf- 
que l’état des premieres voies les indique. 

On peut auili faire ufage d’injeétions aromatiques 
& fortifiantes , ainfi que de cataplafmes , de fomen- 
tations , de linimens , de demi-bains & de lavemens ; 
doués de la même propriété. | 

Les bains froids ont quelquefois produit de bons 
efiets; mais on ne doit point pratiquer ce reméde 
dans Jes fujets trop foibles. | | 

Les remèdes que nous venons de décrire; con- 
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viennent auffi dans lincontinence d'urine, qui fur- 
vient à des accouchemens pénibles & laborieux. 

Celle qui accompagne la groffefle | trouve ordi- 
nairement fa guérifon, dans l'accouchement ; fi elle 
réfifte, les mêmes remédes doivent être employés, 
. Celle qui eft produite par des matieres fécales, 

; 
durcies & arrêtées dans le reétum, céde facilement 
à l’ufage des lavemens émolliens, & de quelque 
purgatif. | 

Il eft bien plus difficile de guérir celle qui eft pro- 
duite par la débauche des femmes , ou par la maitur- 
bation , fur-tout quand elle eft invétérée : il en faut 
penfer autant de toute incontinence qui a acquis ce 
caradére ; enforte qu’il eft très-important de remé- 
dier à cette maladie , le plutôt que l’on peut. 

Quand les fecours, dont nous avons parlé, ne 
réufliffent pas, quelques-uns confeillent d'introduire 
un peflaire ou ‘un anneau dans le vagin , comme 
dans les defcentes de matrice; ce qui, en compri- 
mant l’urethre fortement, empêche l'urine de s’écou- 
ler, & rend maître de l’évacuer quand on veut. 

. On a auffi imaginé pour les hommes , des inftru- 
mens qui, en comprimant la verge & luréthre, 
obligent l'urine à refter dans la veflie, de forte qu’on 
peut la décharger lorfqu’on veut , en ouvrant ou feri 
mant l’inftrument. Mais ni les hommes, ni les fem- 
mes, ne veulent guères s’aflujettir à l’incommodité 
de ces inftrumens. | 

_ Il eft aufi des vafes de cuir , de verre ou d'argent, 
propres à recevoir l'urine , qu’on eft obligé de porter 
pour fe garantir de la mauvaife odeur & de [a mal- 
propreté a laquelle cette maladie rend fujet. 

INCRASSANS.( Remédes ) Ces remédes font 
d’une nature diamétralement oppofée à celle des in- 
cififs, c’eft-à-dire qu’ils épaifhffent & condenfent les 
humeurs trop divifées & trop mobiles , &t les fubor- 
donnent, par-là, aux mouvemens de la nature. 


. Oa peut mettre dans cette clafle, 1°. les remides 


ui müriflént ; car ces remédes épaifliflent, come 
on l’obferve à l'égard du pus, des urines, des cra- 
chats, &c, qui ont fubi la coétion. 

2°. Les médicamens abforbans, qui fe chargent des 
férofités fuperflues. | 
. 3°+ Les remédes froids & aftringens, qui rappro- 
chent les particules des humeurs, & tendent par-là 
à les condenfer, ou à leur donner plus de confiftance. 

4°. Les remédes qui moderent la trop grande ac- 
tion des organes, & qu’on connoît fous le nom gé- 
néral de calmans , parmi lefquels les relàchans doi- 
vent tenir le premier rang. 

Enfin , les remédes qui évacuent la férofité fuper- 
flue , par quelque émonétoire , par les felles , les uri- 
nes, la tranfpiration, les crachats, &c., peuvent 
être regardés fur le pied d’incraffans, puifqu’er en- 
trainant les férofités , ils favorifent l’approximation 
ou la cohérence des humeurs. 

Cependant il eft facile de voir que ces remédes, 
qui font les purgatifs, les diaphorétiques, les apéri- 
tifs , les diurétiques , &c., ne produifent l'effet dont 
nous parlons, qu'accidentellement, & qu’ils peuvent 
être pernicieux, en ce que pour produire cet effet, 
ils doivent néceflairement folliciter l’'a@tion des or- 
ganes, & par conféquent tendre à atténuer davan: 
tage les humeurs. I1 eft pourtant des cas où ces re- 
médes réufliflent heureufement , ainfi que la pratique 
le démontre ; nous ne nous arrêterons pas à défigner 
ces cas, fur lefquels on ne peut que hazarder des 
conjectures. 

On doit comprendre , par le tableau général que 
nous venons de donner des remédes incraffans , 
combien leur clafle eft étendue ; on doit comprendre 
auf combien il eft difficile de placer ces remédes à 
propos. Nous ne parlerons ici que de quelques-uns 
de ces remédes. 

T'els font le bol d’Armenie , les aceteux ; le pavot, 
le riz, les mirobolags , l’ençens ; les fleurs de ba 
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lauftes & de rofes, le fuc de coings, les chalybés 
les coraux, le fuccin, le fyrop de coings, les fe. 
mences de pfyllium , les balauftes , Ja terre figillée, 
le fang de dragon, l'huile de maftic » de rofes, & une 
foule d’autres de cette nature. Voyez ASTRINGENS. 

INCUBE. ( Med. ) Voyez COCHEMAR. 

INDIGESTION. ( Med. ) L’eftomac & fes fonc- 
tions, jouent un bien grand rôle dans l’économie ani- 
male : on ne fçauroit douter, dis M. Lieurand dans 
fun précis de Médecine , que l'état de l’eftomac n'ait 
un très-grand rapport avec celui de toutes les autres 
paities, & fur-tout de la tête : quelles lumieres , 
ajoute-t-il , ne répandroit pas fur l'Art que nous 
exerçons, Ce rapport bien connu ? 

Nous pouvons dire, d’après M. Lieütaud , qu’on 
trouve de {çavantes inftru@ions à ce fujet, dans une 
Thèfe de M. de Bordeu , foutenue aux Ecoles de Ja 

Faculté de Paris, ( an omnes Corporis partes Crganis 
_ digeflioni opitulentur, ) &dans fa Thèfe des eaux mi- 
nérales d'Aquitaine | mais fur-tout dans la premiere, 
M. Robert, Médecin de la Faculté de Paris, nous 
apprend, dans fon Traité des Principaux objets de 
Médecine | « que cette Thèfe lui a paru contenir le 
» germe d'une théorie lumineufe | qui s’accorde par- 
» faitement avec l’obfervation ». lle mérite donc 
d’être connue & lue. 

Mais puifque toutes les parties, ou prefque toutes 
les parties du corps, font unies de Correfpondance 
avec l’eftomac , elles doivent néceflairement fe ref. 
fentir de fes indifpofitions, ou de fes léfions. Il eft 
donc très-important de fe prémunir contre ces lé. 
fions, & de les bien connoitre, afin d’y remédier 
avec habileté. La principale de ces léfions eft l'indi- 
geftion , ou les crudités qui en naïflent. 

Les caufes de l’indigeftion font une châte > Un coup 
porté fur la région de l’eftomac , Où fur quelque partie 
qui l’avoifine: une trop grande chaleur de l’atmof- 


phére, qui affoiblit la chaleur naturelle , d'où vient 
Tome IIL, li 
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que la digeftion fe fait plus difficilement en été queen 
hyver. Le trop grand froid nuit aufli à cette fonc 
tion , par le reflerrement qu'il caufe à l'organe exté-. 
rieur , & par la diminution de la tranfpiration , qui en 
eft la fuite. 


Ajoutez à ces caufes, le trop grand exercice & le 
trop grand repos, l’yvrognerie , les affe6tions de l’ef- 
prit, mais fur-tout le chagrin & la triftefle ; l’étude 
& les profondes méditations , fur-tout celles qui fui- 
vent lerepas ; la trop grande réplétion de l’effomac, 
qui eft, fans contredit, la caufe la plus commune, 
J'ufage d’alimens & de boïfions de dificile digeftion , 
comme font toutes les viandes dures &t grofheres , le. 
lard , le bœuf, &c. ; le pain non-fermenté & peu 
cuit, les légumes, le moût , un trop grand ufage de 
l'eau, qui nuit, {ur-tout lorfque l’eftomac eft natu- 
rellement froid &-débile , des alimens pris à contre 
tems, ou fans regle. Voilà pour les caufes éloignées. 


Les caufes prochaines , font la difpofition naturel= 
lement froide ou foible de l’eflomac , une plaie , un 
ulcère , ou unabcès de cet organe , des flatuofités & 
des levains qui s’y font formés ou accumulés ; & enfin 
une léfron de quelque vifcère , ou de quelque partie 
qui a des correfpondances avec l’eftomac , comme 
font principalement le foie , la rate , ia matrice & le 
cerveau. | 


On connoît cette maladie par des naufées, des 
vomiffemens , le dégoût, des douleurs d’eftomac, 
des rapports, une certaine gêne dans la refpiration ; 
par des baillemens , la fatigue & des tiraillemens des 
membres, des borborygmes, le gonflemenr d’efto- 
mac, la pefanteut ou douleur de tête, des flux de 
ventre, une bouche amére , aigre ou pâteufe, &c. 

Les indigeftions , dit un fort ancien Médecin, 
( Avicenne } qui font accompagnées de rapports ai- 
gres, dans les convalefcens , menacent de la récidi- 
ve , elles occafionnent la gale & plufñeurs autres ma 
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ladies de la peau ; à plus forte raifon peuvent-elles 
entretenir ces maladies. 

Les mauvaifes diseftions font encore l'aliment d’un 
grand nombre de fiévres, principalement des inter= 
mittentes , & la fource de la néphréfie , de la goutte ,. 
d'un grand nombre d'sffetions du cerveau, comme 
de la migraine , du vertige, de l’incube, de la para 
lyfie & de l’apopiexie, de l’hydropifie, de la cache- 
xie, cc. ; elles produifent fur-tout de mauvais effets 
dans les vieillards. ; 


Pour bien traiter les indigeftions , il eft effentiel de 
bien confidérer fi elles font l'effet d’un vice de l'efto- 
mac, ou d’un vice réfidant dans quelque autre or 
gane , avec lequel l'eftomac fympathife ; il faut, en 
fecond lieu, s'attacher à bien connoître ce vice ou 
cette léfion. | 
 L'indigeftion qui reconnoît une caufe fympathique : 
fçavoir un abcès, un fquirre, &c., du foié, de la 
rate, @cc., doit être traitée comme ces caufes. 
( Voyez ces articles. ) Celle qui reconnoît de pareils 
vices idiopathiques, ou de l’eftomac , doit être trai- 
tée de la même maniere, cœteris paribus. 


Les autres caufes, les caufes idiopathiques de l'in 
digeftion , ne font pas trop faciles à appercevoir ; c'eft 
pourquoi on s’eft borné à confidérer certains fignes , 
qui font les effets de ces caufes , & à remédier à ces 
effets. 

Ces fignes font , 1°. des rapports acides ou aigres , 
qui indiquent des crudités de même nature ; 2°. des 
rapports, ou une bouche amére, qui indiquent des 
crudités ou dés levains de même nature ; 3°. l’em- 
pâtement de la bouche & de la langue, la tenacité de 
la falive, &tc. qui indiquent la préfence d’une pareille 
matiere dans l’eftomac , ou une imatiere glaireufe & 
pituiteule; enfin un goût de pourri , ou d'œuf couvé, 
qu'on a dans la bouche, & que des rapports dela 
même nature y entretiennent, qui LR Lu des 
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Matieres midoreufes , ou la préfence d’une matiere 
alkaline dans l’eftomac. 

Mais outre ces caufes, ou plutôt ces effets de l’in- 
digeftion , nous croyons qu’on doit fur-tout avoir un, : 
grand égard à la foibleile de l’efltomac , qui nous pa- 
roît être la caufe la plus ordinaire, foit qu’elle foit 
naturelle ou acquife , réelle ou refpectivé. 

Ces principes étant pofés , nous allons tracer le. 
traitement qui convient dans chaque cas ; ‘mais , 
comme nous avons parlé dans fon heu, de celui qui 
convient dans la foibleffe d’eflomac , nous nous arrè- 
terons peu ici fur cet objet. | 

On doitéviter toutes les grandes évacuations , par- 
ticuliérement la faignée , les fubflances vifqueufes &c 
de difficile digeition , la vie fédentaire & l'air hu- 
mide. \ 

: On doit manger fouvent , & peu à la fois, ufer 
d'alimens de bon fuc & de digeftion aifée, tels que 
les œufs frais, les bouillons , les gelées de viandes , 
les panades, &c. : on doit boire des vins auftéres avec 
de l'eau, ou de quelqu’autre vin, avec de l’eau fer- 
rée : on doit mêler dans les alimens, des végétaux 
aigrelets & fortifians , tels que les coings, les gre- 
nades , le fruit de l'épine-vinette, les grottes, les 
capres , &c., ou ufer de ces fubftances en confiture , 
en marmelade , &c. 

Ces fecours régardent feulement la diéte; mais 
comme il eft rare que l’eftomac ne contienne quel- 
qu'un des levains mentionnés ci-deffus , on s’appli- 
quera à l'évacuér , & même à le corriger par une 
diéte appropriée : la diéte fortifiante, dont nous 
venons de détailler quelques moyens, ne doit être: 
même mife en ufage , qu'après qu'on a pourvu à cette 
évacuation & à cette correétion des levains contenus 
dans l'eftomac: 

29, Dans les crudités acides de l’eftomac , on ufera 
de purgatifs , & même de l’émétique, s’il eft befoin , 
de délayans , des abforbans & des amers. Parmi les 
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pusgatifs ; le quinquina , la rhubarbe & laloës, 
tiennent le premier rang. On ufe efficacement des 
ftomachiques, tels que l'extrait de geniévre, l'élixir 
de propriété, celui de Garus, &c, 

On doit s’abftenir des fubftances alimenteufes aci- 
des , tels que font la plüpart des fruits mûrs de jardin, 
les liqueurs fermentées, les petits vins, qui contien- 
nent peu d'huile & beaucoup de tartre , le vinaigre, 
le lait aigre, le lait de beurre, & diverfes plantes 
connues par le goût, comme l’ofeille. 

On doit manger peu de pain & de matieres fari- 
neufes, boire peu, ou point du tout, comme nous 
l'avons dit, de liqueurs fermentées, particuliérement 
de vins aigrelets & petits. 

La nourriture doit plutôt être tirée des fubftances 
animales que des végétales, La chair des animaux 
qui fe nourriflent d’autres animaux, eft la plus anti- 
acide ; pour le dire, en un mot, toute nourriture 
animale eft anti-acide ou aïkalefcente ; mais on doit 
toujours avoir l'attention de n’ufer que des viandes 
de facile digeftion ; le jus de viande, le poulet rôti, 
_ les œufs frais, le mouton, qui eft une des nourritu- 
res les plus aifées à aflimiler, font particuliérement 
de ce nombre. 

Toutes les efpéces de choux, le creffon, les raves, 
les raiforts, la moutarde , &c., font encore anti- 
acides, & peuvent être employés dans le cas dont il 
vient d’être parlé. Un exercice modéré & réglé aide 
auffi merveilleufement la digeftion , en domptant 
l’acidité & les autres qualités vicieufes des alimens. 

2°. Dans les crudités améres de l’eftomac, on 
doit , après les évacuations convenables, employer 
les délayans & les rafraïchiffans , comme le petit lait, 
les tifannes d'orge , le thé, &c. 

Il faut éviter de fe nourrir de fubftances anti-aci- 
des ou alkalines, dont nous avons précédemment 
fait mention , particuliérement de la graïfle, des épi- 
ceries , de tous les végétaux qui pee en un fel 
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acrimonieux , & une huile fort exaltée, tels que l’ail, 
l'oignon, la rocambole , la moutarde, &c. Tous les 
fels animaux font alkalins ; le nitre eft le plus rafrai- 
chiflant & le plus utile. | 

= On doit ufer de fubftances alimenteufes , que nous 
condamnions dans le cas précédent ; c’eft-à-dire qu’on 
doit fe nourrir principalement d’alimens faits de 


grains, manger beaucoup de pain , & affaifonner les 


alimens avec du vinaigre. Les petits vins , le vin 


avec de l’eau, la limonade, & fur-tout le lait & l’eau, 


font les boiflons propres. 
Le fuc de grenade , l’efprit de foufre & de vitriol, 


] . / 
les eaux minérales froides, comme celles de Pafly, 


de Forges, de Vals, &c., font encore ici fort 


utlies. 

3° Dans les indigeftions glaireufes ou pituiteufes, 
ou qui font accompagnées de faburre dans l’eftomac, 
comme parlent les Médecins modernes, il convient 
d’abord de détremper ces matieres par les délayans, 


pour les préparer à être évacuées par les émétiques ou 


les purganfs, felon les cas. 

Les fubftances animales, principalement les huiles 
& les graifles, feront évitées dans les indiseftiens de 
certe efpéce : on doit éviter aufh tous les alimens 


qui contiennent un fuc trop épais ou trop vifqueux, 


comme font la plüpart des fruits cruds, les fubftances 
Jégumineufes , & les farineufes non-fermentées , la 
bouillie, le fromage, les confitures , les gelées de 
viandes, celle de corne de cerf, Æ&c.; plufeurs 
efpéces de poiflons , comme l’anguille , la lam- 
proye, &c. 

On ufera au contraire de tout ce qui eft capable 
d'incifer & atténuer la pituite glaireufe , & de réveil- 
ler l’aétion de l’eftomac, pour qu'il puiffe plusaifément 


s’en débarraffer : tels font les ftomachiques aromati- 


ques & amers, comme l'écorce de citron &t d'orange, 
les coings, la petite centaurée, la fauge , la menthe, 
l’abiynthe, le girofle, la canelle , la noix mufcade. 
la thériaque, le mithridat, &c. 


INF 503 

4°, Dans le cas de crudités nidoreufes , qui fe ma- 

nifeftent par un goût, ou des rapports d'œuf couvé » 

après avoir fait précéder les évacuations convenables » 

‘comme dans les autres cas, on ufera d’alimens anti- 

alkalins ou anti-feptiques , dont nous avons fait 
mention plus haut, en parlant des crudités améres. 

Les tamatins & la rhubarbe, font de très-bons 
purgatifs en pareil cas ; on ufe enfuite eflicacement 
des remédes ftomachiques ou fortifians. 

Les indigeftions qui font produites par les trop 
grandes chaleurs de la faifon, fe guérillent facile- 
ment, en fe retranchant un peu fur les alimens; en 
ufant de quelque boïffon rafraichiffante & aigrelette , 
comme eft la limonade , en fe tenant dans le repos & 
eû refpirant un air frais. L’habitude de la faignée qu'on 
a contrattée, ou même la conftitution fancuine du 
fujet , rendent fouvent ce reméde néceflaire dans ce 
Cas. | | 

Celles qui proviennent de l'impreflion d’un trop 
grand froid, fe guériflent en ufant de quelque boif- 
fon tiéde, comme eft le thé , en gardant la chambre, 
en évitant d’alier à pieds nuds, & en fe couvrant 
bien, fur-tout l'eftomac, & en faifant quelque exer- 
cice du corps, comme eff celui des armes ou de la 
paulme. Pour les autres caufes de l'indigeftion , que 
nous avons rapportées , il eft affez facile d'apperce- 
voir les remédes qui conviennent dans chacune ; mais 
le plus fouverain de tous eff, fans contredit, la fru- 
galité, à laquelle tiennent de fort près la modération 
dans le vin, fur-tout dans les liqueurs & dans le coit. 

INFILTRATION. Terme de Médecine, qui fert 
à défigner quelque épanchement ou engorgement, 
qui fe forme peu à peu & lentement dans quelque 
partie. Voyez LEUCOPHLEGMATIE. 

: IJNFLAMMATION. ( Med. ) L'inflammation., 
en latin inflammatio , eft appellée phlogofe ( phlo- 
gofis ) par les Grecs , du verbe phloguein, brûler. 

En effet , l'inflammation eft cet érat d'une partie 
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qui ef travaillée d’une chaleur vive, accompagnée de 
tumeur , de rougeur, & d’une tenfion plus ou moins : 
douloureufe. 

De tous les fymptomes de inflammation >, ny. 
en a aucun, fi on en excepte la chaleur vive > qui 
{oit fenfible, & qui puifle être obfervé conftamment 

ar le malade ou le Médecin ; cela eft vrai dans tous 
fes Cas d’inflammations internes, oùil n'y a de fen- 
fibles, que la chaleur, la fiévre & la douleur. Pourquoi 
donc définir toutes les inflammations par la tumeur, 
puifque la définition doit être tirée du {ymptome le 
plus fenfible & le plus conftant? Cette remarque ap- 
partient à M. de Sauvages, 
L'inflammation attaque les parties internes ou les par- 
ties externes. Siles parties internes affectées font mem- 
braneufes , elle prend différens noms, fuivant le 
fiége ou la nature des membranes qu'elle occupe ; 
ainfi on l'appelle phrénéfie , lorfque la pie-mere & 
la dure-mere font attaquées ; pleuréfie, quand c’eft 
la plévre , le Péricarde, ou le médiaftin ; gaftritie, 
lorfque c’eft l’eftomac ee 7 

Si dans l'inflammation la force du cœur eft la mêe- 
ine , 6 que la fomme des orifices effe@ifs des vaifleaux 
de la partie enflammée (oit différente , la velocité du 
fang fera plus grande ou plus petite refpe@ivement, 
Si, par exemple , la moitié des rameaux de l’aorte 
eft obftruée, la contraétion du cœur » Ou la quantité 
du fang qui fera déterminée dans l'aorte dans un tems 
donné , fera de moitié moindre. 

C'eft donc une erreur de foutenir que lorfque les 
artéres font obftruées, non-feulement la force du cœur 
eft la même , mais encore qu'elle eft augmentée par 
Ja réfiftance qu’oppofent les vaiffeaux fanguins ou 
lymphatiques. 

La vie, dans les animaux, fuppofe l’exiftence 
d'une force motrice, & la vigueur des fon@ions eft 
proportionnée à cette force ; plus la vie eft adtive i 
& plus les fonétions vitales font vives & pénibles ; la 
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vie eft plus ou moins longue, à proportion du plus 
ou moins de forces motrices dépenfées, comme on 
le voit dans les maladies inflammatoires. 

Dans l'état de fanté, la puiffance motrice eft très. 
grande, & n’employe que la plus petite partie de 
fes forces ; mais dans l’état de maladie, elle en dé- 
penfe la plus grande partie. 

La chaleur qu’on reffent dans les maladies inflam- 

_ matoires , n’allant guères au - delà du quaran= 
tiéme dégré, & étant au-deflus du vingt-huitième , 
elle augmente la fluidité du fang, facilite la réfoiu- 
tion de la matiere morbifique , & l'écoulement des 
fluides , par la dilatation des vaïfleaux, qu'elle aug- 
mente. 

Le dégré de chaleur provenant du frottement , 
augmente en raifon de l’attion du fang fur les vaif- 
feaux :'or l’aétion des corps, ou pour mieux dire la 
collifion , augmente comme le quarré de la velocité 
refpeétive : ainfi la chaleur, dans l'inflammation, 
fera d'autant plus vive , que le fang fe jettera avec 
plus de velocité, ou agira plus fortement fur les vaif- 
feaux, & que les vaiffeaux réfifteront davantage au 
fang ; car lorfque deux corps fe portent mutuelle- 
ment l’un fur l’autre, la velocité refpective eft comme 
la fomme de la velocité des deux corps. 

Si on expofe à la chaleur de l’eau bouillante, Îa 
lymphe qui fe fépare du fang d’un homme fain , elle 
fe coagule aufh-tôt , & devient blanche comme du 
blanc d'œuf ; c’eft ce qui a fait penfer que la lymphe 
qui fe fépare du fang des pleurétiques , &c qui eft aufli 
coagulée, doit fa coagulation à un dégré de chaleur 
égal à celui de l’eau bouillante : maïs il s’en faut 
beaucoup que la chaleur, dans la pleuréfie, foit 
jamais dans un dégré aflez fort pour faire cuire un 
blanc d'œuf ; la chaleur du fang , dans cette maladie, 
ne va jamais jufqu’au quarantiéme dégré, & il faut. 
qu'elle aille jufqu’au quatre-vingt-feptiéme , ou du. 
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-moins jufqu’au cinquante-fixiéme, pour coaguler un 
œuf. | 
On ne comprend pas comment la lymphe fe coa- 
«gule dans le corps d’un pleurétique au trentiéme dé-" 
gré de chaleur, tandis que dans toutes les expérien- 
ces qu'ont fait certains Médecins , elle n’a jamais « 
commencé à blanchir au-deflous du cinquante-cin-. 
_quiême ; : cela leur à donné lieu de foupçonner que. 
_dans certaines maladies inflammatoires , il fe trouve 
un miafme particulier, ou quelque chofe de fembla- « 
ble, qui produit la coagulation de la lymphe , plutôt 
que le dégré de chaleur lui-même ; ainfi l’efprit de 
vin froid la coagule promptement ; ainfi dans le 
rhumatifme, quoique la chaleur ne foit prefque pas 
plus grande qu’à l'ordinaire, le fang fe coagule beau- : 
coup plus promptement, moins fortement, à la vé- 
‘rité, que dans une violente péripneumonie : ainfi la 
moriure du ferpent à fonnete, coagule la lymphe 
d’une maniere extraordinaire. | 
Il ne faut pas, d’ailleurs, s’imaginer qu'il y ait 
dans les vaifleaux des pleurétiques, aucun grumeau 
de fang , femblable à la croûte coriacée qui fe forme 
dans le fang tiré des veines; fi cela avoit lieu, comme 
certains le croyent, la circulation feroit bientôt ar- 
rêtée : or, il y a plufieurs malades qui fe rétablif- 
fent des pleuréfies & du rhumatifme, &c. 

La chaleur change la confiftance de la lymphe ; 
de-là vient que de tranfparente qu'elle étoit , elle peut 
devenir blanchâtre ou jaunâtre ; fa confiftance peut 
augmenter par l’évaporation de la férofité, & s’ac- 
croitre encore par une acrimonie putride. Ainfi il n’eft à 
pas furprenant que la fuppuration fuccede fi fouvent 
à linflammation, & c’eftfans fondement, que certains | 
Auteurs attribuent la produétion du pus à ja preffion 
mutuelle du fang & des vaiffeaux , & à leur déran- 
gement méchanique. 

Telles font les notions qui regardent la chaleur 
dans l'infammation. Parlons de la rougeur, 


{NE 

I paroït que la vivacité de la couleur du fang dé- 
pend , ou de la plus grande denfité , ou de l’épaifleur 
de fes molécules, quoique les Phyficiens penfent ordi- 
nairement le contraire : on voit par-là, pourquoi le 
fang condenfé dans les poumons par la fraicheur de 
l'air, ou un peu defféché fur fa furface, lorfqu'il eft 
tiré, acquiert une rougeur éclatante. k 
+ Sur la fin de la réfolution des éréfipéles , la peau 
fe defféche, fouvent elle s’épaiffit, tombe même en 
écailles , &-devient en même-tems jaunâtre; cette cou- 
leur dénote que les molécules fanguines , dont l’é- 
paifleur étoit de trois ou quatre millioniémes parties 
d'un pouce , lorfqu’elles paroïfloient blanchätres , 
font devenues épaïfles de vingt ou vingt-un millio- 
niémes parties d’un pouce. La couleur jaunâtre de la 
peau, dans la jaunifle , ne dénoteroit-elle pas l’épaif- 
fiflement & la vifcofité de la bile® 

Lorfque la chaleur & un commencement de putré- 
fa@ion, ont fi fort atténué les molécules, que la 
partie affe&tée devient blanchâtre, on dit alors que le 
pus eft formé, & ce pus s’épaithilant, ou’par la cha- 
leur de la partie, ou par fon long féjour dans lPulcère, 
il jaunit | | 

Il fuit, de ce que nous avons dit, que la rougeur 
doit être plus vive dans les parties , vers lefquelles le 
fang fe porte avec plus de force & d’impétuofité, 
comme dans les vaifleaux des joues, lorfqu’un mou- 
vement de honte poule le fang vers ces parties; & 
eette rougeur eft ordinairement accompagnée d’une 
_ chaleur qu’on reffent fur tout le vifage. Parlons main- 
tenant de la fiévre qui accompagne l'inflammation. 
Perfonne n’a pu, jufqu'ici, déduire la fréquence 
du pouls, des loix méchaniques ; il faut, pour lex- 
pliquer, avoir recours À l’aGion réitérée d'une caufe 
motrice, qui n’eft point méchanique. Dans les ma- 
Jadies inflammatoires , l'élévation & le nombre des 
pulfations, ou le produit de l’une & de l’autre, aft 
plus grand qu'on ne devroit l'attendre , du dégré des 
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forces mufculaires. En quelque dégré que foit la puif- 
fiance motrice totale , il y aura toujours la même 
proportion entre les forces mufculaires & les forces # 
vitales ; fi l’une devient plus grande, c’eft toujours 
aux dépens de l’autre. 

Dans la fiévre, les forces employées par le cœur 
augmentent confidérablement , & fi la fiévre dure » 
quelque tems , le travail du cœur eft confidérable; ce " 
qui rend les forces mufculaires d’autant plus petites, 
& épuife enfin la puiflance motrice. 5; 4 

On peut comprendre par-là, pourquoi, lorfque la » 
fiévre eft très-grande & très-aigue , la mort fuit de : 
près: la dépenfe des torces étant alors fi grande, | 
dans un court efpace de tems , qu’elles fe perdent, … 
en beaucoup plus grande raifon, qu’elles ne fe ré-. 
parent ; elles fe réparent dans une proportion beau- 
coup moindre, dans le travail de la fiévre , que dans 
le travail volontaire , parce que le travail de la fiévre 
perfévére nuit & jour, & que les forces étant toutes 
portées vers le cœur , il n’en refte plus fufhfamment 
à l’eftomac, pour faire fes fonétions ; & dès-lors le 
chyle qu’elle produit, ne peut plus réparer les forces, 
comme elles fe réparent dans le travail volontaire. 

L'expérience nous apprend, que lorfque la matiere | 
morbifique a été détruite ou expulfée , le pouls de- 
vient plus petit, plus rare & plus mol. 

Dès que la matiere morbifique eft corrigée ou ex- 
pulfée , la fiévre cefle ; c’eft-à-dire que k fréquence 
du pouls diminue ; de tendu qu’il étoit auparavant, il 
devient mol ; cela s’obferve dans toute fiévre aigue 
que ce foit. : 

Lorfque rien ne s’oppofe à la liberté de la circula- 
tion, les mouvemens de la puiffance motrice n’aug- 
mentent point en vitefle, comme cela a lieu dans les 
pures machines ; au contraire , ils font plus lents & 
plus rares, & elle ufe, avec beaucoup plus d’épar- 

ne, de fes forces, qu’elle réferve pour combattre 
es caufes morbifiques dans le befoin. 
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La caufe de l'inflammation , eft ce à quoi la cha- 
leur, la rougeur, la tenfion, la douleur, la tu 
meur, &c., font proportionnés ; car les effets font 
proportionnés à leurs caufes : or dans le corps hu= 
main, la chaleur , la rougeur , &tc., font propor- 
tionnés au choc du fang & des vaifleaux; puiique 
donc ces phénoménes ont plus d'intenfité dans les 
parties enflammées , que dans les parties faines, la 
caufe des inflammations eft la force avec laquelle le 
fang eft lancé & choqué dans les vaifleaux , plus 
grande qu'à l'ordinaire. 
I] eft démontré que la collifion augmente, dès que 
le fang eft lancé avec pius d'impétuofité dans des 
vaifleaux déterminés ; mais il eft certain que la col- 
lifion étant augmentée , les principaux phénoménes 
de l'inflammation furviennent : donc, puifque lim- 
pétuofité du fang vers certains vaifleaux augmente 
fouvent , indépendamment d'aucune obftruétion pré- 
cédente , il faut en conclure que l’obftruétion fur. 
vient quelquefois , indépendamment de l’obftruétion 
précédente des vaifleaux. 


C’eft abufer de fa raifon, que de croire que dans 
toutes les maladies inflammatoires, le fang eft épaïib, 
_ coagulé, embarraflé dans les dernieres artérioles , : 
quelle que foit la caufe éloignée ou procatartique , 
comme on l'appelle , de la maladie; car il eft très- 
apparent que le froid , les vapeurs acides minérales , 
font la caute occafionnelle de l’inflammation des pou- 
mons. 


L’intenfité de l’inflammation n’eft pas feulement 
proportionnée aux obftruttions, mais encore plus à 
la force de la puifflance motrice ; de-là vient que dans 
un fujet foible, caflé, phlegmatique , la ligature du 
doigt produit une inflammation moins vive , que 
dans un jeune homme vigoureux, fanguin ou bi- 
lieux. 

Suivant le préjugé de plufieurs modernes , toutes 
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les maladies inflammatoires dépendent de l’engorge: 
ment des derniers vaiffeaux de la partie affeée, pro- 
duit par une matiere grofliére qui s’y accumule; ce 
qui, fuivant les loix de l’hydraulique , comme ils le 
penfent , fait que le fang qui vient par-derrière , s’ar- 
rête, diftend les vaifleaux fanguins obftués, & les 
vaïieaux lymphatiques voifins, & produit une tu- 
meur rénitente , douloureufe & rouge, fans que les 
forces du cœur foient aupmentées ; mais cette théo- 
rie eft contraire aux loix de la phyfique & de l’ex- 
périence : en effet, les loix de l’hydrodinamique nous 
apprennent, que {4 on bouche les tuyaux d’une pom= 
pe, la célérité du pifton diminue , en raifon de la 
petitefle des orifices; de même, lorfque la moitié 
des derniers vaifleaux eft obftruée , la preffion laté- 
rale du fang fur les vaifleaux, eft à peine d’une huit 
centiéme partie plus grande que la preffion ordinaire, 
& par conféquent , elle eft beaucoup plus petite qw’il 
ne faudroit pour diftendre les vaifleaux , de maniere 
à caufer de la douleur. 

Par des expériences faites fur des animaux vivans, 
on voit que les artéres , foit les plus grandes, comme 
les carotides, foit les petites, comme l’intercoflale, 
peuvent refter liées un jour entier, fans qu'il fur- 
vienne de tumeur ; on a même lié les deux carotides 
à la fois dans un chien, & on l’a laiflé vivre dans 
cet état, pendant cinq jours ; l'ayant tué alors, on 
ne trouva pas que les carotides fuflent du tout gon- 
fées. | 

Pour produire une tumeur phlegmoneufe , il faut 
donc que le farg foit pouffé par-derrière à coups re- 
doublés, & avec plus de vélocité qu'auparavant, 
vers les vaifleaux qui doivent être dilatés, tandis que 
par-devant, 1l trouve de la réfiftance , foit de la part 
du fluide vifqueux, qui obftrue les vaifleaux , foit de 
la part de la contration fpafmodique de la mémbrane 
de la partie qui environne ou la glande, ou le vif- 
sère, afin de procurer, par la chaleur & les pulfa- 
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tions, la digeftion, la liquéfaétion , la réfolution, 
en un mot Je changement quelconque de la matiere 
étrangere qui s’y trouve arrêtée. , 

Tous les vifcères , les glandes, les membranes, &. 
principalement le corps cellulaire & graifleux, s’en. 
flamment très-aifément ; mais l'inflammation des 
mufcles eft fort rare. 

L'inflammation des parties membraneufes, comme 
de la plévre , du médiaftin, du diaphragme, de let 
tomac, &c., excite communément le délire & les 

lus terribles accidens. | 

Le fiége des inflammations internes n'eft pas aifé 
à connoïtre , fi l’on en excepte celle du poumon, du 
foie & des reins ; encore at on fouvent de la peine à 
prononcer fur ces cas. | 
” Prognoftic. Les phlogofes internes ne font jamais 
fans danger ; elles durent peu de tems, ou dégéné- 
rent en maladies chroniques. On n’a de reffources 
‘que dans la réfolution , pour les parties qui ne fçau- 
roient avoir d’égoût. 

L'hémorragie &c les fueurs qui arrivent vers le fep- 
time jour, font quelquefois favorables , mais le plus 
fouvent fymptomatiques ; on a encore moins à at- 
tendre des urines, quoiqu’elles puiffent dépofer , vers 
le quatriéme ou le cinquiéme jour, un fédiment ,. 
dont ontire un bon augure. 

Le cours de ventre eft, dans quelque cas, avan- 
tageux ; mais les digeftions noires, & le vomiflement 
de la même nature annoncent la mort. 

Lorfque la réfolution n’a pas lieu, on doit s’at= 
tendre à un abcès, à un ulcère, à la gangréne ou 
au fquirre. + 

La fuppuration s'établit communément du qua- 
triéme au feptiéme jour ; l’abcès & lulcère devien- 
nent mortels, par la circonftance du lieu où ils font 
placés ; la gangréne eft bientôt fuivie de la mort; le 
fauirre jette dans la fiévre habituelle, l’atrophie &c 
l'hydropifie, | 
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Les élancemens dénotent l’abcès ; la douleur lan 
cinante eft la marque de l’ulcère ; la douleur vive 
& brulante indique la gangréne , & fa ceffation {u- 
bite la confirme , fur-tout lorfque la fiévre & ies 
autres fymptomes fubfiftent. 

Si, n'étant furvenu aucun figne de fuppuration, 
il refte dans la partie un fentiment obfcur de péfan- 
teur & de tiraillement , on a lieu de craindre Île 
fquirre. Tout cela eft confirmé par l’obfervation ana- 
tomique. 

L’inflammation de la plevre , celles du foie & de la 
matrice, paflent pour être les plus terribles ; il faut 

joindre celle de l’eftomac, qui eft plus commune 
qu'on ne penfe , & qui {e termine , le plus fouvent, 
le troifiéme ou le quatrième jour, par la gangréne, ou 
qui dégénére en fquirre , fource intariflable du vo- 
miflement , & d’une maladie de langueur qui réfifte 
à tous les remédes ; s’il s’y forme un abcès , ce qui 
eft rare, il fe vuide par le vomiflement ou par les 
felles. 

L'inflammation du méfentére , dont les accidens 
font plus mitigés, produit, le plus fouvent, un ab- 
cés, qui s’ouvre très-rarement , dans le canal in- 
teftinal; mais, le plus fouvent, il verfe fa matiére 
dans la capacité du ventre. 

On craint moins l’inflammation des reins & du 
poumon, à caufe de la libre fortie de la matiére pu- 
rulente ; mais pour les autres inflammations , il n’y a 
rien à efpérer que du côte de la réfolutian ; fur quoi 
l'on fçait bientôt à quoi s’en tenir. 


Traitement de l’inflammation, 


La faignée eft un reméde très-efficace & néceffaire 
dans les maladies inflammatoires, fur-tout dans celles 
où le pouls eft élevé, tendu , fréquent ; où la cha- 
leur & la douleur font vives , & qui attaquent des fu- 
jets jeunes , fanguins , bilieux , pléthoriques & ro- 


buftes, 
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“buftes, &qui font beaucoup d'exercice ; les faignées, 
dans ces cas , doivent être réitérées ; mais on doit les 
placer dans les trois ou quatre premiers jours, &il 
faut prendre garde que leur nombre ne foit exceflf ; 
car es faisnées trop nombreufes, non-fenlement ne 
procurent aucun avantage , mais encore elles peuvent 
attirer la gangréne , comme on ne le voit arriver que 
+rop fouvent, aux parties membraneufes &c tendues. 

Les faignées trop nombreufes empêchent aufh le 
travail de la fuppuration , qui demande, de la part 
des vaifleaux , un dégré de force, que la trop grande 
réplétion leur enleve; & l’engorgement , laïflé alors 
à lui-même, dégénére facilement en fquirre. Les fai- 
gnées nembreufes conviennent encore moins aux fié- 
vres putrides & malignes déjà avancées. 

Une diéte liquide, délayante & rafraichiffante , eft 
encore très-utile dans les grandes inflammations , & 
_ on ne doit point donner au malade des bouillons de 
viande, du moins dans les premiers jours ; fa nour- 


riture doit être des crêmes d’orges extrêmement clai= 


res, & des boiïflons émollientes tiédes, préparées 
_avec la racine de guimauve &t le nitre ; la limonade 
 légére eft encore efficace en pareïl cas ; ces boiffons 
doivent être prifes en abondance. 
Au commencement, l’engorgement eft quelquefois 
fi grand, & la pléthore fi confidérable , que les tor- 
-ces vitales font fuffoquées , & le pouls obfcur ; dans 
ce cas, une ou deux faignées fuflifent pour faire re- 
vivre le pouls & développer la fiévre, dont la fup- 
preffion cauferoit bientôt la mort au malade. 
L'émétique, dans le premier jour de linvafion , 
après une ou deux faignées , eft fouvent efficace ; 
‘mais il faut bien fe garder d’en ufer lorfque le ventre 
eft tendu & douloureux; les purgatifs n’y feroient 
as moins dangereux : on peut employer, tout au 
plus, les laxatifs, tels que la cafle, la manne, les 
tamarins , l'huile d'amande douce , le petit lait, l’eau 
de poulet. :.. L PE 
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” Lorfque la mäladie eft dans fon état, il faut alofs 


obferver les efforts de la nature & examiner où ils” 


tendent ; c’eft un bonheur pour le malade s’il a été 


faigné fufhfamment , & fi les premieres voies ont été » 
bien nettoyées : alors il faut temporifer , pour ne pas : 


troubler les efforts de la nature, & ne chercher qu’à 
remédier aux fymptomes les plus preflans. Cependant 


il faut travailler à la réfolution de la matiere morbifi- 


que par toutes fortes de moyens; & s'il y a quelque 


LS 


voie par où cette matiere puifle être expulfée, il faut 
la préparer pour fon excrétion : or, on connoitra 
quelle eft cette voie, par l’hiftoire exacte de la ma- | 
ladie , & en obfervant attentivement le cours de la. 


nature : quand on ignore l'événement de la maladie, 


on doit plutôt être fpeétateur , prêt à donner du. 


fecours, que perturbateur impartun. 


Les calmans font fufpe@ts dans toutes les maladies 


qui peuvent fe terminer par la gangréne ; ils font 
moins à craindre dans celle-ci pendant les premiers 
jours; mais on donne avec plus de sûreté, les nitreux, 
le fel fédatif, & la liqueur anodine minérale. 
| On ne doit négliger , dans aucun tems', d'entretenir 
la liberté du ventre ; les lavemens fuppléent aux la- 
xatifs , qu'il n’eft pas toujours permis d'employer. 
Les fangfues , appliquées aux vaifleaux hémorroi- 
daux, peuvent fuppléer aux faignées, &c font peut- 


être moins à craindre ; les véficatoires, placés le plus. 


près qu'il eft poffible de Ja partie fouffrante , ont été 
fouvent fuivis de leévénement le plus heureux, 
fur-tout dans l’inflammation du poumon & de la 
plevre. 
L'application des narcotiques eft , en général, fuf- 
pete, de même que léur ufage interne ; mais il eft 
uelquefois néceflaire de les employer dans les gran- 
des douleurs ; l’ufage des abforbans, que quelques- 
uns propofent, paroïît plus appuyé du raifonnement 
que de expérience. 
Le fang de Bouquetin, fi recommandé pour la périp- 
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heumonie , les fomentations & les cataplafmes émol- 
liens , une veflie remplie de lait chaud , l'application 
des animaux, ou de leur peau, font des fecours dont 
on ne peut attendre que de bons effets. À 
. INFLAMMATION DU CERVEAU. Voyez le 
_ Supplément de ce volume. 
INFLAMMATION DU CŒUR. Voyez le Sup- 
plément. oh 
INFLAMMATION DES ENTRAIÏLLES. Voyez 
le Supplément, 
INFLAMMATION DE LA GORGE. Voyez 
| ESQUINANCIE. 
INFLAMMATION DE L'ESTOMAC. Poyez 
GASTRICIE, | | 
INFLAMMATION DU FOIE. Voyez HÉPpA- 
TITIE. : 
INFLAMMATION DE LA MATRICE. Voye+ 
METRITIE. | | 
INFLAMMATION DE L'OMENTUM. Voyez 
le Suppiément. , | ste 
INFLAMMATION DE LA PLEVRE. Voyez 
PLEURÉSIE. | De | 
INFLAMMATION DU POUMON. Voyez pÉ- 
RIPNEUMONIE. 
INFLAMMATION DE LARATE. Voyez RATE. 
INFLAMMATION DES REINS. Voyez Né- 
PHRALGIE. | 
INFLAMMATION DE LA VESSIE, J’oyez 
" CYSTITIE. | 
Il eft encoré plufeurs maladies qui font accom- 
pagnées d’un caraétére inflammatoire , comme la 
pefte , la rougeole , la petite vérole , la fiévre véficu- 
laire, la miliäire, la fiévre fcarlatine , l’éréfypéla- 
teufe, &c. Voyez ces articles dans leur lieu. 
_ INFUSION, ( Mat. Med. ) L'infulion, eft une 
: boiffon où reméde, qu’on prépare en faifant macérer. 
_ des végétaux dans quelque liqueur, pour en extraire 
les vertus. 
Kkij 
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L'infufon fe fait 4 froid ou à chaud, commè on le 
dit ordinairement , c’eft-à-dire avec des liqueurs 
froides, ou plus ou moins chaudes. Voici quelques 
remarques néceffaires à ce fujet. : 


1°. 1 faut préparer l’eau dont on fe fert pour faire 


les infufions , fur-tout les infufions froides ; cette pré- 
paration confifte à battre l’eau, en la vérfant d’un 


vaifleau dans un autre ; ce qui la rend, & plus pro. 


pre à tirer les principes des plantes, & plus légere à 
l’eftomac. 


2°. Les fleurs & les feuilles des plantes capillaires, 


aromatiques & anti-fcorbutiques , font celles que l’on 


fait le plus fouvent infufer, pour en tirer les principes … 


les plus volatils. 
3°. On doit connoître la nature de la matiére que 
l’on veut faire infufer , afin de lui donner un diflolvañt 


convenable ; car toute liqueur n’eft pas propre à dif-. 


foudre toutes fortes de mixtes. 

Par exemple , l’eau fufit pour extraire les vertus 
de la rhubarbe .& du fené ; mais l’eau-de-vie, ou 
l'efprit de vin, font néceflaires pour extraire les prin- 
cipes du jalap, du turbith, & autres fubftances réfi- 
neufes : la qualité vomitive de l’antimoine ne peut 
s’extraire fortement que par le vin. C’eft la chimie & 
l'expérience qui apprennent tous ces faits. 

47. [ ne faut pas charger une infufion d’une trop 


grande quantité de matiére, parce que la liqueur ne 


peut s'empreindre que d'une certaine quantité de 
corpufcules , relative à ouverture ou à la capacité de 
fes pores. | 

5°. Les infufons à froid fe corrompent plus aifé- 
ment, que celles qui font faites à l’eau bouillante ; 
cela prouve que l’eau ne tire des plantes autre chofe 
que leurs fels ; qu’il faut, le moins qu’on peut , laver 
les plantes, & que lorfqu’on les lave, il ne faut pas les 
laïfler dans l’eau , où elles laïffent une partie de leur 
vertu. 


+ 
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Infufion rafraichiffante. | 


Prenez de pimprenelle (cg de cerfeuil de chaque une 
poignée. 


Laiffez tremper pendant trois ou quatre heures dans 
de l’eau froide. 

Cette infufion eft fort bonne à prendre en été, par 
verrées, lorfqu’on eft échauffé & qu’on a des. échau- 
boulures. 

Infüufion de rhubarbe. 


* Prenez de rhubarbe concaffée, un gros. 


Faites-en un nouet, que vous mettrez infufer chaue 
dement dans une livre d’eau; paflez ; la colature fe 
prendra par verrées. 

Cette infufon eft bonne pour purger dans les cas 
de foibleffes d’eftomac , pour en détacher les glaires , 

& contre les vers. 


Infufion purgative € fébrifuge. 


Prenez de quinquina , deux gros, 
de rhubarbe , un gros, 
de fel d’abfynthe , demi-gras. 


Faites infufer chaudement pendant quatre heures ; 
dans douze onces d’une décoction de fumeterre, pour 
prendre en deux dofes. 

Cette infufon eft purgative, fébrifuge & floma- 
cale. | 

Infufion contre la dyfénterie. 


Prenez d’hypecacuanha groffiérement broyé, deux 
gros. 


Mettez infufer chaudement, pendant une nuit, dans 
fix onces d’eau de Ékrdéh: bénit : le fsod & le 
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traifiéme Jours, on préparera une feconde & ung 
troifiéme infufion, avec le réfidu. | 


La premiére de ces infufions fait vomir; la feconde" 


purge ; la troifiéme reflerre le ventre. | 


n vante l’ufage de ce reméde pour le traitement 


de la dyffenterie. 


dr 


INJECTIONS. ( Mat. Med.) Les injedtions fe 


font dans toutes les cavités du corps, foit naturelles , w 


foit caufées par des maladies ; {çavoir dans l’anus 1 
( & ces injeétions font vulgairement connues fous le x 
nom de clyfléres. ) dans le vagin, la matrice, la w 
verge, la vefe , le nez, les oreilles, & principales " 


ment dans les fiftules & les finus. 


Elles fe pratiquent pour calmer des douleurs, ré= " 
foudre & appaifer des inflammations , nettoyer des 
ulcéres , ramollir des fquirres | relâcher des parties 
trop tendues, ou les reflerrer, détacher du gravier, | 
des glaires , entraîner quelque matiere nuifible, ex- | 


citer les régles, & pour d’autres intentions. 


La matiére des inje&tions eft différente, fuivant 


l'intention qu’on fe propofe de remplir. On en fait 
avec l’eau fimple, avec le lait ; l'hydromel, les eaux 
difillées , les fucs dépurés d’herbes, les huiles , avec 
des infufions &.des décoftions , avec les eaux ther- 
males, &c. 
Injeétion pour Les oreilles > propre paur en calmer les 
inflammations. 


Prenez de fucs dépurés de laitue, de pourpier & de 
violette, de chaque demi-once. 


Mêlez & injeétez quelques gouttes de ce mélange, : 
dans l'oreille avec une feringue , ou en exprimant 
avec les doigts, un morceau de linge , que vous aurez 
trempé dans la liqueur ; bouchez enfuite l’oreille avec 
du coton ; répétez la même opération toutes les heu- 
res , & plus fouvent , S'il eft befoin, 


% | 
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Injestion déterfive. : 


Prenez de déco&tion d'orge , quatre OnCes , 
de miel rofat, une once. 


Mèêlez & injeétez. 
 Jnjeflion vulnéraire, ou Propre 
€ 


our arrêter Les hémor- 
ragies & les progrès SE 


la gangréne. 


Prenez de racines d’arifloloche , coupée par'petits 
moreeudux , une ONCE. 


Faites-la bouillir dans trois demi-feptiets , ou une 
bonne chopine de vin blanc, jufqu’à diminution d’un 
tiers. Paflez la déco@tion au travers d’un linge, avec 
— forte exprefhon. 


Ajoutez à la colature , 


de teinture de myrrhe, | 
de teinture d’aloës , de chaque une demi-once, 
de miel rofat , une once & demie, 


_ Mêlez & injectez. 


Injeétion propre à arrêter l'écoulement involontaire de. 
La femence. 


Prenez eau de plantain & eau de rofes , de chaque 
uatre onces , ; 
de vin blanc, deux onces, 
tuthie préparée, & trochifques blancs de rhafis, 
de chaque un gros. 


Mêlez & injeétez. | 
Mais il faut prendre garde qu'il ny ait point de 
virus vénérienlorfqu’on employe cette injection ; car, 


dans ce cas, elle feroir nuifile, 
| _ Kkiv 


sas TINS | 


INSECTES. ( Med. } On né fçauroit douter qu'il 


ne puifle s’engendrer des vers de différente nature, 
dans les différentes parties du corps : des obfervations 
fans nombre atteftent ce fait; mais il eût été à defirer 
qu'on eût mêlé moins de fabuleux, où de merveil 
leux , dans ce qu’on a dit fur ce fujet. | 
On peut croire qu'il nait des infeétes dans les pou- 


mons &r dans les bronches , & qu'on en a quelquefois 


rejetté par les crachats®s qu’on en a trouvé dans le cer- 
veau, dans les oreilles , dans les finus frontaux, fous 
le bord.des paupieres , dans les vieilies-plaies-ou ul- 
céres, dans les dents cariées, dans le foie, la rate, 
le pancréas, le méfentére, les reins, la veflie, dans 
les ventriculés du cœur, dans fes-oreilletes ,. dans. le 


péricarde, dans des tumeurs, dans des follécules par-: 


ticuliers, dans le cerveau, & dans d’autres parties. 


Nous croyons encore que ces infeftes avoient ,. 


comme on l’a dit, différentes formes ; que les uns 
avoient des jambes, d’autres des poils ; que certains 
reffembloient à des chenilles, à dés fangfues, à des 


papillons ou à des fauterelles ; d’autres à des lézards, 
à des fcorpions , à des efcarbots, &c. Mais, nous le- 


répétons, on a débité fur cette matiere bien des £a- 
bles, qu’il faut abandonner à la foible crédulité. 

De ce que les infectes font, en général, d'une 
conflitution délicate, & ont l’odorat très-vif, on juge 
avec raifon que les odeurs fortes & corrofives, les 


acides. les amers, les corpufcules très-volatils , les : 


fubfances pefantes , comme le mercure; enfin les 
matieres onétueufes, chaudes & pénétrantes, font 
ropres à les détruire. Woyez l’article vers. 

INSOMNIE. ( Med.) L’infomnie paflagere, ou 
qui revient rarement, n'eft qu'une fimple indifpofi- 
tion, qui ne mérite point le nom de maladie ; j'ofe 
même dire qu’elle peut être quelquefois utile aux per- 
fonnés grafles, ou qui ont trop d'émbonpoint; ce 
n’eft donc point de cette efpéce que nous entendons 
parler ici, mais de celle qui lefe manifeflement les 
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- fonions, & font connues en latin fous le ane de 
vigilie immoderatæ, fuperfue. rs 

Les caufes de l'infomnie, font quelque affeétion: 

‘vive de l'ame ou de l'efprit, la plénitude de lefto-. 

‘ mac, ou les indigeflions, l’ufage des liqueurs fer- 
mentées, ou autres qui agitént le fang, conime le. 
caffé , l'abus d’alimens âcres & échauflans ; la dou- 
leur produite par'une caufe quelconque, par un phleg- 
mon , un éréfypéle, la poule ou la carie des dents x 
&tc. , quelque maladie aigue , fur tout du cerveau , 
comme le délire, la phrénéfie, la manie, &tc. On 
doit aufli ranger parmi ces caufes , l’inanition de lef- 
tomac , ou celle du corps en général ; car chaque or- 
gañe, pour exécuter fes fonttions, :Hefoin d’un cer- 
tain dégré de force ou d'énergie. 

Je ne parle pas des caufes extérieures ,; comme 
font le bruit, une lumiére trop vive, &c., tant de 
caufes variées paroiflent n'en produire qu’une feule 
prochaine, qui eft le trop grand érétifme ou la trop 
grande agitation des organes du cerveau; cette caufe 

äroit même avoir lieu dans lPinfomnie d’inanition, 
à caufe de la fécherefle, qui en eft la fuite : ce n’eft 
peut-être que dans les cas où l'infomnie annonce 
décidément la mort, qu’elle eft féparée de la caufe 

_ dont nous venons de parler. 

1°. La toux qui furvient auxlongues infomnies, eff 
déclarée mortelle par quelques Praticiens ; 2°..elles 
font aufli cenfées funefles, quand, dans la fiévre, elles 

récédent un trop grand afloupiffement; 3°. eliesfe 

guériflent difficilement dans les vieillards ; 4°, dans 

_ ja fiévre , l'infomnie annonce le délire ; 5°. les fous 

&t les mélancoliques la foutiennent quelquefois aflez 
long-tems , fans en paroître incommodés. 

Enfin l'effet de l’infomnie eft de caufer la maigreuf 

| ou l’extenuation du corps , de troubler les fonétions 

_ du cerveau, & fur-tout celles de l’eflomac ; de-là on 

/. peut dédnire bien d’autres effets, qui en font la 
* fuite. 758 
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On évalue encore le prognoftic de linfomnie, par 
les rêves qui l’accompagne. On peut confulter à ce : 
fujet , les Obfervations de Lomnius , & mieux encore 
Hyppocrate, qui a fait un Livre exprès fur les rêves. 
Les expédiens convenables, en ce cas, font une | 
diète humeétante & adouciffante , toutes les prépara- | 
L 

| 


tions d'orge, les émulfons avec la femence de pavot ! 

& les amandes. ‘| 
_ Quelques plantes alimenteufes, principalement la « 
Jaitue , la décoftion de la racine de fcorfonére, les 
_emandes & la gelée d'avoine , conviennent. | 

On peut aufh ufer de thé fait avec les fleurs de pri- 
mevére , à raïfon de fa qualité laxative. 

L’immerfion des pieds dans l’eau chaude, eft en- 
core fort utile, en ce qu’elle diminue lérétifme ou 
la trop grande tenfion des organes du cerveau; les : 
.lavemens rafraichiffans , émolhens &c laxatifs, pro. 
duifent aufli le même effet ; l'air, parfumé de l’odeur 
des plantes fomniféres , comme les pavots, la man 
dragore , la morelle, les fleurs de féves , &c., font 
encore eftimés utiles , de même que l'application fur 
les temples de linges trempés dans le vinaigre. 

La faignée, & les autres remédes généraux, ne 
doivent pas être négligés, quand des circonftances 
particulieres en exigent l’ufage. ‘ 

Les bains ont été fort fouvent efficaces dans les in- 
fomnies habituelles, cn | 
Les lettures amufantes , l’ufage modéré des plai- 
frs, la mufique , le courage, qui furmonte les em- 
barras, ou les autres affe{tions de l’efprit, font fou- 

VCrainms. 

Les calmans , fur-tout le camphre , la liqueur ano- 
dine minérale , la poudre tempérante , font encore. 
fort falutaires. 

L’infomnie , qui a pour caufe Hi plénitude de l’efto- 
mac, ou le travail de la digeftion , trouve fa guérifon 
dans la diéte : on doif fouper peu , ou ne fe coucher 
qu'après que la digeftion eft faite, & ufer, s’il eft 
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néceffaire, de quelque ftnmachique après le repas, 
comme du café, &c. Au contraire, l’infomnie qui 
eft produite par l’inanition, fe guérit par une diète 
reftaurante, & ainfi des autres caufes dont nous avons* 
| parle, Ho 

A l’égard desinfomnies fymptomatiques, confultez 
les articles des maladies qui les produifent ; fçavoir, 
DOULEUR, FIEVRE, DÉLIRE , &cC.; car çes infomi— 
nies fe guériflent comme leurs caufes. 

IPECACUANHA, ( Mat. Med.) L’ipecacuanha, 
ou racine du Brefil, (radix Brafilienfis ) ne vient pas 
feulement du Brefil, mais on en apporte encore du 
Pérou , & d’autres contrées de l'Amérique meéri- 
dionale. | 

Cette racine a la groffeur d’une plume médiocre ; 
on en compte de plufieurs efpéces , une blanche, une 
brune , une autre grife cendrée, &t une quatriéme 


grife, mais tirant fur le rouge. - F 

La grife cendrée pale pour être fa meilleure ; elle 
a le gout de la réglille, & eft brune en-dedans ; Pef- 
péce brune en approche beaucoup pour fes proprié- 
tés ; quelques Médecins femblent en faire prefque le 

À 
même cas. + | 

L'ane & l’autre efpéce font mifes au rang des vo- 
mitifs les plus doux : elles purgent d'abord ; mais 
_enfuite elles refferrent &c raflermillent les fibres. 

L'on fçait aflez que l’ipecacuanha pañle pour un des 
meilleurs remédes qu'on ait encore trouvé , contre la 
dyffenterie : on le donne encore dans les autres flux 
de ventre, la diarrhée , la lienterie, &c., fur-tout 
lorfque ces flux font accompagnés d’épreintes. 

li eft démontré, par plufieurs expériences , que 
toute la force de ce purgatif confifte dans fa réfine, 
aquelle fait vomir avec de plus grands: efforts que la 
racine même. : 

La racine d’ipecacuanha fe prefcrit en poudre, dé- 
layée dans du bouillon , du vin, ou fous la forme de. 


gonferve ou de bol, depuis douze grains, jufqu'à. 
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trente ; elle fe prend aufli en infufion dans de l’eau; 
ou du vin, depuis un gros, jufqu’à deux. | 

L'ipecacuanha, pris en petite dofe , c’eft-à-dire au- 


defflous de dix grains , eft atténuant : on le donne | 
fouvent pour en obtenir cet effet, dans les flux de 
ventre, à la dofe de quatre, fix ou huit grains; ! 


cette dofe fe réitére plus où moins de fois : cepen- 
dant on doit fçavoir que cette dofe, quoique petite, 
ne laifle pas quelquefois de faire vomir. 

Au refte, on doit choifir lipecacuanha récent, 
gros , bien nourri, compait, réfineux, & nettoyé de 
ies filets. 

TRIS. Voyez FLAMBE. 

IRIS DE CE PAYS. ( Zris nofiras ) Voyez 
GLAYEUL. | | 

IRIS DE FLORENCE. ( Jris ‘alba Florentina. 


€. B. P.} La racine de cette efpéce d'’iris eft fort fu-. 


jette à être vermoulue ; on doit la choifir bien blan- 
che, bien nourrie, compacte & pefante : elle a une 
faveur piquante & un peu amére, & une odeur de 
wolette très-agréable : on ne l’employe que féche 3 
car étant fraiche , elle affeéte le gofier par une âpreté 
tfupportable, Pour la faire fécher, on la dépouille de 
fon écorce. 

La racine d’iris de Florence eft diurétique , & com- 
munique une.-bonne odeur aux urines ; elle modére 
la trop grande chaleur des poumons, & facilite la 


fottie des crachats : elle foulage aufh dans l’afthme 
à raifon de fa vertu incifive, atténuante & défob- 


fruéhive. 


Elle n’eft point dépourvue de la qualité purgative ; 


on la donne aux enfans, dont elle fâche le ventre, 
& calme les tranchées : elle foulage dans les maux 


d'efiomac, dans l’enrouement & dans la toux ; elle- 


Téve les obftruftions, qui occafionnent la fuppreffion 
des régles. Quelques-uns confeillent de la joindre 


aux hydragogues dans les hydropifñes naïflantes : on. 


vante fur-tout, pour ces cas, Je fuc de cette ras 
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ciñe , à la dofé de trois ou quatre cuillerées, à pren- 
dre dans autant de vin blanc ; enfin elle paîle pour 
carminative & ftomachique. | 

La dofe de la racine d'iris en fubftance , eft depuis 

demi-fcrupule, jufau’à deux : infufée dans du vin, 
on en prend depuis un demi-oros, jufqu'à un gros 
& demi. | | 

. Extérieurement, on s’en fert dans les parfums, & 
dans les fachets odoriférens ; on en mêle aufli queli- 
quefois dans la poudre à poudrer, pour lui donner 

‘une odeur gracieufe : on en tient dans la bouche pour 
corriger la puanteur de l’haleine , & pour exciter l'é- 
coulement de la falive, dans les cas de fluxions. 

La pondre de la racine d’iris s’applique aufh fur 
les vieux ulcéres, pour les déterger, les deffécher, 
& en arrêter les progrès ; on l’employe fur-tout, & 
on en vante l'efficacité, dans la carie des os, pour 
en procurer l’exfoliation , &c. ; car elle paffe pour un 
cathérétique ou cauftique fort doux, & pour anti- 
putride ; quelquefois cette poudre fe prend par le 
nez , pour exciter l’éternuement. 

Cette poudre entre dans la thériaque d’androma- 
que & dans le mythridat. Les teinturiers l'employent 
. pour Ôter aux étoffes l’odeur de la temture ; en un mot 
dans les gardes-meubles , pour communiquer au linge 
& aux habits une bonne odeur. | 

ISCHURIE. ( Med. ) L'ifchurie, en grec 2/chou- 
ria , n’eft autre chofe que la rétention mvolontaire 
de l’urine. 

Quelques-uns femblent vouloir diffinguer l'ifchurie 
de la fuppreffion d'urine ; mais nous croyons qu'elle 
ne différe point, & que l'ifchurie, portée à un certain 
dépré, établit cette derniere ; en un mot la fuppreffion 
& la rétention de l’urine , font la même maladie, 

conftituée dans divers états. 

Le premier , ou principal fymptome de cette ma- 
Jadie, eft l'intumefcence de l’hypogaître, produite 

par la rétention de l'urine dans Ja vefie. 
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L'ifchurie fe diftingue d’abord en vraie & en fauilez 

c'eft-à-dire, en véficale & en rénale. 
Les fignes de la premiere, font un fentiment dé 


pefanteur dans l’hypogaître , le pubis & le périnée, M 


des envies d’uriner, accompagnées d'efforts inutiles ; 
(1l eft bon de remarquer que ce figne n'a point lieu 
dans le cas de ftupeur de la veflie ) une grande pro- 
tubérance au-deflus de l'os pubis , qui eft douloureufe 


quand on la touche , & préfente la même figure que . 
Ja veflie ; on fent de la fluctuation dans cette tumeur, : 
à moins que la veflie ne foit extrêmement diftendue; » 


enfin cettte tumeur s’affaifle ou diminue, lorfque 
l'urine eft évacuée , foit naturellement ; ou par Part; 
de plus, la fortie de l’urine, qu’on procure par le 
moyen de la fonde, & l’introduétion du doigt dans le 
fondement , manifeftent cette efpéce d’ifchurie. 
Les fignes de la fauffe ifchurie, ou ifchurie rénale, 


font, 1°. une douleur aigue ou fourde , ou un fenti- 


ment de pefanteur dans les lombes ; 2°, on ne fent 
point d’envies , ni on ne fait point d’efforts pour uri- 
ner; 3°. il n’y a point de gonflement dans l'hypo- 
gaftre , ni dans les parties adjacentes ; 4°. on ne 
fait point fortir d'urine , en introduifant la fonde , &c. 

Les fymptomes qui ont coutume d'accompagner 
l'ifchurie, tant vraie que faufle , font des naufées , 
des vomiflemens , un goût d'urine qu’on fent dans la 
bouche, la cardialgie, le hoquet, la fiévre, une 
puanteur d’urine que répand le malade : à ces acci- 
dens, furviennent la cachexie, la bouffiflure de tout le 
corps, l'hydropifie , des affeétions foporeufes , la 
diffcalté de refpirer, le délire, des mouvemens con 
vuififs & la mort. 


Les caufes de l'ifchurie font la fiévre , la néphré- 


tique , le calcul, l’inflammation , la fuppuration , ou 
tout autre vice des reins, la crifpation fpafmodique 
de tous les vifcères du bas-ventre , laquelle a fort fou- 
vent lieu dans les maladies aigues, dans les affections 
bypocondriaques & hyftériques, &c.; le reliche- 


SR... day 
ment ou l’affaiflement de la veflie, des urines glai- 
_ reufes , l’inflammation des proftates, celle de ia vet 
fie, des grumeaux de fang , ou des pierres enpagées 
dans les uretéres, des abcès, des ulcères, des pier- 
res , du gravier dans la veflie, fon racorniflement , 
des excroiflances ou des caroncules , placés près du 
col de la veflie , ou plutôt le gonflement de {a pro- 
ftate, & fa dégénération en fquirre, ou en chair 
fongueufe. | : | 

Les femmes grofles font auffi fujettes à lifchurie 
veficale , dont elles font délivrées par l’accouche- 
ment. | 

Ceux qui gardent trop long-tems leur urine , s’ex- 
pofent à cette maladie ; les excès auprès des femmes 
Voccafonnent aufh. 

Elle reconnoît fouvent un vice dans l’uréthre , pro- 
duit de la gonorrhée; nous parlerons de flulieurs 
autres caufes dans le prognoftic. 

L'ifchurie qui eft produite par linflammation des 
reins, & qu'on peut nommer ifchurie néphrétique , 
eft ordinairement mortelle, fi elle va au-delà du 
fixiéme ou du feptiéme jour, à moins que des fueurs 
abondantes ne prolongent la maladie jufqu’au dou- 
ziéme ou quatorziéme Jour ; rarement on paile ce 
terme. 

On doit en dire à peu près autant de l'ifchurie qui 
furvient dans certaines maladies inflammatoires , 
comme la phrénéfie , la pleuréfie , la péripneumonie, 
linflammation de l’eftomac , le rhumatifme , dans les 
fiévres aigues, dans les ardentes, dans le paroxyfme 
des fiévres intermittentes ; l’ifchurie qui eft produite 
par le tranfport dans les reins, d'une matiere goutteufe, 
catarrheufe , fcorbutique, varioleufe; par des apé- 
ritifs âcres , par des fels alkalins, la poudre de car- 
tharides , & en un mot par des médicamens trop 
chauds ; toutes ces efpéces d'ifchuries, difons-nous, 
inflammatoires, caufent ordinairement la mort , plu-, 
tôt, ou plus tard. 
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Celle qui eft caufée par la pléthore , #4 paroît pas. 
à beaucoup près fi dangereufe. : 4 
Celle qui eft produite par des convulfions fympa=t 
tiques, comme dans la pañlion hyflérique & hypo- 
condriaque , dans une colique inteftine violente , une 
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grande douleur de tête ou des lombes, dans la fcia- M 


tique , la poufle des dents, &c. doit être eflimée à 
raifon de la violence de fes caufes. 

L'ifchurie qui reconnoît pour caufe la purulence 
des reins , laquelle bouche le paflage des urines, 
eft évidemment très-dangsreufe en tout fens. 

Celle qui eft produite par l'inflammation des 
uretéres , par un calcul , des grumeaux de fang,; 
eu du pus arrêtés & engagés dans ces canaux, 
peut être regardée en général comme une maladie 
funefte , mais qui peut feulement' être bien évaluée 
fuivant les circonftances particuliéres qui fe ren- 
contrent. ; 


L'ifchurie qui eft produite par l'inflammarion de. 


la veilie , eft reconnue une maladie. très - dange- 
reufe ,en ce qu’elle dégénere fort fouvent en abcès 
au en gangréne. 

Il eft une ifchurie véficale aflez familiere aux 
vieillards , laquelle paroit dépendre de l’engourdif- 
fement des fibres de la veflie , & non comme on 
le prétend , de la paralyfie : cette efpéce fe gnérit 
tout naturellement après quinze , vingt ou trente 
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se 


jours , pourvu qu’on ne néglige pas de vuider fou- 


vent la veflie. 

L'ifchurie qui eft produite par le calcul de Ia 
vefle , doit ètre eftimée à raifon du volume de ce 
calcul qui ferme le paffage des urines , par la fa- 
cilité qu’on a à le repouffer avec la fonde ; par l’âge 
du fujet ; par les conféquences de l'opération de la 
taille, fi on eft néceffité à la faire, & par plufeurs 
autres circonftances. 

Celle qui eft produite par le fpafme ou le refferre- 
ment du fphinéter de la veffie , eft idiopathique ou 


fympatique ; 


se 
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fympathique ; la pléthore, la fupprefhon des régles 
& des hémorroiïdes , un coup , une piquure, la coli- 
que, la paflion iliaque , l’inflammation des inteftins, 
qui font les caufes de cette ifchurie, apprennent aflez 
a l’évaluer, 

Celle qui eft produite par la paralyfie de la veflie, 
pourroit être funefte , fi elle attaque les vicillards; dans 
les jeunes fujets , elle doit être évaluée fuivant les 
caufes de cette paralyfie , qui font nombreufes. 


Celle qui reconnoiït pour caufe la rétention volon- 
taire de l'urine , peut devenir funefte, fi on n’y re- 
médie promptement ; en ce qu’elle eft fuivie de l’af- 
faiflement entier de la vefhe , ou de Pinflammation, 
d’un abcès, ou de la gangréne de cette partie. 


Celle qui vient de la purulence de la veflie, eft re- 
connue prefque incurable dans les vieillards. 


Celle qui eft produite par un fang grumelé , par 
une mucofité épaifle , fe guérit aflez aifément par la 
fonde , par les atiénuans ou incififs , les cardiaques, 
les ftimulans , &c. 


L'ifchurie qui eft caufée par la hernie de la vefle, 
par le relâchement ou la chûte de fa membrane in- 
terne , par l'inteftin reétum rempli des matiéres fé- 
cales endurcies, ou attaqué d’inflammation ,; d’un 
abcès , ou gorgé d’un fang hémorroïdal ; par la grof- 
fefle ou l’enfantement; par lhydropifie de la ma- 
trice ; par la procidence ou chûte de ce vifcére ; par 
fa diftenfion : toutes ces efpéces d’ifchuries, dis-je, 
font faciles à évaluer , quant au danger , de même 
que celles qui font produites par la rétention du fang 
menftruel dans le vagin ; par des tumeurs glandu- 
leufes de la vefhe ; par l’état calleux de fon fphynéter ; 
ar des varices de la vefle ; par une incruftation cal- 
cuieufe de la veflie ; par des caroncuies rénales ; 
par l’inflammation, l’abcès, ou toute autre tumeur 
du périné, qui compriment l’uréthre ; par un calcul, 
Tome LIL, | Li 
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une mucofité, du pus, une membrane , des vers qui 
bouchent ce canal , par l’inflammation de ce même 
canal ; par la rétrattion de la verge, par fa ligature, 
comme des enfans l’ont quelquefois pratiqué ; par 
un phymofis de cette même partie, &c. 


Curation. Les remédes qui conviennent dans l'if- 
churie, font d’abord les anti-phlogiftiques ; fçavoir 
les faignées , les clyftéres émolliens & rafraichiflans, 
les boïflons laxatives , délayantes & acides ; les lini- 
mens , les fomentations , les cataplafmes , les bains 
& les demi-bains tiédes , foit fimples , ou rendus 
plus efficaces par des fubftances oléagineufes. 


Ces remédes conviennent dans tous les cas d’if- 
churie accompagnée d’inflammation , de fiévre , de 
pléthore , de tenfion, de fpafme, d’irritation & de 
douleur. 

En fecond lieu, dans les ifchuries qui font pro- 
duites par des humeurs lentes & épaifles , par le re- 
lâchement ou la ftupeur des reins ou de la vefñe , &c 
par la paralyfie de ces organes : on doit recourir aux fti- 
mulans & aux atténuans , foit en fomentation ou en ca- 
taplafme ;les linimens chauds, fpiritueux ; les véficatoi: 
res; les douches; les bains d’eauxthermales; l'équitation 
ou le mouvement des voitures ; intérieurement, les 
diurétiques chauds & falins , les clyftéres àcres , les 


purgatifs , les émétiques , les eaux thermales , font 


efficaces. 

Un troifiéme genre de fecours fe tire de la Chi- 
rurgie ; il Re dans l'évacuation des urines par 
le moyen de la fonde , ou des bougies ; ou, quand 
ces moyens ne peuvent pas être mis en ufage, ou 
font infuffhfans, par la paracenthéfe qu’on pratique 
au périnee , ou au-deflus du pubis. 

Tel eft en général le traitement de l'ifchurie , fur 
lequel nous allons renchérir par quelques réflexions 

articuliéres. 

Lorfque l'ifchurie rénale ou faufle ifchurie eft un 
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fymptome de la fiévre , elle ne demance pas de trai- 
tement particulier. 

_ Les délayans , les lubréfians & les adouciffans ; 
doivent être employés avec ménagement , parce 
qu'ils peuvent augmenter l'embarras. 

L'émétique peut faire beaucoup de bien & de mal ; 
on n’en doit ufer en général , que dans les cas ex- 
trêmes. L 

Dans l’'ifchurie rénale qui eft exempte de vice 
local , on peut ufer des diurétiques , tels que le nitre, 
le fuc de limon , la pariétaire , l’afperge , le petit 
houx , les cloportes, le baume de copahu , l’efprit de 
nitre & de vitriol, le fel de fuccin. | 

On a donné quelquefois avec fuccès, la poudre de 
mouches à miel , & même celle des cantharides ; 
mais cette derniere ne doit être donnée que dans les 
cas extrêmes. Voyez CANTHARIDES, 

_ Tous les diurétiques font déclarés pernicieux ,dans 
l'ifchurie véficale. On doit l’attaquer par des lave- 


. mens émolliens & huileux ; par des fomentations , 


1 


des cataplafmes & linimens relâchans ; par les bains, 
les demi-bains , & même par l'immerhion des pieds 
dans l’eau froide ou chaude. à 

Les cataplafmes d'oignons cuits , ou de pariétaire 
appliqués aux lombes ou à l’hypogaftre , felon que 
l'ifchurie eft rénale ou véficale , font encore très- 
eftimés. | 

On fait auffi avec beaucoup de fuccès , des onc= 
tions avec l’huile de fourmis, ou celle de fcorpion. 

Les thérébentines çonviennent aux ifchuries véfi- 
cales des vieillards. | | 

Enfin , l’alkali eft le moyen le plus für de ter 
minet l'ifchurie véficale , fur-tout dans les vieillards. 
Les fondes & bougies graduées , tant fimples que 
compofées , font aufli très-utiles , lorfque le vice eft 
dans le canal: fi l’on ne peut pas les introduire , on 


_en vient à la ponétion du périné ou de l’hypogaftre, 


comme nous l'avons dit. : 
l i * 


À 
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Mais on peut éviter cette opération toujours dans 
gereufe , & fouvent infrutueufe , parce qu'elle laiffe 
fubffter la caufe de la maladie, en fe fervant d’une 
fonde droite , folide , ou creufe. On peut aflurer 
d’après l’expérience &c les témoignages de Médecins 


né ue 


x / ail ES . » , 
très-éclairés, qu'il n’y à aucun cas , ion en excepte 


celui où la pierre eft engagée dans le canal, qui puifle 
empêcher une fonde droite, conduite par une main 
un peu exercée , d'entrer dans la vefle. 

Cependant , fi l'opération eft abfolument nécef- 
faire , comme dans le cas fufdit ; & lorfque le col de 
la veflie eft confidérablement enflammé ( car dans ce 
cas , l’uréthre eft tellement refferré , qu’il ne laïfle 
point de paflage à l'inftrument ; la violence qu’on 
pourroit faire , augmenteroit l’inflammation & la dou- 
leur , & pourroit même occafñonner la mortification de 
la partie) ; ou que l’uréthre eft refferré, pliiflé & ridé, 
comme il arrive quelquefois dans les vieillards ; dans 
tous ces cas , dis-je , & quelqu’autres , où l'opération 

eut être néceflitée, la meilleure méthode eft de fuivre 
celle du haut appareil. 

On pañlera le perforateur & la canule dans la 

artie antérieure de la veflie , immédiatement au- 
deflus de la fymphife des os pubis ; on retirera le 
premier , & on laïflera la canule pour l'écoulement 
des urines ; on la fixera par un bandage afin que le 
malade puifle s’en fervir , jufqu'à ce que la caufe 
de la maladie foit détruite ; alors on tirera la canule 
& l’on traitera la bleflure avec le baume de copahu, 
fur lequel on appliquera un emplâtre convenable. 

Lorfqu'il n’eft pas poffible de détruire la caufe , 
commeil arrive dansies perfonnes avancées en âge, ou 
lorfque le mal provient d’une callofité dans l’uréthre, 
d'un fquirre aux proftates , d’une pierre confidéra- 
ble , ou de quelqu’autre caufe opiniâtre : le malade 

ortera toujours la canule, à laquelle on adaptera 
alors une vis pour la fermer exaétement, & empêcher 


un écoulement centinuel d'urine. 
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S'ily a des fungofités dans la vefñe , on tentera 

de les détruire par des injeétions déterfives & fup- 
puratives. 

: Enfin, fi le col de la veffe eft tellement enflammé 
que les paflages naturels de l'urine fo'ent bouchés, 
on ne manquera pas , immédiatement après l’opéra- 
tion , de faigner le malade, de lui ordonner des clyf- 
téres, de lui appliquer fur la région de la vefle , des 
cataplafmes convenables , & de travailler à difhper 
linflammation & la tumeur, par tous les remédes in- 
ternes mentionnés ci-deflus. 


_ Il eft rare queles malades en reviennent , fi l'in- 
flammation & la tumeur ne font récentes. 


L'ifchurie dont la caufe eft la pléthore, fe guérit 
comme ceile-ci: Riviere ( Centur. 1, obferv. 1 ) rap- 
porte unexemple de cette efpéce d’ifchurie , qu'une 
faignée copieufe guérit parfaitement au ‘bout d’une 
heure, en rétabliffant Le cours des urines. 


Celle qui eft produite par la purulence des reins , 
doit fe traiter par les déterffs & les incififs , & 
par les topiques relächans , foit bains, douches , &tc ; 
on employe aufli, fi le cas le requiert , les remédes 
généraux & les opiates ; les adouciffans , les eaux de 
Vals, celles de Spa, & fur-tout les balfamiques , Les 
vulnéraires & les déterfifs ; quelques-uns vantent le 
long ufage de Juva-urfi dans ce cas ; on ne doit 
pratiquer la néphrotomie , que Jorfque ia tumeur &c 
la fluduation rendent l’abcès remarquable dans la 
région des lombes ; encore faut-il bien prendre garde 
que ces accidens ne foient le produit de l’obftruction 
des urétéres,. 

Quelques-uns recommandent un long ufage de 
l'eau de chaux & du favon , dans l'ifchurie véficale 
produite par le calcul ; on peut la pallier par les re- 
médes délayans , adouciflans, mucilagineux ; par les 
huileux , les opiates , & par la poudre de l’uva-urfr. 

Les anti-fpafmodiques , les rep IAE , les 

li] 
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opiates & la fonde, conviennent dans le fpafme du 


fphynéter de la veflie. | 

Dans l’ifchurie calculeufe de la vefie, héréditaire, 

& qui attaque les enfans, les meilleurs lithontripti- 
ques font d’une foible reflource ; il n'y a que l'opéra- 
tion chirurgicale qui puiffe vaincre cette maladie ; en- 
core n’eft-on pas afluré de les en délivrer pour tou- 
jours, parce qu’elle fe reproduit ordinairement. 
_ Dans l'ifchurie véficale des femmes grofles, qui 
a lieu vers les derniers tems de la groffefle , on doit 
donner à la malade , une fituation qui garantifle l’'u- 
réthre de la preflion & du poids de la matrice. Lorf- 
que la tête de l'enfant eft fort bafle, & qu’elle prefle 
confidérablement l’os pubis , il n’y a d’autre remède 
alors,que d’écarter la tête de l'enfant ; par ces moyens, 
les urines reprendront leur cours, fans qu’il foit be- 
foin d’autres feçours. 

IVETTE (Bot.). Ce n’eft autre chofe qu'une 
efpéce de chamépitis, connu en Botanique , fous le 
nom de chameæpitis lutea , vulparis , folio trifido , ou 
fous celui d’iva arthritica ofhcin. 

Cette plante qui s’employe aujourd'hui rarement 
en Médecine , fleurit en été ; elle vient d'elle-même, 
dans les terreins fabloneux , & n’eft guéres plus 
haute que de trois pouces. Ses fleurs font petites & 
jaunes ; elles naïflent des aiffelles des feuilles ; fa 
tige eft rougeâtre , mince, velue & articulée ; fes 
feuilles ont un pétiole creufé en gouttiére & hériffé 
de longs poils ; elles font découpées en trois parties. 

Cette plante eft amére au goût , & a une efpéce 
d’odeur bitumineufe ; elle eft toute d’ufage. 

Elle paffe pour céphalique & fortifiante. Quelques 
uns difent que bouillie avec l’hydromel , elle pro- 
voque les urines & les régles , & guérit la jaunifle. 
Ces effets n’appartiendroient-ils pas à Fhydromel 


Ils la vantent aufli contre la goutte, tant prife en 


boiflon, qu’appliquée fur la hanche, en forme de 
cataplafme : mais des Médecins, dont Fautorité 
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eft refpe&table , révoquent ces propriétés en doute , 
Ja vertu anti-paralytique de l'ivette, vertu qu'elle a 
comme fortifiante , eft plus certaine. 

On la donne en fubftance , depuis un fcrupule, 
jufqu'à deux : on en met une pincée dans chaque 
livre d’infufion, ou de décoétion. 

D'ailleurs , l'ivette entre dans quelques prépara= 
tions médicales , ou pharmaceutiques. 


JALAP. (Mat. Med. Jalappaou Jalapium. Lejalap 
(jalappa officinarum , ruétu rugofo , J. R. H., ou peut 
être mieux, covolvulus Americanus , jalapium di&lus } 
eft une racine qu'on nous apporte de l'Amérique, &£ 
des Indes Efpagnoles , en rouelles épaifles d’environ 
un demi-pouce , d'un brun foncé par-dehors,blanchä- 
tres en-dedans , & remplies d’une réfine noire & lui- 


fante. 


Le jalap eft un des meilleurs cathartiques que nous 
ayons , & l’on a lieu de s'étonner qu’on en faile fi peu 
d'ufage ; car, d'un côté, il eft fi doux, qu'il ne de- 
mande point de correctif ; & de l’autre, il n’a befoin. 
de rien pour augmenter fon opération : €e qu'on ne 
peut pas dire des autres purgatifs. 


Quelques perfonnes ont obfervé qu'il refferre trop 
après l'opération ; mais cet effet lui eft commun'avec 
Jes autres purgatifs , fur-tout avec les hydragogues. 

Le jalap purge efficacement les férofités, & fans. 
violence, ce qui le rend d’une utilité finguliere dans 
lhydropilie, Il produit auf de bons effets dans la 
goutte, le rhumatifme & la cachexie; enfin cette 
racine eft recommandée pour la gale , & les autres. 
maladies de ka peau ; on lemploye encore avec {uc= 
eès dans les obftruétions des vifcëres du EE AREA 

IV 
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Elle fe donne en fubftance, depuis douze grains ; 
jufqu'à un fcrupule & plus ; on donne depuis huit 
grains , Juiqu'a douze, de fa poudre. 

Des Médecins expérimentés confeillent de pren- 
dre le jalap en poudre, d’heure en heure , à la dofe 
dont nous venons de parler, jufqu’à ce qu’il com- 
mence à faire fon effet, obfervant de boire un verre 
d’eau de poulet, ou de petit lait, après chaque prife, 
Adminiftré de cette maniere, il purge ordinairement 
fans caufer de coliques ; & rarement on eft obligé d’en 
prendre plus de deux ou trois dofes. 

Le jalap, aflocié au quinquina , pafle pour avoir 
plus d'énergie. 


Prenez de racine de jalap , une once, 
de quinquina , vingt-quatre grains. 


Pulvérifez le tout & le réduifez en forme d’élec- 
tuaire , avec trois onces de fyrop. 

Une drachme de cet éleQuaire, purge efficacement, 
&t on peut le prendre avec fuccès , dans les fiévres 
intermittentes habituelles, accompagnées d’une mau- 
vaife habitude du corps, ou de la cachexie. 

Le jalap, mêlé avec un peu de fucre ou de crême 
de tartre , forme un purgatif trés-commode & d’un 
ufage très-commun pour les enfans, auxquels on en 
donne depuis un grain, jufqu’à huit, felon leur âge, 
Par exemple , oh en peut faire prendre depuis un, 
jufqu’à deux grains, à un enfant nouvellement né ; à 
celui qui a paflé un an, depuis deux grains , jufqu’à 
trois , &C. 

On doit choifir la racine de jalap noire, friable, 
faine & luifante en dedans, parce que les parties qui 
lui donnent ces qualités, paflent pour pofléder fes 
vertus médicinales. 

Au refte, on prépare avec cette racine, par le 
moyen de l'efprit de vin, une réfine, qui ef la feule 
préparation qu'on en trouve dans les boutiques, 


JAVARS ( Hypp.). Foy. le Supplément. 
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JAUNE D'ŒUF. ( Mat. Med. ) Le jaune d'œuf 
fert, comme l’on fçait, à une infinité d’ufages dans 
nos cuifines ; ii s'employe aufli comme médicament à 
intérieurement & extérieurement. | 

Le jaune d'œuf, durci & pris intérieurement , fans 
vehicule , fait l’office d’abforbant ; c’eft en cette 
qualité, qu’il fe charge des humidités fuperflues , qui 
abreuvent les fibres de l’eftomac & des inteftins, &c 
des fels ou levains Âcres qui irritent ces parties. C'eft 
par ces raifons, qu’il peut être utile dans la diarrhée , 
la dyffenterie , la lienterie, dans certaines coliques , 
& dans plufeurs autres cas. C’eft aufh pour cette. 
raifon, que les ‘aunes d'œufs, ou les œufs durs, man- 
oés en trop grande quantité , échauffent , en ce qu'ils 
defféchent & roidiflent les nerfs. | 

Ce qu’on nomme /ait de poule, n’eft autre chofe 
qu’un jaune d'œuf frais délayé dans fept à huit cuille- 
rées d’eau chaude, & jetté enfuite dans un demi- 
feptier d’ean bouillante, où l’on ajoute un peu de 
fucre; ce reméde fe prend plus efficacement à l’heure 
du fommei! , & eft d’un ufage très-commun contre la 
toux, la chaleur & la fécherefle de poitrine. Voilà 
pour les ufages intérieurs. 

Extérieurement, le jaune d'œuf s’'employe comme 
adouciffant , anodin, vulnéraire & maturatif, ou 
digeflif; c’eft pourquoi on le fait entrer dans les la 
vemens contre la dyflenterie, dans la compofition 
des emplâtres maturatifs, 8 de divers onguens di- 
geftifs. 

JAUNISSE. Voyez ICTERE. 

JOUBARBE. ( Bot.) La joubarbe , ou jombarde, 
comme certains l’appellent , ( en latin fédum, femper 
vivum } eft un genre de plante vivace, dont les fleurs 
forment une efpéce d'’ombelle au fommet des tiges ; 
ces fleurs font petites , en rofe ou en étoile, compo- 
fées de quatre à douze petales allongés, terminés en 
pointe, & difpofés en rond ; au centre de chaque fleur, 
font dix à douze d’étamines , & autant de ftylés.. 
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Les fruits font dés capfules ordinairement allon: 
gées , qui contiennent des femences cilindriques. 

L’efpéce qu’on nomme la grande jombarbe com- 
mune , ou artichaut fauvage , en latin /edum majus 
vulgare C. B. P., & d’autres fois jofisbarba , d’où s’eft 
vraifemblablement formé le mot de jonbarbe ; cette 
efpéce , dis-je, qui eft la feule dont on fafle ufage en 
Médecine, vient en tout pays , elle eft commune fur 
les vieux murs, fur les toits des chaumieres , & 
fleurit en Juillet & en Août. 

Cette plante pafle pour déterfive, aftringente , 
réfolutive , répercuflive , émolliente & anodine : 
elle s’employe intérieurement & extérieurement. 

Le fuc de la joubarbe , ou fon eau diftillée , fe pref- 
crivent dans les maladies inflammatoires, dans les 
fiévres intermittentes , dans les fiévres lentes , & dans 
les bilieufes, pour éteindre la chaleur & calmer la 
foif. 

La dofe du fuc de joubarde, ou de fon eau diftil- 
le, eft depuis une once, jufqu’à trois; on peut les 
prendre avec du fucre : dans les fiévres lentes, on 
es mêle avec du bouillon d’écrevifles, ou de tor- 
Tues. 

L'ufage extérieur de cette plante, eft fort étendu : 
on fait ufage de fon fuc , ou de fa déco&tion, dans 
les plaies récentes, pour les fermer & pour arrêter 
les hémorragies ; il eft fur-tout efficace dans les cas 
de brûlures on de coupures. 

Ce même fuc, mêlé avec le fel ammoniac & dif- 
tilé, fournit un fort bon gargarifme pour l’efquinan- 
cie, ou les inflammations de la bouche & de la gorge ; 
quand on le tient dans la bouche, il lhumeéte, il en 
diffipe la fécherefle , & les fiflures ou crevafles. 

Les feuilles de joubarbe, pilées & appliquées fur 
le front, modérent les douleurs de tête, & fonr 
quelquefois cefler le délire qui accompagne les fié- 
vres. Appliquées fur les parties atteintes de la goutte, 
elles en calment les douleurs : leur ufage eft fort 
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commun dans les hémorroïdes enflammées ; on les 
fait cuire , pour ces cas, avec du beurre frais, jufqu’à . 
confiftance d’onguent. 

. JUJUBES ( Mar. Med.). Les jujubes , en latin 
Jujube , font le fruit du jujubier , qui porte le même. 
nom latin , ou celui de Ziiphus. 

On n’a pas pu encore s’aflurer des parties dont eft 
compofée la fleur du jujubier. Il y a quelque lieu 
de croire qu'il n’y a point de calice, mais un pétaie 
d’une feule piéce, verd en-dehors, coloré en-dedans , 
& non parée par le bas, 

On voir dans l'intérieur de la fleur , cinq étamines 
qui accompagnent le piftile , lequel eft compofé d'un 
embryon arrondi, furmonté de deux ftyles fort 
courts. | 

L’embryon devient un fruit charnu, de la figure 
d’une olive ; c’eft ce qu'on appelle jujube. 

Dans chaque jujube , eft un noyau divifé intérieu- 
rement en deux loges , dont chacune contient une 
femence arrondie d’un côté , & applatie de l’autre. 

Le jujubier ordinaire, zigiphus dodonæi , dont on 
tire les jujubes qui font d’ufage en Médecine , eft un 
atbrifleau de moyenne grandeur , & épineux , dont 
les feuilles font ovales , d’un verd tirant un peu fur 
le jaune, & finement dentelées à leurs bords,fon écorce 
eft rude & pleine de crevafles : fon fruit rougit en 
müûriflant , & a une faveur douce. 

Les jujubes tiennent avec raifon un des premiers 
rangs parmi les médicamens adouciflans , employés 

dans les maladies de la poitrine , des rems & de la 
veffie, On ieur affocie, communément dans les pré- 
parations magiftrales qu’on en fait, les dattes , les 
febeftes , & autres fruits béchiques. 

On employe communément dix ou douze qujubes 
pour un bouillon, pour une livre d’apozème, & pour 
deux livres de tifanne : on met des autres fruits à 
proportion. | 


JULEP (Mat. Med.). Julepium ou Julep. Le 
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qulep eft un médicament magiftral, de forme liquide, 
qui fe compofe pour.une ou plufeurs dofes. 

Suivant la tradition , les Médecins Arabes font les 
inventeurs de ce reméde , & il étoit inconnu aux 
anciens Grecs. 

On le prépare de deux manieres , c’eft-à-dire, avec 
des eaux diftillées , ou avec des infufions ou des dé- 
coétions de plantes légéres : les fyrops ou le fucre 
etttrent dans l’une & l’autre préparations , ce qui fait 
que ce reméde eft ordinairement d’un goût agréable. 

Riviere nous apprend que l’ufage ordinaire de 
fon tems , étoit de préparer le julep pour prendre 
dans trois ou quatre dofes; mais aujourd’hui on né 
le prépare communément que pour une. 

La dofe du fyrop ou du fucre , eft d’une once, 


pour trois ou quatre onces de liqueur. Les exemples 
fuivans inftruiront pour tout le refte. - 


Julep cordial. 


Prenez des eaux diflillées de bourrache, 
| de chardon bénit, 


de fcabieufe , & de fcorfonére , de chaque 


une once ; 


de l'eau de fleurs d'orange & de canelle , de 
chaque une demi once. 


Délayez-y une once de fyrop d’œillet, 
Julep hyflérique ou anti-hyflérique. 


Prenez des eaux diflillées de fleurs d'orange, & de 
méliffe fimple , de chaque deux onces , 
de fyrop d'armoife compofé , une once, 


Méêlez. 


Pre FU)J Sa 
Julep fomnifére. 


Prenez d'eaux de laitue & de nymphea , de chaque 


deux onces ; 


de fyrop de diacode , une once. 
Mélez 
Julep rafrafchiflant, cordial & pe&oral. 


Prenez de fyrop de fuc de limon , une once & demie ; 


eaux diflillées de chicorée & de chardon bénit, 
de chaque demi livre. 


d’efprit de vitriol la quantité qu'il en faut 
pour donner une agréable acidité, 
Mèlez pour trois ou quatre dofes. 


Julep anodyn. 


Prenez eau de coquelicot , deux onces, 
huile d'amandes douces , 6 fyrop de guimauve, 


de chaque une once ; 


gouttes anodynes de Sydenham , le nombre 
de vingt. 


Mélez. 


Les juleps par infufion & par décoëftion, ne s’em- 
ployent guéres aujourd’hui ; mais il eft néceffaire 


de les fçavoir préparer , pour obvier aux cas où 
Jon pourroit manquer d’eaux diftillées. Il n’y a pas 


d'autre maniere de préparer ces juleps, que de faire 


infufer ou cuire les fleurs , les racines , &c., des 


plantes qu’on veut employer, comme il eff prefcrit 
aux articles infufion & décottion, & d'y mêler le 
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ücre ou les fyrops dans la quantité ci-deffus indis 


quée. 


Pour rendre les juleps plus agréables au goût ; | 


on y mêle quelquefois un peu de jus d'orange , 


de citron , de grofeilles , &c. ; ou bien quelques 
gouttes d’efprit de vitriol, comme nous en avons 
rapporté un exemple. 

JULIENE ou JULIANE, en latin Hefperis (Bot.). 
Le calice de cette plante eft formé de quatre piéces; 
fa fleur eft compofée de quatre pétales difpofés en 


croix, &t de fix étamines, dont deux font beaucoup : 
plus courtes. Le piftile eft un embryon quadrangu- 
laire ; le fruit une filique applatie & allongée , in-: 


térieurement divifée en deux loges féparées par une 
cloifon , & qui contiennent des femences fphériques 
- ou cylindriques. 

Les juliénes font de très-belles fleurs qui fervent à 
l’ornement des parterres & des jardins. Quelques 
Auteurs en comptent Jufqu’à vingt- quatre efpéces , 
parmi lefquelles eft rangée l'alliaire ( Foy. ce mot ). 

Plufieurs de ces efpéces font cultivées dans les jar- 
dins , & en tirent leur furnom. Telles font les fui- 
vantes qui paroïflent être le plus d’ufage en médecine. 
Hefperis hortenfis , flore purpureo. C. B. P. Hefperis 
hortenfis flore candi1o. C. B. P. 

Les fleurs de ces juliénes varient beaucoup pour 
les nuances de rouge & de blanc. Il eft ; dit-on, 
des Provinces où elles viennent fans culture , & 
parmi les hayes, Leurs tiges font hautes d’environ 
deux pieds, cylindriques, branchues & velues; leurs 


feuilles font d’un verd obfcur, & âcres au goût ; leurs 


femences rougeîtres. 

Elles fleuriflent en avril, mai & juin. 

Lés parties dont on fait ufage , font les feuilles & 
les femences. | 

Prife intérieurement , la juliéne pafle pour digefti- 
ve, incifive & déterfive , pour diurétique , fudorifi- 


que ou diaphorétique ; anti-fpafmodique & peétorale,, 


ni É 
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8 enfin, pour anti-fcorbutique. Dodonée: remarque 
qu'elle a la même faveur , & qu’elle doit avoir à 
peu-près les mêmes propriétés que la roquette. 

On vante fur-tout cette plante extérieurement ; 
pour les cas d’inflammation, de cancer & de gan- 
gréne, ou de fphacéle ; broyée dans du vin , fa vertu 
eft éprouvée dans ces derniers cas. | 

On la dit aufli très-propre pour mürir & amollir 
Jes bubons peftilentiels , & pour les autres affections 
externes, contagieufes. 
= JUSQUIAME. Hyofcyamus vulgaris , vel niger, 
ou Hyofcyamus officin. LA JUSQUIAME ORDINAIRE, 
ou JUSQUIAME NOIRE. ” 

Cette jufquiame croît fort fouvent le long des 
grands chemins & des foffés , & fleurit en mai & 
en juin. Sa tige eft haute de deux où trois pieds , & 
affez large ; fes fleurs naiïflent au fommet des bran- 
ches , entaflées les unes fur les autres , &t ne fleu- 
riflent que par degrés ; leur couleur eft d’un jaune 
pâle , de même que leurs étamines , d’une feule piéce 
& en forme de cloche ; elles s’élévent peu au-deffus 
du calice : la femence eft petite & un peu ap- 
platie ; le fruit qui la contient, eft enfermé dans un 
calice terminé par cinq pointes dures & roides : fa 
racine eft longue, Érolte & blanche , tant en dedans 
qu’en dehors , & d’une odeur moins défagréable que 
les feuilles. La racine , les feuilles &la femence font 
d’ufage : toutes les parties de la plante font narco- 
tiques. 

Les feuilles font fouvent employées dans les on- 

_ guens rafraîchiffans & répercuffifs ; elles paflent pour 
anodines , réfolutives & adouciffantes , bonnes pour 
les cas de fluxion & d’inflammation. 

Quelques-uns font bouillir les feuilles.de jufquiame 
dans du lait, & les appliquent fur les parties travail- 
lées de la goutte : d’autres font ramollir ces feuilles 
fous la braife , pour faire pafler le lait , ou pour l'at- 
ténuer lorfqu'il eft grumelé, | 
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La femence eft recommandée pour le crachement 
de fang , & les autres efpéces d'hémorrhagies , enm 
forme d’élettuaire , avec la conferve de roles , & : 
les femences de pavot blanc. | : 

Ces graines broyées dans du vin, & appliquées. 
en forme de cataplafme fur le fein des nouvelles » 
accouchées , font pafler le lait, ou empêchent qu'il » 
ne fe gruméle : lhuile exprimée de ces graines , 
pale pour avoir les mêmes propriétés. | 

Entn , la fumée des graines de jufquiame , jettées 
fur les charbons ardens, pafle pour falutaire dans les 
engelures & contre les hémorroïdes. * Bosrrhave con- | 
feille de recevoir cette fumée dans la bouche , pour 
appaifer les douleurs de dents, 

On tire encore une huile de la femence de juf= 
quiame, qu’on dit être excellente pour procurer le 
fommeil , lorfqu’on en oint les tempes. 

Le fuc de la jufquiame , ou fon huile faite par 
infufñion avec fes graines , foulage les douleurs d’o- 
reilles , lorfqu’on en feringue dans ces parties. 

On voit par ce que nous venons de dire, que la 
jufquiame noire eft peu employée pour l'intérieur ; 
la raifon doit s’en prendre de ce qu’elle eft narco- 
tique & ftupéfiante , & qu’elle lèfe les fonétions du 
cerveau ; il y a long-tems que Galien s’eft expliqué 
fur cela , en difant que la jufquiame noire caufe la folie 
& la léthargie. 

Hyofcyamus albus offic. J. B. LA JUSQUIAME BLAN- 
car. Cette efpéce eft moins branchue que la précé- 
dente ; fes feuilles font plus larges, & d’une odeur 
moins défagréable , d’un jaune pâle ; le calice eft 
plus ouvert , & la femence plus blanche : elle croit 
naturellement dans les climats chauds , & fleurit au 
mois de juillet. 

Elle pafle pour être moins mal-faifante que la 
noire ; c’eft pourquoi on la prefcrit avec moins de 
crainte pour l'intérieur : d’ailleurs , fes propriétés &c 
fes ufages font les mêmes. | 

Les 
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Les anciens Médecins, dit Profper Alpin, de Plant. 
exo. , employoient fouvent le fuc exprimé des tiges 
vertes, des fleurs & des femences de la jufqniame 
blanche, ou fa femence féche macérée dans l’eau 
chaude, & enfuite pilée, pour appaifer les douleurs 
aigues , fur-tout celles des yeux; pour cet effet, ils 
en compofoient des collyres. On fe fervoit du même 
reméde pour les douleurs aïgnes des oreilles. Cepen- 
dant, ajoute Profper Alpin. ( & çette remarque me 


. 


rite attention } les Médecins les plus expérimentés 
ont regardé comme fufpett, l’ufage de ces efpéces 
de remédes qui appaifent les douleurs , & que les 
Grecs appellent narcotiques, dans la croyance qu'ils 
ne peuvent être que pernicieux , puifqu'ils diminuent 
la faculté fenfitive du corps. | 

On fçait que les femences de la jufquiame blanche. 
entrent dans la compofition des-pilules de cynogloite ; 
les réflexions précédentes, doivent faire comprendre 
qu’on ne doit employer ce reméde, qu'avec prudence. 
Nous pourrions appuyer ces réflexions du témoignage 
de Médecins très-inftruits;: mais çe que nous: avons 
dit doit fufhre, | 1) 

La jufquiame entre aufl dans la compofñtion de 
l’onguent populeum. Fès | 

Malgré ce que nous avons dit contre l’ufage in- 
térieur de la jufquiame , cet ufage, fi nous en croyons 
M. Srorck , Médecin de la cour de Vienne, dirigé par » 
une main habile, n’eft fuyet à aucun des inconvéniens 
attribués à cette plante ; bién'au contraire , il dit avoir 
guéri avec ce remêde (c’eft-à-dire., le fuc exprimé de 
la-plante fraîche , & épaiflren confiftence d'extrait fur 
un feu. doux ) des maladies très-graves , &r qui avoient 
réfifté à tons les autres remédes, telles que des con. 
vulñons, des fyncopes, des folies, des mélancolies , 
des vertiges, dessmarties, des épilepfes, des crache- 
mens de fang ; 8e, ; mais ces fuccès obtenus par 
M. Storck , reftent encore à être certifiés parmi 
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K ar Voyez SONDE. TRE @ 

KARABÉ. Voyez AMBRE SAUNE, plat 

KERMES où CHERMES {Infeëte ). Voyez 
GRAINE D'ÉCARLATE. : À 
: KERMES MINÉRAL ( Mat. Méd:} Le kermès 
minéral, ou poudre des-Chartreux, eft une prépa- 
ration d’antimoine & de liqueur de nitre fixé bouïillis ! 
enfémble dans de l’eau de pluie ou de fontaine ; la’ 
coétion étant achevée &c-la liqueur repoféé', il refte: 
au fond , une poudre jaune-qui eft le kermès minéral , 
qu'on deffale , en y verfant de l’eau chaude à plufieurs 
reéprifes : le kermès étant bien lavé, on le laïffe fécher” 
dans le filtre qu’on fufpend en l'air; lorfqu'il eft fec, 
on le détache du papier'avec uñe plume, & l'ayant! 
mis & étendu dans une afliéte de terre verniflée , on 
y verle deflus, deux onces de bonne eau-de-vie , à 
laquelle on met le feu; lorfque la flamme eft éteinte , 
of remue la poudre avec tne efpatule, pour la faire 
fécher; cette même opération fe réitére jufqu'à trois : 
fois: , [Ce Hp 922-919 

- Cette poudre a alors: la couleur de la graine dé: 
carlate où de l’alkermès en poudre ;-ce qui lui a fait” 
donner le nom de Kermès:; on y ajoute-le farnom de : 
mrinéral | pour le ‘diftinguercde la graine de kermès qui 
eft'du genre végétal. =. SAIT 99 29VI 

Le kermès qui n’a pas la couleur de la graine d’é- 
carlate en poudre, n’eft pas préparé: légitimement : 
avec le-nitre fixé; car. ila différentes couleurs , felon: : 
les diftérens-alkalis qu'on employe pour le faire 3°ces 
faux kermès ont une couleur ou pâle; .ou brune ; 
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violette , &cc, & doivent être rejettés. 211. 
H'eft facile auf pour. x couleur ;-derdiflinguer 1e 
‘ kermès minéral du foufre doré d’antimoine, en-ç@: 
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que celui-ci eft d’un rouge plus brun ou moins clair. 

Ces différences font importantes à connoître pour. 
ka pratique. | | Laieré 

Ïl eft escore bon de fçavoir:, que plus le kermès 
eft lavé, plus'il eft efficace & émétique. 

Les propriétés du kermès minéral font fort exal- 
tées. Il fe donne ou comme purgatif, ou comme cor- 
rectif des humeurs. 

Lorfqu’on le donne comme-purgatif , on en fait 
prendre depuis deux, jufqu'à quatre grains, en une 
ou en deux fois ; fouvent on l'aflocie, & avec fucces 
à d’autres purgatifs.  f | | 7 

Sion l'émploye comme correttif, c'eft-à-dire, pour 
qu'il agifle par les urines , les crachats, la fueur, Guc. , 
on le donne depuis um quart de grain, jufqu'a un 
grain ; & on en donne plufeurs prifes: par jours 
comme. de trois en trois , ou de quatre en quatre 
heures ; employé de cette manrere, on l'a vu pro-! 
duite de bons effets dans. des fuflocations : accom- 
pagnées d’enflure aux pieds &t aux jambes. 

: : kermès minéral{(ditrun Auteur moderne } que 
lon doit mettre au nombre des plus excelens re- 
médes que l’on pofléde, eft fort falutaire , pourvû 
toutefois qu’on ait fait précéder Vufage des remédes 
convenables dans l’inflammation , & dans tout autre 
embarras formé aux poumons ; il eft efficace dans 
la petite vérole & les fiévres qui ont un mauvais 
caractere : on le donne avec fuccès dans cette diff 
culté de refpirer que reflentent les cachettiques , &c 
qui fait foupçonner qu'ils {ont attaqués de lhydro- 
pifie de poitrine; dans ce cas-là , il faut en prolon- 
ger l’ufage pendant long-tems , mais avec précau- 
tion , de peur que le ventre ne devienne trop che. 

Enfin, on compte le kermès minéral parmi les 
incififs & apéritifs : on l'a vu guérir, par la voie des 
urines, des leucophlegmaties dangereufes ; & l’on en 
recommande l’ufage dans la jaunifle & la cachexie : 
on le donne ençore avec fuccès , dans la fiévre 
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quarte , & dans les autres fiévres intermittentes 
Plus opiniâtres, | 
Mais il faut prendre garde, lorfqw'on fait prendre 
ce reméde , que les entrailles du malade ou fes fibres 4 
en général, ne foient pas conftituées dans un état de 
{£cherefle ou de roideur. | 
- Quelques-uns font ufer du kermès en gargarifine, { 
pour les maux de gorge. | ‘ # 
On peut faire prendre le kermès dans de l’eau 
tiède pour purger; dans de l’huile d'amandes douces, 
pour faire cracher; dans une potion cordiale , pour : 
faire tranfpirer , &c.; quelquefois on le donne uti- 
lement dans du vin, & le plus fouvent dans celui 
d'Efpagne ou de Provence. | LD 
Pour faire que le kermès fe manie mieux avec les 
liqueurs dans lefquelles on le fait prendre , & pour 
qu'il fe précipite moins au fond de la phiole , il faut 
le mêler d'abord avec un peu de nuel, & y ajoutez | 
enfuite la liqueur, l'huile, &c. 5 + 5 2 
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